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INTRODUCTION. 


Le  titre  qne  iiobs  aTOiis  domé  à  cette  «bv? re  k 
qa/etqw  cboae  de  plus  gnmdtose  qoeHe  Be  «eni 
pei#-lirt»aQ9ai  évom-koqs  en  le  boîs  d'aloatef  cet 

flK>t9  :  TRAITAUT  SVÉCULEMEIIT  AE,  BTC.  ' 

LonqQ'oo  cberobe  on  tiu^  pMr  une  psbKcfttfM 
q«elcoDqiie,  on  est  seuvent  très  entbarreêsè  ;  sot- 
tout  si  cette  pvblicuiOD  doit  traiter  d^une  science 
q«ii  les  t  presque  tons  épuieés  par  le  nepilnre  de  stB 
ouvrages.  Qu'on  nous  pemelle  donc  ce  to«f  de 
force,  BOUS  tlcberons  de  noms  acqtilter  eoMofen- 
ciemcinoDt  de  notre  promesse. 
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Notre  Encyclopédie  traitera  comme  nous  TàTons 
annoncé. 

l^De  PSYCHOLOGIE^  au  point  de  vue  des  faits  les 
plus  curieux  produits  par  le  magnétisme  et  le  som- 
nambulisme; 

2'' De  MAGIE  MAGNÉTIQUE^  également  au  point  de 
vue  des  merveilles  de  cette  science  ; 

8«  De  swÉDENBORGiANiSHE,  nous  eniendous  par 
ce  mot  publier  un  des  ouvrages  le  plus  répandu  et 
le  plus  clair  de  cet  auteur  ;  sous  ce  titre^  Traité  du 
ciel  et  de  Venfer,  etc,  que  nous  aurons  le  soin  de 
dépouiller  de  toutes  questions  religieuses,  com- 
menté 5  et  appuyé  de  faits  magnétiques^  ainsi  que 
de  nos  observations  ; 

&*de  NÉCROMANCIE,  uous  voulous  dire  par  ce  motjj 
la  publication  du  8*  volume  des  Arcanes  de  la  vie 
ftUure  dévoilés  y  dans  lequel  nous  pensons  présenter 
à  nos  argumentateurs  une  fin  de  non  recevoir  di- 
gne de  leurs  tracasseries*  Noas  tâcherons  d'y  vider 
la  questioo  des  ap^ritions  à  fond ,  et  nous  osons 
MêiM  cunn  à  une  victoire  décisive;  qu'on  nous 
pardonne  ce  désir  ou  cette  erreur.  Cet  ouvrage  con- 
tiendra en  plus,  wà  vaste  panorama  d'apparitions 
des  hommes  les  plus  célèbres,  en  science,  politi- 
que, philosophie,  etc.,  des  temps  passés  et  moder*- 
nes>  ainsi  que  leurs  appréciations  sur  les  petites 
ohoses  de  ce  petit  neade. 

Nous  terminerons  (ou  nous  ne  terminerons  pas) 
par  un  ouvrage  traitant  de  magie  céleste,  nous  ne 
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pouvons  rieu  dire  d'avance  sur  cet  ouvrage,  mbob 
qu'il  est  logé  dans  le  coin  le  pins  reculé  de  noire 
cervelet,  et  qu'il  sera  écrit  an  jour  le  joinr. 

Ce  genre  de  magie  n'ei^  point  une  étnde  de  pM- 
nomènes  matériels,  c'est  un  ensemUe  de  propos»* 
tioiis  dignes  de  Fétudiant  spiritnalÎBte ,  qui  eondni* 
sent  à  raffnachisseffient  de  Pesprît  des  liens  de  la 
matière;  c'est  l'entrée  de  l'homme  dans  le  B«ndt 
des  canses  et  son  éloignoment  àm  monde  des  ef- 
fets. 

Nos  lectenrs  voient  qn'avec  de  tek  projets  (si'ils 
ne  sont  pas  ceux  d'un  fou)  nous  avions  besoin  d'nn 
pen  de  repos^  de  santé  et  de  méditation;  nous  nt 
poavions  disposer  de  ces  choses  ipi'en  cessant  nn 
pen  nos  antres  travaux,  ainsi  qne  nos  firéqoenis 
rapports  avec  nos  frères;  c'est  ce  qne  nous  aroM 
fait  en  nous  livrant  à  cette  enivre.*  paisse  Dien 
nous  soutenir,  et  nos  amis  la  pnqMiger! 

Nons  ne  prom^tons  cette  année  qne  à  livraisons 
de  72  pages  chacune ,  qne  nous  publierons  trimes- 
trielleBMAt  autant  qne  possible,  pour  n'ayoir  point 
de  jour  fixe  ni  aucun  démêlé  avec  nous  ne  sa* 
Toos  qui ,  mais  avec  tous  ceux  qui  nous  en  ven* 
lent  et  que  nous  vénérons  asses  pour  ne  blesser  en 
rien  leur  susceptibilité.  L'année  prochaine ,  si  les 
aboanements  répondent  à  notre  attente,  en  nous 
rapportant  seulement  les  frais  d'hnpression,  nons 
tiercerons  ou  doublerons  le  nombre  de  nos  livrai  - 
sons;  mais ,  par  le  temps  qui  eonrt,  H  ne  fiint  pas 
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rompre  trop  brusquement  les  liens  dont  la  misère  » 
les  exigeantes  paaeions ,  les  sots  et  tristes  juge- 
ments, les  basses  et  grossières  vengeances  noas 
ont  entouré.  S'il  est  exact  qu'il  fiillut  six  jours  à 
Dieu  pour  créer  le  monde  I  Dieu  nous  donna 
l'exemple  de  bms  soun&ettre  à  la  loi  du  temps,  q«i 
nous  force  de  remettre  i  demain  et  qot  ne  peut  éirs 
fiiit  aujourd'hui. 

Étude,  P4tieivcb,  PEMiTiiiANOi»  la  vie  entière 
est  dans  ces  trois  mots  1 

Il  est  bien  entendu  pour  nos  lecteurs  (auxquels 
nous  rayons  annoncé  par  notre  prospectus),  qae 
nette  publication  n'est  point  une  continuation  da 
journal  le  Jfognéliseiir  9jfpri^Mii$Uf  dont  non^ 
avons  été  le  fondatrar  et  h  gérant  pendant  trois 
années.  Nous  avons fidt  présent  à  la  Société  desmfr» 
gnétisenrs  spiritoaiistes  de  Paris^  du  titre  et  de  tous 
les  soins  que  nous  avons  apporté  à  cette  publication^ 
par  conséquent  nous  ne  voulons  en  rien  reprendre 
notre  don.  Notre  Encyclopédie  est  une  coUectioD 
d'ouvrages  séparés^  afaut  chacun  leurs  paginations, 
précédés  seulement  d'une  revue  des  progrès  scien- 
tifiques du  magnétisme.  Nous  tenons  à  faire  cette  dé- 
claration, afin  que  ceux  qui  croiraient  et  voudraient 
entrer  en  rapport  avec  le  Journal  précité  soient  dé» 
sabusés.  Nous  ignorons  si  l'un  des  deux  groupes 
qui  se  sont  formés  à  la  dissolution  de  cette  sooîété 
continuera  \t  MotniOêewr  êpiritualiUê^ 

Nous  n'avons  i  eet  effet  adressé  nos  prospectas 
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qu'à  tOQS  nos  lecteurs  antérieurs  à  cette  publica* 
tion,  qui  ne  s'y  étaient  abonnés  qu'en  notre  faveur 
et  qui  nous  avaient  dit  d'avance  s'abonner  à  tout  ce 
qui  sortirait  de  notre  plume.  Nous  entrons  dans  ces 
quelques  détails,  vu  qu'il  s^est  glissé  parmi  nous 
des  cerveaux  assez  exigeants  pour  nous  reprocher 
de  né  plus  gérer  gratuitement,  au  nom  d'associés 
(qui  pendant  trois  années  ne  nous  ont  pas  fourni 
vingt  pages  de  matières),  un  journal  qui  absorbait 
notre  temps,  compromettait  notre  liberté  et  notre 
avoir,  sans  que  ces  dissidents  ne  voulussent  en  rien 
concourir  à  la  itnitimMIM  As  eélte  cenvre^  dont 
ite  ont  partagé  tout  le  profit.  Nous  devons  nous  te- 
nir sur  nos  gardes,  et  bous  consoler  par  les  souve* 
nirs  de  dévouemem  et4t  gteértÉité  hors  ligne  que 
nous  avons  donné.  Voilà  pour  ce  qui  concerne  la 
paHie  adverse  ôu  dissidente  de  ceUb  société  envers 
laquelle  nous  déstroiift  agir  publiquement.  Mais 
pour  ce  qui  concerne  la  partie  fidèle  à  nos  princi- 
pes, partie  qui  se  compose  de  Vingt-trois  membres 
sur  trente»  nous  restons  unis  dans  nos  études,  nos 
croyances,  et  notre  dévouement  les  uns  pburles  au- 
tres, nous  ne  sommes  seulement  que  séparés  d'inté- 
rêt, notre  publication  estfeite  à  nos  risques  et  pé- 
rils,  par  conséquent,  nous  sommes  le  Beul  respon- 
sable et  propriétaire  de  son  àvebir.  Nous  continue- 
rons cependant  k  ouvrir  notre  partie  psychologique^ 
aux  faits  les  plus  curieux,  puisés  aux  procès- ver- 
baux de  nos  réunions,  que  nous  pensons  sous  peu 
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élargir  de  inanicre  à  propager  avec  succès  nos  élu- 
des. 

Voilà  DOS  projets,  nous  sommes  ami  de  la  lu- 
mière, par  conséquent  nous  la  rechercherons  en 
tont,  selon  les  temps^  9eloo  les  hommes,  et  leurs 
tristes  passions,  nous  parlerons  à  leur  entende- 
ment, relevé  que  nous  sommes  de  la  crainte  du  ri- 
dicule et  de  la  vengeance.  Nous  savons  où  nous  al- 
lons, ce  qui  nous  suffit. 

Alp,  Cahagnet. 

SOMHAMBIJLlSlfB. 


FM$  de  lueiiiU. 

Nous  nous  proposons  de  mentionner  tous  lea 
faits  de  lucidité  qui  viendront  à  notre  connaissance, 
émanant  de  sources  certaines  et  de  lucides  magoé-^ 
tiques  ou  naturels.  Pour  cela  faire«  nous. avons  be« 
soin  d'être  renseigné  par  les  personnes  qui  en  au- 
ront été  témoins  ou  qui  les  auront  provoqués  et 
dont  l'attestation  ne  pourra  être  mise  en  doute* 
Nous  prions  donc  tous  nos  amis  et  connaissances 
de  venir  à  notre  aide  en  nous  en  adressant  on 
nous  renseignant  sur  tout  ceux  qu'ils  connattront. 
Nous  nous  engageons  de  les  publier  avec  la  plus 
franche  impartialité;  nous  entendons  parler  de  vues 
à  distance,  rétrospectives  ou  prophétiques,  et  uoa 
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pomi  des  Mis  de  traitement  des  maladies,  matière 
dont  la  bibliotbèqiie  magnétique  regorge, et  que 
madame  la  loi  noos  défend  de  produire. 

Personne  n*estphi8henreui  que  nous  lorsqne nous 
entendons  raconter  qnelques-ones  de  ces  merveiHes 
sons  le  mantean  de  la  cheminée  que  les  ténèbres 
aspirent  dans  la  fumée  du  foyer,  par  conséquent 
qui  échappent  à  l'intelligence  studieuse  de  Pbomme. 
Nous  ne  ressemblons  pas  à  ces  écrivains  craintifs 
qui  ont  peur  de  perdre  l'estime  de  leurs  lecteurs  en 
leur  contant  ces  curiosités  pi  utiles  à  connaître,  peu 
nous  importe  d'être  un  fou  aux  yeux  de  nos  lec- 
teurs, si  nous  croyons,  dans  notre  conscience,  faire 
un  acte  de  sagesse  en  les  instruisant  ;quMl8  ne  nons 
lisent  pas  alors  ou  nous  jngent  mieux  ;  Terreur 
n'est  point  nne  honte  pour  celui  qui  croit  dire  vrai. 
Nous  oflRronsdonc  les  feuillets  de  notre  petit  album  à 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  sainte  cause.  Que 
chacun  y  inscrive  son  nom ,  car  nous  sommes  de 
foutes  les  écoles.  La  lumière  est  en  tout  et  partout. 
Nons  commençons  aujourd'hui  p^r  Alexis  Didier , 
le  doyen  (  nous  le  croyons)  des  lucidités  en  renom 
de  Paris,  dont  le  magnétiseur  est  M.  Marcillet. 

Alexis  Didier. 

Nous  ne  connaissons  ce  somnambule,  ainsi  que 

son  magnétiseur,  que  par  les  rapports  de  tierces 

personnes.  Plus  que  tout  autre ,  peut-être,  nons 

ivom  été   à  mémo  d'entendre  raconter  de  beaux 

1. 
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traits  de  lucidités  d'Alexis,  nous  àvoas  été  désolé 
de  saToir  que  son  magnétiseur  n^en  prenait  pas 
note  5  et  qu'il  laissait  ainsi  perdre  à  notre  soience 
ses  plas  beaux  éléments  d'instruction .  Nous  ne  som- 
mes pas  de  ces  étudiants  qui  veulent  que  tout  ce 
qu'ils  disent  proviennent  d'eux.  Au  contraire,  nous 
voulons  dire  tout  ce  qui  vient  de  tous,  nous  obser- 
vons avec  amour»  et  non  avec  orgueil  Peu  nous 
importe  que  tel  lucide»  qui  nous  est  étranger,  ait 
une  réputation  supérieure  à  celle  du  lucide  qui 
nous  est  attaché  !  Dans  la  science  que  no«s  étudioM, 
y  a-t-il  des  lucidités  qui  puissent  nous  être  étran- 
gères? Ne  formons-nous  pas  qu'une  seule  école  et 
qu'une  seule  famille  ?  Nous  ne  connaissons  poîat 
cette  jalousie  i  au  contraire,  toutes  les  fois  que  cela 
s'^t  présenté,  nous  avons  adressé  des  amateurs  à 
AL  Harcillet^  parce  que  nous  pensions  devoir  le 
faire ,  parce  qu'Alexis  nous  offrait  les  garaiities  dé- 
sirables pour  les  expériences  qu'on  nousdemandait, 
parce  que  nous  le  savions  supérieur»  dans  les  vu«8 
à  distance,  à  notre  lucide.  Que  chacun  suive  notre 
exemple,  et  marche  dans  la  voie  de  la  fraternité, 
la  lumière  de  tous  n'en  sera  que  pins  brillante  ; 
qu'on  nous  passe  cette  petite  explication,  et  reve- 
nons à  Alexis. 

Prmnier  faU.  ^  Nos  lecteurs  se  souviennent  de 
notre  petit  Emile  Ret  dont  il  est  feit  mention  dans 
les  Arcanei.  Voilà  bien  longtemps  que  cet  onfant 
est  retourné  près  de  sa  mère»  en  Amérique.  Sa 
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graod'oière  était  prir^e  de  ses  oouvelles,  et,  par 
coDséqueoty  fort  inquiète;  elle  avait  élevé  cet  en- 
fiant,  qui  Tavait  quittée  à  la  demande  de  sa  mèrej 
mais  son  oncle,  unique  llls  de  cette  dame,  était  si 
attaché  à  SOI)  nefen  (n*ayant  entre  enx  qn'nne  diflR^ 
rence  d*âg«  de  qnelqoesannées)  ,qu11  ne  voulut  pas  te 
quitter,  et  madame  Ref  eut  la  douleur  en  un  seul 
jour  d*etre  séparée  de  sés  déHî  enfafits.  Dans  un  tel 
isolement,  être  privé  de  nouvelles  pendant  quel- 
ques mois ,  est  un  état  insupportable  pour  une 
mëre.  Madame  Rey  se  ressouvint  de  ce  qu'elle 
avait  tu  foire  à  sou  petit-fils  autrefois  en  somnam-*^ 
bulisme  ;  elle  eut  Pidée  d'aller  consulter  nù  lucide , 
et  s'adressa  h  cet  etet  I  Aléiis.  A  peine  fbt-«lle  eu 
rapport  avec  cet  excellent  voyant,  quMl  lui  dit  S 
Vous  êtes  inquiète  de  votre  fils?  Oui,  répondit  ma- 
dame Rey.  — n  û'ést  pas  en  France  t  Non.  —  Il  a 
passé  les  merst  Oui.  —  Il  est  en  Amériqtte?  Oui, 
dans  la  partie  septentrionale.— Alexis  pria  IL  Mar- 
cUtet  de  lui  dottnér  nue  carte,  et,  sans  tâtonner, 
mit  le  doigt  sur  Memphis^  en  disant  ^  madame  Rey  S 
C'eu  lAùùfetèvotiiOnU  c'est  bien  là  où  il  est,  ré- 
pondit cette  damé.  —Dites  donc  c*est  bieu  là  oh 
ils  sont,  car  il  n'est  pas  seul,  Non.— Vous avet 
dans  cet  endroit  quatfe  enfants  7  Oui,  en  comptant 
mon  gendre.  —  Tout  le  monde  se  porte  bien.  — ^ 
Pourquoi  ne  m'écrivcot-ils  past  Ils  l'ont  fait,  et 
vous  recevret  de  leurs  iionvelles  pour  le  30  du  mots 
pfùchain...  Vous  avez  cepebdattt  reçu,  il  y  a  quel- 
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que temps,  une  lettre  de  votre  fils? Oui.  — *  Il  se 
nomme  Henri  ?  Oui.  —  C'est  bien  drôle,  il  a  signé 
cette  lettre  Henri-le-Fou.  C'est  encore  vrai ,  etc.  ,etc. 
Madame  Rey  reçu  la  lettre  annoncée  le  20  du  mois 
prédit.  Voyons,  antagonistes  du  somnambulisme, 
qu'en  dites-vous  ?  Madame  Rejr,  n*avait  pas  sar 
elle  la  lettre  de  son  fils,  elle  n'y  pensait  pas,  et  pen- 
sait encore  moins  à  ce  mot  le  fou,  qui  suivait  le 
nom  de  Henri  I...  La  lettre  prédite  arriva  au  temps 
fixé,  et  cependant  Alexis  ne  pouvait  en  trouver  la 
trace  que  dans  la  pensée  du  fils  de  madame  Rey, 
pensée  qui,  certes,  n'était  pas  présente  à  l'esprit  de 
ce  jeune  homme  dans  l'instant  où  le  lucide  le 
voyait  Cette  lettre  n'était  pas  transportée  sur  nn 
chemin  solide,  exempt  de  tout  accident,  ni  par  un 
une  intelligence  animée  du  désir  de  la  rendre  tel 
jour.  Comprenez-vous  cette  brindille  de  fait  ?  N'est- 
elle  pas  plus  forte  que  tous  vos  arguments,  vos  mais, 
vos  si,  et  vos  pourquoi  ?  Si  vous  n'aves  pas  l'intel- 
ligence de  l'expliquer,  passons  à  un  autre  appar- 
tenant au  même  lucide. 

Deuxième  fait.  —  Un  jeune  homme ,  danseur  à 
rOpéra,  possédait  une  montre  en  or,  héritage  de 
famille,  à  laquelle  il  tenait  beaucoup  (elle  en  valait 
la  peine),  un  soir,  dans  un  entr'acte,  elle  lui  fut 
prise  sans  qu'il  pût  connaître  la  main  habile  qui 
avait  commis  ce  larcin  ;  il  ne  put  même  soupçon- 
ner personne,  car  ses  camarades  ont  dans  son 
cœur  une  réputation  aussi  intacte  que  la  sienne. 
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Cependant  on  ne  se  sépare  pas  (run  tel  objet  avec 
plaisir.  M.  B***  entendait  depuis  quelque  temps 
son  foisin  (notre  ami)  M.  £.  Mouttet,  lÂ,  rne  des 
Messagerie»,  vanter  l'utilité  des  lucides  en  de  telles 
circonstances,  ce  qui  décida  IL  B***  à  aller  trou? er 
Alexis,  auquel  il  dit  :  Je  viens  vous  prier  de  me 
renseigner  sur  la  perte  que  j'ai  faite  d'une  montre; 
si  vous  poovei  la  voir,  dites-moi  où  elle  est.  — 
Sans  doute ,  répondit  le  lucide  que  je  peax  la  voir, 
que  je  la  Yois ,  que  vous  ne  l'aves  pas  perdue ,  et 
qu'elle  vous  a  été  volée.  —  Oh  I  reprit  le  consul* 
tant»  ponvez-TOus me  dire  quelle  est  la  main  qui  a 
lait  ceTol  ?  Oui, mais  à  une  condition. — LaqueUe? 
Celle  de  ne  point  faire  arriver  aucone  peine  au  vo- 
leur,car  il  n'en  est  pas  un;  c'est  une  mauvaise  pensée 
qu'il  a  eue...  une  MÉCESSiii.— Je  vous  le  promets. 
—  £b  bien  1  voili  comment  cela  s'est  fait  :  vous 
êtes  attaché  à  l'Opéra,  le  soir  où  votre  montre  vous 
a  été  prise,  toos  portiez  td  costume,  etc.,  etc. ; 
vous  dansiez  avec  un  individu  qui  était  vêtu  de  telle 
manière...  —  Quoi  1  s'écria  M.  B***?  —  Ne  m'in- 
terrompez pas,  reprit  Alexis  :  cet  homme  eut  be^ 
soin  de  changer  de  costume,  et,  comme  vous  avez 
le  même  cabinet  de  toilette  pour  deux,  vous  aviez 
accroché  votre  montre  à  telle  place  ;  et  lui  la  dé^ 
crocha  pour  vous  éviter  la  peine  de  le  foire ,  puis  il 
l'emporta.  —  Mais,  reprit  M.  B*"*,  je  ne  sais  où 
demeure  cet  homme  >  et,  qui  plus  est,  je  n'oserai 
jamais  aborder  une  telle  question  avec  lui»  fi  vous 
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ne  m'indiquez  pas  les  moyens  de  le  faire  ?  — J'al- 
lais Toas  les  donner  lorsque  vous  m'avez  interrom- 
pu,  .dit  Alexis  :  vons  irez  telle  rue,  tel  numéro; 
vous  monieret  jusqu'au  quatrième.  Yods  ft^apperet 
k  telle  porte  à  droite,  qui  est  celle  de  la  demeure  de 
cet  homme  ;  tous  entrerez,  et  sans  plus  d'obstacleft, 
vous  terrez  sur  votre  gauche,  dans  la  première 
pièce  en  entrant,  une  petite  soupente  dans  laquelle 
vous  pourrez  atteindre  au  moyen  d'une  chaise, 
ell«  contient  un  lit  dont  la  tête  est  dn  côté  de  là 
porte  (  à  la  gauche  de  la  tète  du  lit,  il  y  a  une  vieille 
poche  détachée  d'une  redingotfe  qui  est  attachée  à 
un  clou  ;  vous  fouillerez  dedans,  et  vous  y  prendre! 
votre  montre  quef  y  vois;  vous  direz  alors  à  votre 
ami  9  que  chacun  prend  son  bien  où  il  le  trouve.  — 
Mais.^ — ^11  n'y  a  pasdemais,  faites  ee  que  je  vous  dis, 
reprit  Alexis,  ei  souvenez-vous  de  votre  promesse. 
M.  B***  quitta  le  lucide  très  indécis  sur  ce  quMI 
devait  croire  de  cette  séance ,  et  sur  ee  qu'il  devait 
faire.  Il  se  décida  cependant  II  suivre  le  conseN 
donné,  car  il  \  avait  eu  trop  de  vérité  dans  les  pre* 
miers  détails  de  cette  communication  pour  ne  pal 
vérifier  les  antres»  Tout  ce  qu'avait  dit  Alexis  fut 
très  exact,  jusqu'à  la  poche  accrochée  ;  mais  elle 
était  vide  de  la  montre  lorsqoe  M.  B^*  fit  sa  visite 
intéressée  à  son  ami  ;  ce  dernier ,  un  moment  fou«> 
droyé  par  la  bizarrerie  de  cette  visite,  se  trouva 
rassuré  par  le  vide  de  la  poche,  et  essaya  d'élever  la 
voix.  Une  disctMiOfi  s'ensutirtt,  dans  laquelle  le  vo- 
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leur  YOtilut  persuader  à  M.  B^*  qu'il  teit  dupe 
d'uue  mystificatioo.  Tout  en  resta  \k  jusqu'à  moil* 
leure  preuve.  M.  B^*  conta  ce  qui  lui  était  arrivé 
à  son  père,  qui ,  plus  perse véraut ,  et  pensant  être 
plus  heureux  que  son  fils,  fut  trouver  oetoUtoreail/ 
ami  etlui  fit  une  mercurialepaterneUe  qui  produisit 
le  plus  grand  efiet,  car  M.  B***  père  ne  menaçait 
rien  moins  ce  pauvre  voleur  que  de  le  (aire  arrêter 
avant  une  demi*beure.  Ge  fat  à  cette  menace  que 
le  coupable  perdit  son  arrogMce ,  et,  se  jetant  anx 
genoux  de  M«  B*^,  il  le  pria  de  ne  point  lui  &irt 
arriver  de  peine,  promettant  de  rewire  la  montre» 
qui  effectivement  avait  logé  quelque  temps  dans  la 
poche  en  question  ;  mais  qui,  le  matin  même  de  la 
visite  de  M.  B^*  à  sou  ami,  était  passée  dans  œlle 
d'un  marchand ,  auquel  le  voleur  repentant  s'eOH- 
pressa  de  la  redemander,  et  la  rendre  è  son  ami , 
avec  des  protestations  d'nne  plus  sage  conduite 
dans  l'avenir,  ete. 

J'ai  passé  sur  beautoup  de  détails  dans  cette  hi»' 
toire  qui ,  sans  être  très  importants ,  prouvent  ce-' 
pendant  la  précieuse  et  minutieuse  lucidité  d'Aleiit. 

Qm  ceux  qui  lisent  pour  s'instruire  sachent  ti« 
rer  profit  de  ce  ftiit.  Je  ne  prétends  pas  prouver 
aux  incrédules  Texislenee  immortelle  de  TAme  par 
le  secours  seul  des  apparitions  de  décédés;  mais 
Irien  par  c#s  faiti  êwMuxmbuKquei  qu'on  n'étadie 
pas  asses ,  et  qui ,  k  eux  seuls,  prouvent  pkis  en  fa«- 
▼cnr  de  cette  question  que  tous  les  arguments 
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contre.  Si  Alexis  ne  fait  pas  d'apparitions  dans  no- 
tre genre,  il  en  fiiit  de  non  moins  concluantes  ;  car 
s*il  retrouve,  à  des  distances  inconnues  et  à  des 
dates  indétemiinées»  des  objets,  on  voit  des  actions 
de  Tordre  de  celles qne  nous  venons  de  citer,  il  est 
indubitable  qu'il  pourrait  de  même  retrouver  les 
moteurs  de  ces  actions.  Il  ne  peut  exister  (logique- 
ment pensant  )  de  survivance  pour  Teffet  dont  la 
cause  est  détruite.  Il  n'y  a  pas  d'évolution  circu- 
laire sans  point  central.  Si  ce  que  j'ai  fait  ou  dit 
tel  jour  passé ,  est  vu  et  entendu  au  présent ,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  la  pensée  qui  dicte  ces  lignes  dis- 
paraîtrait plutôt  qu'elles. 

Troisième  faiL  —  Un  de  mes  amis,  M.  Coutelor, 
teneur  de  livres,  maison  Hayem,  n*  1,  rue  du  Sen- 
tier, est  un  ancien  militaire  habitué  à  trancher  les 
difficultés  humaines  avec  la  lame  de  son  sabre. 
M.  Coutelot  croyait  trancher  avec  la  même  facilité 
les  diflScuités  psychologiques,  en  disant  à  ceux  qui 
lui  parlaient  des  merveilles  dn  somnambulisme  :  Ne 
voyex-voos  pas  que  ces  pikins  de  dormeurs  endor- 
ment votre  raison ,  si  je  tenais  la  main  d'un  de  ces 
farceurs-là,  il  verrait  bien  à  qui  il  aurait  affaire. 
Mon  ami  tenait  ce  propos  directement  à  nn  magnéti- 
seur qui  avait  eu  Alexis  comme  sujet  avant,  ou  pen- 
dant une  absence  de  son  magnétiseur  actuel. 
Gomme  ces  deux  messieurs  étaient  camarades  de 
régiment,  l'ami  de  H.  Coutelot  lui  dit:  si  tu  désires 
voir  un  lucide,  je  peux  satisfaire  ta  cnriosîté  ce  soir 
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Uiéioe.  M.  Coulelot  accepta»  et  le  soir  airivé,  ils 
s'eœpressèreDt  de  se  rendre  ensemble  chez  Alexis» 
A  peine  SL  CoaCelot  fut  en  rapport  avec  ce  lucide, 
qu'il  lai  denanda,  qo'aYez-vous  à  me  dire  qnioM 
prouve  que  vous  êtes  dans  un  état  qu'on  nomme 
surnaturel  ?  Je  vois,  répondit  Alexis,  que  vous  n'è« 
tes  pas  aussi  curieux  que  vous  le  paraissez,  car  vous 
ne  vous  empressez  pas  d'ouirrir  une  lettre  que  votre 
concierge  vous  a  remise  en  sortant  de  chez  vous 
pour  venir  ici,  vous  l'avez  mise  à  la  hâte  dans  votre 
portefeuille,  sans  penser  à  l'ouvrir.  C'est  vrai,  ré- 
pondit mon  ami;  mais  puisque  vous  y  voyez  si  clair, 
dît-il  au  lucide,  pourriez-vous  me  dire  comment 
TOUS  voyez  cette  lettre?  —  Je  la  vois  avec  la  même 
facilité  que  je  la  lirais,  si  vous  m'en  donniez  la  per- 
mission. Oh  !  parsemblen,  ]e  vous  l'accorde;  répar- 
tit M.  Coutelot  . —  AussitAt  Alexis  lut  tout  d'un 
trait  son  contenu.  Mon  ami  s'empressa  de  l'ouvrir, 
et  fut  on  ne  peut  plus  surpris  de  lire  lui-même  mot 
pour  mot  ce  qu'avait  lu  le  lucide.  GeUe  lettre  lui 
avait  été  effectivement  reiçise  tel  qu'Alexis  l'avait 
dit  et  n'avait  pas  été  ouverte  par  lui.  A  la  vue  d'un 
tel  fait,  M.  Coutelot  dit  à  son  ami,  je  rengaine  ma 
lame,  la  botte  a  porté  à  fond.  « 

On  sait  qu'Alexis  est  peut-être  le  seul  lucide  qui 
a  réussi  un  très  grand  nombre  de  fois  à  lire  dans 
un  livre  Terme,  à  la  page  et  à  la  ligne  indiquées  par 
leur  propriétaire^  livres  qui  fort  souvent  venaient 
d'étt^  achetés  et  n'avaiei^t  pa3  encore  été  ouverts 
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]>ar  précaution  et  pour  que  la  ?isîoD  fut  plus  con* 
etuante.  Que  peuvent  argumenter  contre  ces  faits 
nos  chandellêê  de$  morts,  qui  ont  un  argoment  k 
tout  ?  Rien .  Laissons-les  donc  s'éteindre  dans  lenr» 
instituts  aussi  pnvés  des  rayons  dn  soleil  que  dei 
rayons  de  Tintelligence  humaine.  Ces  êtres  ressem^ 
Ment  à  la  moisissure  qui  crott  snr  les  murailles  âè 
leurs  palais,  et  que  balaie  le  passage  d'un  plumeau. 
Ils  seront  écrasés  par  nos  faits,  qu'ils  crieront  tn^ 
tore.  Mais  pourquoi?  comment?  Adieu  viEint 

ttOtriHB. 

Alp.  Gahagkbt. 


xrm  GVËRisoN  magnétique. 

Place  de  la  Grève. 


Ne  vous  effrayez  pas,  lecteurs,  il  ne  s'agit  pas 
d'exécuter  un  de  nos  frères  sur  cette  place  où  l'on 
n'exécute  plus  que  des  choses  inexécutables,  c'est 
une  histoire  consolante  que  je  veux  vous  conter,  et 
non  iA  drame  sanglant 

Un  de  ces  jours,  notre  ami  Blesson  (le  seul  que 
nous  connaissions  auquel  il  soit  réservé  de  telles 
corvées  publiques)  passait  sur  ta  place  de  la  Grève, 
ot  il  aperçut  un  groupe  de  personnes  assemblées 
autour  d'une  pauvre  éptleptiqu^ ,  qui  essayait  It 
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détente  de  ses  nerfs  cootre  la  force  de  six  sergents 
de  Yiile  qui  cherchaieot  par  tous  les  moyeus  enleor 
pouvoir  à  calmer  cette  feinine,  ou  an  moins  éviter 
'  qu*eUe  ne  se  brisât  pas  les  membres  sur  le  pavé. 
Notre  frère  Blesson  s'approcha  de  répileptique» 
armé  de  la  (6i  que  lui  seul  possède,  et  de  ce  dévone^ 
ment  que  nous  ne  saurions,  ni  ne  pourrions  imiler^ 
il  lui  posa  une  main  sur  le  cœur  et  l'autre  sur  le 
front,  en  commandant,  au  nom  de  Dieu,  an  mal  de 
quitter  cette  femme.  Soit  qpe  le  mal  fût  sourd,  oli 
qu'il  eût  mauvaise  tête,  il  s'accrocba  k  la  barbe  dt 
notre  ami,  qui  n'est  pas  mal  fournie,  H  aUait  l'^i* 
1er  en  gros,  lorsque  Blesson  redoubla  d'énergie, 
pria  toutes  les  mains  qui  tenaient  la  malade  de  la 
quitter,  et  de  nouveau  commanda  au  mal  qu'il  ait  à 
l|û  laisser  en  paix  le  corps  qu'il  prenait  sous  sa  p#o** 
tection  I  !  Au  môme  instant,  «ne  tonte  petite  graine 
d'EscoIape,  armé  d'une  petite  canne,  se  imt  à  crier 
de  sa  voix  la  plus  grosse»  qni  était  sur  le  ton  du  der- 
nier SI  du  plus  B#ble  ténor,  et  brandilsant  sa 
petite  arme  pour  être  mieux  compris  ou  aper** 

ÇU»DOllllBt-LUI  DB    l'eau  DB  FLBUBS  n'ORJLNGBK  , 

comme  si  c'était  chose  facile  à  des  gens  qui  n'en 
ayaient  pas,  et  encore  moins  le  moyen  de  disjoin* 
dre  deux  râteliers  bien  fournis  et  tellement  serrés, 
qu'ils  enssent  coupé  une  lame  de  rasoir.  Notre  ami 
eut  recours  à  l'eau  de  fleurs  d'oranger  spirituelle, 
quise  distiUeentoas  linix  été»  tout  corps  bien  or*^ 
ganîsé,  quiestraction  msfnétique»  Ce  ne  fui  pni 
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sans  peine  qu'il  tira  sa  barbe  saine  et  sauvede  ce  pê* 
ril  extrême,  ni  qu'il  calma  cette  femme.  Toujours 
est-Il  qu'il  la  releva ,  la  fil  asseoir,  puis  marcher,  et 
la  laissa  dans  un  état  parfait.  On  lui  donna  alors  nn 
verre  d'eau  dans  laquelle  il  y  avait  de  l'eau  de  fleurs 
d'oranger.  La  graine  esculapéenne,  toute  joyeuse, 
s'éeriaît  :  Il  ne  lui  fallait  que  cela.  Quoi? reprit 
une  vieille  femme  qui  avait  tout  vu. — De  l'eau 
de  fleurs  d'oranger,  répondit  la  petite  canne.  — 
Hais  puisqu'elle  n'en  a  plus  besoin,  et  que  c'est  ce 
grand  monsieur,  qui  l'a  tant  frictionnée,  qui  Ta 
calmée  ;  vous  voyez  bien  que  ce  n'est  pas  votre  eau, 
répondK  la  vieille  femme.  Notre  ami  s*écria  à  son 
tour:  Non,  mes  amis,  ce  n^est  pas  i'ean  de  fleurs 
d'oranger  que  cette  femme  n'a  pu  prendre  qui  Ta 
calmée,  mais  bien  l'action  magnétique.  Dans  toute 
oceasioD  semblable^  chacun  de  vous  pent  faire  ce 
qtM  j'ai  fait 

-^  Vous  n'êtes  donc  pas  médecin  ?  reprit  le  petit 
homme?  Non,  répondit  majestueusement  Blesson, 

je  SttiS  MAGNÉTISEUR  !.. . 

—  Oh  !  magnétiseur,  niagoétiseur,  sans  ma  fleur 
d'oranger,  qu'auriez-vons  fait,  etc.,  etc.  ?  Le  petit 
homme  était  en  courroux  et  déblatérait  le  plus  qu'il 
pouvait  contre  le  magnétisme.  Notre  ami,  de  sou 
edié,  s'adressait  à  la  foule  de  laquelle  il  recevait  des 
félieitatioDS.  Un  moment  notre  cher  Blesson  fut  sur 
le  point  de  croire  que  ce  petit  earagé  avait  besoia 
d'être  magnétisé  k  bout-porlant.  Toujours  est-il 
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^  tes  sergents  de  ville  forait  oiiUfés  de  ateer 
cette  discossioD  et  de  foire  entendre  à  la  tcîcnofl 
médicale  qae  le  magnétiseur  avait  tenu  à  lui  sent 
une  femme  qu'ils  avaient  de  la  peine  à  tenir  à  sio;, 
etqa'àhii  seul  revenait  rhoanenrde  cette  core* 

AIp.  Cahagnet. 


BIBUOGEAPHIE. 

nuLoeoraiE  ms  coioiimiGATioTis  smrnnsLLES, 

ou 

Explicaii^n  des  mpUrm  mêdtmeêf 

Par  Andrew  Jackson  Datis  (  New  -  York  1851). 


Noos  devons  à  Tobligeance  de  notre  bon  et  digoe 
ami  monsieur  E.  Mouttet^  publicisie,  la  traduc* 
tion  à  la  lettre  de  la  pièce  suivante  que  nous  offrons 
à  nos  lecteurs,  elle  est  tirée  de  l'ouvrage  dont  le 
titre  précède,  elle  nous  a  paru  trop  curieuse  pour 
en  priver  les  amateurs  du  merveilleux.  Ce  n'est  pas 
le  seul  extrait  de  ce  livre  que  nous  publierons,  nous 
avons  commencé  par  cette  pièce,  qui  est  trop  sjm* 
pBtbique  à  nos  études  pour  en  retarder  la  publi- 
cation. 
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Nms  ne  Yonloiispas,  pour  le  moment  apprécier 
la  notrfeauté  ob  l'anclettneté  des  cercles  que  nous 
|ropo«e  cet  extatique,  nous  les  acceptons  simple- 
BMiit  comme  une  combinaison  plus  mathématique 
que  les  anciens  eerdes  cabafistiques  des  philoso- 
phes hermétiques,  etc.  9  dont  nous  trouvons  de  si  ri- 
ches et  si  nombreuses  descriptions  dans  la  biblio- 
thèque des  sciences  occultes.  Dayis  les  a  seulement 
rajeunies  et  mariés  à  la  science  magnétique.  Sa 
manière  de  les  composer  est  trop  semblable  à  nos 
chaînes  magnétiques  pour  avoir  d'autres  résultats 
qu«  de  transmettre  une  ptuft  grande  eipaMion  de 
fluidesur  les  sujets  qu'il  nomme  médium,  par  lesquels 
s'opèrent  les  phénomènes  qu'on  va  lire^  et  qui  éton- 
nent à  un  si  haut  éegré  les  incrédules.  On  com- 
mence à  former  de  ces  cercles  en  France  à  l'exem- 
ple de  rAmérique;  mais  l'enthousiasme  qui  préside 
à  toutes  nos  actions,  joint  au  défaut  de  connais- 
sance et  de  dispositions  nécessaires  à  leur  réussite, 
fbnt  que  les  résultats  sont  négatifs.  Nous  allons  co- 
pier textuellement,  afin  que  ceux  dé  nos  amis  qui 
désireront  tenter  ces  expériences  ne  manquent  pas 
par  les  détails;  nous  allons  même  reproduire  jus- 
qu'à la  planche,  modèle  de  ces  cercles,  pour  don- 
ner toutes  les  facilités  possibles  de  les  former.  Nous 
reviendrons  sur  cette  question  dans  notre  ouvrage 
de  magie. 

Alp.  Cahagnet. 
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Fùrmaiion  de$  Cercles  (page M). 

«  Noii« allons llMi9teQ«iit< dît  Twtwr)  cMaid^ 
B  m  wmmwi  \m  cerdei  Vivent  On  fiftrm^pMr 
>  èlojfiier  t^ut^  «ix^vf  ^l  tQQt  d^tordrf  j  qow«w9s 
«  apprô  qw  pour  obtenir  ctes  commaiiicatioa» 
A  llQoiies  et  lUeY^eg*  il  est  pqaitiYement  eiieatiçi 
»  que  I1Q9  pensée  ^t  no»  iotentioiui  soient  fiia$i 

•  Inmiie»  et  élevées,  tme  sîinpUdté  de  cœur  gooiico 
9  le^  eoCuits^  «o  esfurit  mâle^  ouvert  et  libre»  coni- 

•  bioé  avec  im  amour  bonnéte  f>ov  la  vérilé^Qt 
1  dfes  copditioitt  ÎAdi^ieisablei»  De  plu»^  il  est 

•  essentiel  qoe  les  cercle»  soient  loiQO«rt  orfMisés 
i  ^  étabUs  sor  les  princîpee  pQsîtiiii  et  oégatili. 
9  Comme  il  y  a  don^e  éléments  et  attributs  dais 
1  chaque  &me  bomaine,  coosidérée  abatraetîve- 
»  méat,  il  deit  y  avoir  douie  pertoiuies  fOMtitimat 
9  qucierde.  S^  de cbaqse seie,  cette  diatiocitoii 
1 4^  mâles  et  des  femeUes  ne  parle  pat  préeicéi- 
»  mm  sur  le  seae,  maia  m  ûsdYmA  pœséderles 
»  attributs  ttmUûoa  du  oatici^e,  teiiquels  «ont 
»  négatifs  et  afTectioDDaDt,  et  les  auQw  doivent 
a  être  desf  masculins  fi^sfédant  un  teurpérament 
A  positif  et  intellectuel,  mâlea  et  (emeilea  eoot  des 
»  principes  positilset  uégalifa;  ees  termes  nedoi*- 
»  veut  pas  être  appliqués  exciusivemeti  aux  orga- 
»  uisations,  car  tels  iidivido»  ont  des  apparences 
»  masculines  et  qui  dana  leur  caractère  sont  fémi- 

•  nias,  et  vice  versa.  D'abord  en  formant  wn  cercle 
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ÈtâMH. 

•  it  dois  dire  âassi  qM  les  lieax  dans  lesquels  les 
i  eerelesse  rémisscftit^  doive&t  autant  que  possible 
>  être  éloignés  de  tout  brait  et  de  loule  inlerrup- 
»  tion,  ils  doiycDt  aussi  6Crt  dau»  robscurité,  de 
1^  XéHt  sorte  que  les  personnes  présentes  n'ayant 
w  pas  leur  esprit  attiré  et  distrait  par  les  choses 
n  eitérieunes,  poissent  plus  aîeéBMut  eonoentrer 
»  leur  pensée  sur  l'objet  pour  lequel  elles  sont 
»  réunies;  bien  plus^  il  serait  bon  que  les  nrambres 
»  de  ces  cercles  poissent  se  pourtoir  d'une  belle 
»  corde  magnétique,  oela  contribuerait  à  dévelop- 
»  perle  pouvoir  mental.  » 

Manière  de  faire  et  d'employer  la  corde  magnétique. 

«  Areoei  environ  cinq  mètres  d'une  corde  de 
ji  trois  quartsde  pouee,  couvrez  cette  corde  avec  du 
»  velours  de  soie  ou  de  coton,  et  enroulez  autour 
»  parallèlement  l'un  i  l'autre  deux  fils  métalliques, 
»  l'un  d'acier,  Fautre  d'argent  ou  de  cuivre,  que 

•  l'espace  entre  chaque  tour  soit  d'environ  un 
i  pouœ  et  demi,  et  qu'ils  soient  séparés  l'un  de 
a  l'autre  d'environ  un  quart  de  pouce.  Le  cercle 
»  harittonique  des  amis  doit  être  uniformément  assis 
»  nnteiJr  de  la  taUe»  tenant  en  main  la  corde  ma- 
»  gnétiqne.  Celui  dont  la  constitution  sera  plus  sus- 
»  eeptiÛe  de  recevoir  l'influx  spirituel»  ressentira 
»  nue  agitation  dans  les  mains,  et  finalement,  par 
»  dos  expérienoes  répétées,  quelqu'un  de  la  société 
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f  pourra  devenir  Toyant.  Je  oe  crois  pas  qu'il  y  ait 
»  de  distiDctiOQ  à  faire,  quant  à  Tège  de  Tiadi* 
»  Tidu  feîsaat  partie  de  eette  aseoeiation  spirituelle; 
»  mais  ce  contact  aidera  les  personnes  impressioiii* 
»nables  h  obterrer  le  magnétisme  dn  cercte^  et  elles 
>  augmenteront  grandement  la  teadanee  mentale 
»  da  sujet  ponr  rentrer  dans  l'un  des  qaatre  états 
ipour  lescpielsson  organisation  pourra  avoir  ime 
»  prédisposition  normale:  A  satoir,  Tétat  5ympa- 
i  Mque,  Tétat  neurologique^  l'état  peyekamitrique 
9  on  VéîdXiupirieur. 


*0  0 


»En  addition  aux  indications  précédentes^  je 
»  recommaude  la  figure  ci^essns  comme  représen- 
t  tation  d'un  cercle  modèle,  qui  pourra  être  formé 
»  dans  chaque  réunion  et  dans  plusieurs  familles. 
)  Après  qu'un  cercle  a  été  construit  et  que  les 
»  membres  ont  ftlt  quelques  soirées  d'expériences, 
>  il  leur  sera  très  aisé  d^adopter  telle  mesure  nou- 
»  VeHe,  ou  telle  uMNlification^  que  les  esprits  com- 
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»  tmiDîqacnt  par  les  vibrations  ourinQuiLdansrin* 
n  teliigence  du  voyant  qui  pourra  la  leur  suggérer.  La 
»  figure  représente  une  table  avec  deux  médiums  k 
n  rnn  des  boutsdelatable»  etdouxe  membres,  dont 
»  six  positifs  et  six  négatifs  ;  la  ligne  qui  réunit  ces 
»  donxe  individvs  représente  la  corde  magnétique, 
»  dont  Finiuence  eât  destinée  h  établir  et  conserver 
»  réquilibre  de  Téleetricité  vitale  et  du  magnétisme 
»  vital  dans  tout  le  cercle.  Qu'il  soit  bien  entenilu 
»  que  les  médiums  non  encore  développés^  ou  les 
»  clairvoyants  développés  ne  doivent  pas  toucher  la 
»  corde  magnétique,  parce  qu'ils  sont  les  substances 
»  on  aiguilles  (si  je  peux  m'exprimer  ainsi)  sur  les- 
»  quelles  le  magnétisme  et  l'électricité  des  douze 
»  membres  doivent  agir  exactement  comme,  le  fer  à 
»  cheval  aimanté  agit  sur  une  pièce  de  fer  ou  d'acier. 
*  »  Aussitôt  que  le  cercle  des  individus,  on  princi- 
»  pes  positifs  et  négatifs  aura  pleinetnent  chargé  ceux 

•  qui  prennent  le  râle  de  médiums.  Alors  ceux-ci 

•  seront  inévitablement  mis  par  la  communication 
»  de  la  plus  haute  iniuence  des  esprits  sur  eux, 
»dansnB  état  convenable  pour  communiquer  des 
»  impressions  au  cercle  ou  pour  devenir  le  médium 
»  par  lequel  nos  visiteurs  invisibles  de  la  terre  des 
»  esprits  feront  entendre  les  vibrations  électriques 
»  et  communiqueront  leurs  pensées  à  Thomme. 
»  Lorsque  la  corde  a  été  tenue  pendant  une  heure, 
»  les  membres  peuvent  alors  la  laisser  de  côté»  et 
»  se  prendre  les  uns  les  autres  par  la  main.  Une  au- 
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»  tre  boone  luétbode  cousiflile ,  à  ôe  que  tous  Jes 
»  membres  placent  leurs  mains  sur  la  table ,  la 
»  paume  en  Ims,  et  cliaqne  personne  dans  le  cercle 
»  mettant  sa  main  gancfae  sous  la  main  droite»  et  la 
»  main  droite  sur  la  main  ^nehe  de  ses  deni  ¥oi<- 
»  stns.  Ceci  ne  doit  pas  dnrer  moins  de  vingt  mi« 
»  notes.  Dansées  réunions^  lorsque  la  sphère  éle&- 
»  trique  du  cercle  est  ricbe  et  harmonieuse,  les 
»  membres  peuvent  être  assurés  que  les  esprits  gar- 
«diens  et  affectionnés  descendront  et  quelquefois 
»  viendront  personnellement  dans  la  salle.  J*ai  ob- 
»  serve  avec  ma  vue  spkitnelle  jusqu'à  dix-huit 
»  esprits  présents  à  une  séance  d'un  cercle  dans  la 
»  ville  de  Bridgeport  (Connecticut)>  et  pendant  la 
m  durée  de  leur  présence  actuelle  avec  nous  il  y  avait 
9  en  outre  une  grande  réunion  d'esprits  amis ,  qui 
»  d'une  distance  4e  80  milles  (environ  30  milles  au- 
3  dessusde  Tatmosphère  de  la  terre)  dirigeaient  une 
9  puissante  colonne  d'électricité  vitale  et  de  ma** 
agaétisme,  laquelle  couvrant,  pénétrant  tontes  les 
9  substaiKses  intermédiaires,  passait  à  travers  le  |ria- 
»  fond  et  les  mnraîlles  de  l'appartement  oA  nous 
»  étions  en  séance,  et  par  une  espèce  d'infiltration 
a  pénétrait  les  molécules  qui  composaient  la  tdrie» 
»  et  souleva  cette  table  k  plusieurs  reprises  dîilé* 
•rentes  de  trois  à  quatre  pieds  au-dessus  du  sol. 
»  Cette  drconstanee  du  soulèvement  de  la  table 
»  pentêtre  attestée  par  les  membres  du  cercle.  Ce 
»  n'est  pas  ton^eMs  mon  intention  étpfQmmlêfaU 

2. 
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»  des  maDifiBstations  spirittieltes  (car  de  ces  faits  il  y 
»  a  des  milliers  de  personiies  qui  en  sont  convaîn- 

•  coes,  par  Texistence  de  preuves  sufisantes),  mais 
»  mon  intention  est  defonrair  l'explieatioD  phiioso- 
»  phiqne  de  ces  «ilti,  et  c'esl  ponrqnoi  je  ne  re- 
»  ckefche  aticnn  témoignage  particulier  ou  indivi- 
B  dttel>  parce  que  le  phénomène  entier  qui  est  main» 
s  tenant  devant  le  monde»  et  dont  la  Inmfère  ne 

•  peut  plus  être  cachée,  constitue  une  grande  dé- 
i^mmutmHam  }>hûnîê  que  les  esprits  commiini- 

•  qoetit  a^c  le  genre  humain, 

»  E.  MoOTTET,  mrductenr.  % 


LE  JOUBJVAIi  W  MAGNETISME. 

Dana  son  numéro  de  février  i852,eejoamaU 
t  croyant  à  jamais  occis,  sans  do«ite>  contient 
UNtt  an  long  uoe  appréciation  pinson  moins  fra- 
temelle  tt  pins  on  moins  exacte  k  Pégard  de  la 
mlae  à  PkidfKda  trois  de  nos  onvrages.  Cent  ap« 
pfMation  est  l'cMivre  d*un  correspondant  d^un 
jonrnal  catholique  ainsi  qno  celte  du  jomrnal  lui« 
niééie.  Nous  ne  chercherons  pas  à  réfuter  ce  qno 
eontient  de  blessant  cet  article  pour  notre  per- 
sonne  ;  qnand  des  hommes  ont  hrûlé  lenr  victime 
sans  l'entendre  9  il  peuvent  bien  insultera  la  cen« 
dre  do  Mchcr)'  nmis,  dans  cette  circonstance  > 
M.  fiéburt  «te  Oamay  trouf^  le  UMyyen  de  débar- 
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rasser  son  rée ipient,  phis  chimique  que  spirituel , 
de  cebom  d'article^  auqael  alors  noas  faisoM^à 
notre  tonr^  an  bout  de  réponse^  le  tout  au  gnod 
enwû  de  nos  lecteurs,  qui,  en  Ait  de  polémique, 
aiment  hsfûiU.  Qn'ils  daignent  pardonner  au  pro» 
scrît  ettie  fMble  pbunte,  ce  sera  la  presHère  et  la 
dernière. 

Artiefe  de  M.  Hébert  de  Gamay  : 

«  Nous  s'aTOBs  qu'un  mot  à  ajouter  à  cette  polé» 
1  miqae,  c'est  que  les  écrits  ci-dessus  désignés  sont 

•  non  moins  conlratres  an  magmitiême  qn'i  la  r&^ 
I  ligtan.  La  tcimu  et  la  morale  y  sont  harrible" 
»  ment  défigurées  ;  mais  ce  n'est  pas  en  en  probi- 

•  baot  la  lecture  qu'on  les  empêchera  de  se  répan- 

•  dre.  Ce  qu'il  fallait  faire ,  c'était  de  combattre  la 
s  doctrine ,  de  montrer  ses  ba$e$  erronées  et  ses 
»  (xmsiquences  funestes  (1).  Une  condamnation  sans 

•  jagemcDl  est  une  chose  qui  révolte  toujours,  et 
9  nous  sommes  persuadé  que  la  défense  papale  aura 
»  un  effet  contraire  à  celui  qu'on  en  attend.  » 

Comment  se  peut-H  faire ,  aui  yeux  de  M.  Hébert 
de  Gamay  qui  nie  l'existence  immortelle  de  l'âme 
hamaioe  en  petit  comité ,  ainsi  qu'un  tant  soit  peu 
celle  de  Dieu,  nous  pnissions  passer  pour  irréli- 
gieux y  noo8  les  plus  ardents  défenseurs  de  ces 
cro^cesf 

Mous  ne  savions  pas  notre  antagoniste  aussi  càe- 

TBOUQUE. 
(1)  Les  mots  soulignés  le  sooi  par  nous. 
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Coniuient  se  fait-il  que  nous  passions  pouranli- 
niagoétiste  aox  yeux  de  M.  Eéheti  de  Gariiay, 
Vanii'SOtnnambulisle  ^  nous  qui  démontrons  avec 
tant  de  lèle  les  immenses  notions  psychologiques 
qu'on  peut  obtenir  de  cette  science  divine  ? 
Nous  ne  savions  pas  notre  adversaire  aussi  mes- 

MÉRISTE. 

Gomment  pouvons-nous  passer  pour  immoral» 
aux  yeux  de  M.  Hébert  de  Gamay,  en  établissant , 
presque  mot  par  mot,  la  preuve  que  ce  qae  dit  la 
Bible^au  sujet  de  la  création,  est  une  exacte  vérité  ? 

Nous  ne  savions  pas  notre  ennemi  aussi  puoico- 

THÉOLOGIEN, 

Comment  se  peut-il  faire  qu'aux  yeux  de  M.  Hé- 
bert de  Garnay,  son  néant  soit  moins  désespérant 
que  les  conséquences  funestes  de  notre  immortalité? 

Nous  ne  savions  pas  ce  savant  aussi  mausolée. 

Comment  se  fait-il  que  M.  Hébert  de  Garnay 
conseille  aux  autres  de  récuser  nos  horribles  pro- 
positions, et  ne  le  fasse  pas  lui-même,  lui  homme 
instruit. 

Nous  ne  le  savions  pas  aussi  paresseux. 

Ce  qui  pourrait  nous  paraître  étonnant»  si  nous 
nous  étonnions  des  fantaisies  du  Journal  du  Ma- 
gnélisme,  c'est  de  voir  avec  quelle  bienveillance  ce 
journal  accueille  les  écrits  de  M.  Ordinaire  Je  spi- 
ritualiste  an(i-/lutc/t5/f,  par  conséquent  anti-inagni' 
tiste ,  sur  lequel  retombe  bien  un  peu  de  la  boue 
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qae  son  gérant  cherche  à  nous  jeter  à  la  Eice  ;  en- 
saîle  c'est  de  penser  qne  c'est  do  grand  temple 
dnnjEÈs ,  de  la  gièche  da  Chiist  moderne  de  b 
MAGIE  qne  nous  serîoDs  ridiculisé  pour  Tanour  qne 
nous  portons  à  cette  science  soMimel  Ou  nous 
nous  trompons ,  on  l'Europe  qui  traduit  en  toutes 
les  langues  nos  ouvrages  à  peine  pams,  serait  m- 
vonAi£  et  nBEUGiEUSE  I  Non,  elle  est  plus  morale 
et  rel%ieuse  qoe  ne  la  croit  M.  Hébert  de  Ganar. 
Je  suis  assuré  que  ce  savant  ne  sera  assez  détoné 
à  ses  nocACULÉES  doctrines  pour  accepter  le  déi 
soÎTant.  Je  propose  à  mon  ca/omnîalfur  d'oufrir 
une  controTerse  arec  lai  dans  le  journal  qu'il  gère, 
controverse  dans  laquelle  nous  traiterons,  chacun 
à  notre  point  de  vue,  la  question  de  l'immortalité 
de  Pâme.  Je  promets ,  pour  ma  part,  un  laconisme 
fnodéle ,  et  de  ne  lui  citer,  à  l'appoi  de  mes  propo- 
sitions, que  ks  auteurs  qu'il  vénère  comme  n'étant 
point  excommuniés,  qui  sont  Hesher,  de  Pin»ÉGca, 
DELEm^  Chardd,  Billot,  Despîne,  Rkard,  Aubin, 
Canflner,  etc.,  etc.,  ainsi  que  son  respectdMe  wdr 
TÊE.  tons  auteurs  qui  ont  reconnu  les  fteullés 
qu'ont  les  lucides  de  communiquer  avec  les  âmes 
des  personnes  décédées ,  question  que  traitent  le« 
Arcames  de  la  vie  future  dévoiUif  et  qui  est  le  sujc  t 
de  la  raillerie  de  M.  Hébert  de  Gamay.  Je  pense 
qa'en  bomme  bien  n£,  mon  adversaire  acceptera  ce 
eomhêt  on  cessera  ses  injures;  car  il  serait  peu 
hjiliua  SATAHT  de  se  servir  d'armes  qu'il  refese- 
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raità  son  adversaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  honora- 
ble à  faire  eo  pareille  circonstaiiee,  c'est  la  complai' 
$anei  du  sileoce  ou  d'ouvrir  soo  journal  à  une  ré- 
ponse aussi  convenante  qae  convenable,  afin  que  les 
lecteurs  de  ce  journal  soient  à  mfime  d'apprécier 
avec  impartialité. 

Alp*  Cahagnct. 

AVISA  NOS  ABONNÉS. 

Le  retard  apporté  dans  la  publication  du  premier 
numéro  de  V Encyclopédie  magnitique-spirilualistej 
est  dû  au  besoin  que  nous  avions  de  connaître  les 
conditions  auxquelles  nous  soumettrait  la  nouvelle 
loi  sur  la  presse.  Nous  reprendrons  à  l'avenir  notre 
exactitude  ordinaire.  En  avril  procliain  paraîtra 
notre  deuxième  numéro. 

GBANGEMENT  DE  DOMICILE. 

Noé  abonnés  aont  prévenus  qn'k  eomptw  du  8 
avril  ISU,  Us  devront  s'adresser  à  notre  neuveatt 
donkrile,  rue  delà  Fidélité,  u*  2S,  fiiubouivSaiiit«* 
Denis»  à  Paris. 

NOUVELLES   MAGNÉTIQUES. 

Si  nous  portons  nos  regards  sur  la  bibliothèque 
magnétique  de  1851,  nous  y  trouvons  très  peu 
d'ouvrages  nouveaux  ;  mais  en  revanche  les  jour- 
iTAex  n'ont  pas  été  avares  d'articles  et  de  feuilletons 
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toochnt  ée  près  oti  àt  Mb  fe  «Me  Mlmtc  Les 
THÉÂTRES  luî  ODt  également  payé  leur  trilMt  e*  of- 
firaiit  ati  poMic  parttieD  des  pfeceaibos  IsaquèUes 
le  magnétisme  jouait  un  rôle  plus  oa  mrias  respec- 
taMe.  Les  pbtsigebhs  se  nt)uve«t  attetat  de  eet 
amour  seientifiqoe  et  s^ablent  abamtomer  lears 
pompeuses  annonces»  signées  ëe  noms  céUères.  Ils 
s'CTorgoeillisseet  Bajoardliaide  dooner  dessonuÊES 

MAGIQUES  9   ETC.    Il   u'eSt   paS  jaSfU'aui  BATrSLSITRS 

qui,  sur  les  places  publiques  ou  an  coia  des  Boami^ 
ne  se  disent  somnambules  très  lucidêi. 

Passion,  foue,  suPERcnsaiE,  se  dosMat  la 
main  sur  notre  tas  de  boue,  pour  Tooloir  safoir 
quelque  chose  et  ne  connaître  rien.  De  l'amêureux 
à  rbomme  trompé,  du  paysan  à  rhonme  politiqoe, 
du  chercheur  de  trésor  an  boursier,  tout  le  monde 
interroge  la  noble  sdence  magnétique  qui  ne  dit 
pas  à  tous  ce  que  tons  en  attendent  et  plus  sage 
qu'eux  elle  sait  leur  Yoilsr  des  faits  qu'on  ne  eoa- 
natt  toujours  que  trop  tôt.  Gela  nous  proa?e  que 
le  magnétisme  est  aujourd'hui  le  sujet  d'étude  de 
toutes  les  intelligences  atancées,  ce  qui  aoQs  fait 
présager  un  avenir  plus  heureux  pour  cette  science 
que  son  passé. 

Alp.  CaMambt. 

PETirG  CORIUBSPONDAIVCBI 

ANGtETEKBE.LoniitEs.  M.  S.  Jeréposdraieesjotirs- 
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ei  à  votre  dernière.  M.  BaiUièrey  fie  Londres,  a 
mon  dernier  ouvrage. 

—  Near-*Go8PORt.  m.  t.  &  J'attends  votre  réponse 
à  ma  dernière. 

*-»  YoRKSBisE.  IL  C.  W.  Je  vovs  remercie  de  vMre 
belle  traduction  sur  TisMiortalité  de  Tâme. 

FRANGE.  —  Rhoiie-Fontaiiie.  M.  B.  N'oublies 
pas  de  me  renvoyer  h  l'occasion  ce  dont  nous 
sommes  convenus. 

Lyon.  M.  M.  J'attends  les  détails  sur  les  faits  obte- 
nus par  mon  envoi. 

Toulouse.  Mad.  S.  S.  Méditez-vous  sur  les  misères 
de  la  vie  liumaiDe. 

Pau.  M.  L.  Un  mot  sur  votre  sauté,  s'il  vous  plaît. 

Niort.  M.  B.  Avez-vous  reçu  ma  dernière. 

Rouen.  M.  G.  Gomment  va  mad.  II.  ? 

Bordeaux.  Al.  U.  Selon  votre  demande,  je  vous  en- 
voie cette  livraison,  veuilllez  m'en  accuser  ré- 
ception. 

Sainx-Oher.  m.  V.  /d. 

Saintes.  M.  M.  /d. 

Fégaup.  m.  V.  Marquez-moi  le  jour  de  votre  visite. 

Nantes.  M.  G.  Que  pensez-vous  des  cercles  de 
Davis? 

Havre.  M.  G.  Accusez-moi  réception  de  la  lumière 
des  morts. 

Strasbourg.  M.  F.  J'attends  votre  réponse  pour 
vousexpédiéir  ce  qui  \'ous  revient  du  JUagnéli- 
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MÉDITATIONS 

Sur  la  forme  humaine. 

Les  sages  de  l'antiquité  ont  cherché^  je  ne  sais 
pourquoi,  à  nous  prouver  que  la  forme  humaine, 
telle  elle  existe  matériellement»  n'est  point  celle 
que  l'àme  revêt  dans  le  monde  immortel,  vu  que 
n'ayant  plus  besoin  alors  de  jambes  pour  francliir 
des  distances  qui  n'existent  plus  pour  elle,  n'ayant 
plus  de  besoins  corporels  qui  exigent  le  secours  des 
bras,  n'ayant  plus  besoin  de  viscères  qui  sont  le 
résultat  de  ses  appétits  matériels,  l'&me  pourra 
revêtir  dans  le  monde  Étemel  la  forme  sphérique 
qui  est  la  plus  noble  et  la  plus  belle  des  formes. 
Ces  sages  ne  nous  ont  même  pas  assuré  qu'ils  lui 
accorde  des  yeux  pour  voir  les  merveilles  des 
cieux  ;  des  oreilles  pour  entendre  les  harmonies 
angéliques,  et  une  langue  pour  chanter  les  louanges 
de  TËternel.  Ils  n'ont  eu  en  vue  que  la  béatitude j 
l'immaculée  béatitude  ;  aujourd'hui...  demain... 
après...  toujours  et  toujours.  Laissons  donc  ces 
&mes  sphériques  transportées  dans  l'éternité  sous 
l'aile  des  anges,  et  regardons  un  moment  ce  que  la 
forme  humaine  oiïre  de  repoussant  à  l'amour  du 
beau,  pour  la  dépecer  ainsi  en  détail,  et  rejeter 
avec  autant  de  mépris  des  organes  aussi  harmoni- 
quement  placés. 

Certes  que  si  je  ne  vois  dans  mon  miroir  que  ma 

1    ' 
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triste  mine  desséchée  sous  la  dent  lente  de  la  souf- 
france; si  je  ne  fixe  que  mes  membres  amaigris 
par  la  fièvre  qui  les  dévore,  et  surtout  si  j'inter- 
roge les  brutales  pulsations  de  mon  cœur  ainsi  que 
les  convulsions  de  mes  viscères  en  général,  je  ne 
tarderai  pa^  à  maudir  ces  organes  souffreteux  où 
paralysés  qui  refusent  leur  concours, à  la  vie  de 
mon  ftme,  et  mes  pensées  désolées  s'écrieront  : 
que  ne  somme»-nous  réduites  à  Pétat  sphérique  des 
sages  de  l'antiquité  pour  ne  plus  souffrir.  Mais 
lorsque  ces  mêmes  regards  voient  auprès  de  moi 
cette  autre  moitié  de  mon  Ame,  pleine  de  vie,  de 
dévouementetd'amour  pour  la  moitié  d'elle-même  ! 
Lorsque  mes  yeux  rencontrent  les  siens  où  brille 
réclair  de  l'espoir,  de  l'attente  et  de  la  béatitude 
terrestre,  et  qu'une  larme  sympathique  de  douleur 
glisse  entre  ses  paupières  pour  tomber  sur  mes 
lèvres  brûlantes  comme  une  goutte  de  la  rosée  cé- 
leste !  Lorsque  je  vois  ces  longs  et  soyeux  cheveux 
noirs  encadrer  ce  front  si  blanc,  CB  riche  portail 
DU  PALAIS  DE  l'ame  HUMAINE  !  Lorsquo  je  vois  ces 
lèvres  s'entr'ouvrir  pour  laisser  sortir  des  pensées 
sonnantes  comme  des  notes  de  l'harmonie  divine 
qui  entrent  en  moi  par  douce  ondées  pour  consoler 
mon  cœur  désespéré  ;  je  fixe  de  plus  près  ces  perles 
blanches  à  travers  lesquelles  elles  passent,  en  m'é- 
criant  :  oh  I  mon  Dieu,  réservez-moi  ces  gouttes 
de  lait  pour  Téternité  1 1 
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Quand  enyeloppé  dans  ce  soupir  d'attente,  tnon 
oeil  aperçoit  cette  main  fraternelle  et  dévouée  qui 
ne  craint  pas  d'humecter  ses  doigts  au  contact  du 
cataplasme  sur  lequel  à  son  tour  son  haleine  suave 
et  fraîche  se  promène  comme  le  soufle  du  zéphyr 
sur  le  cratère  fumant  pour  en  appaiser  les  jets  en- 
flammés^ et  queje  sens  avec  quelle  délicatesse  elle 
le  pose  sur  la  partie  malade,  je  prie  le  Seigneur  de 
me  conserver  ces  deux  bras  et  ces  doigts  si  souples 
pour  leur  donner  le  baiser  delà  reconnaissance  dans 
la  vie  étemelle  !... 

Oh  !  philosophes  de  Tantiquité,  ne  nous  ravissez 
pas  cette  forme  modèle  que  j'admire  avec  tant 
d'enthousiasme,  et  restez  enfermésdans  vos  sphères, 
si  tel  est  votre  désir;  mais  laissez  moi  entrer  dans 
celle  de  mon  amie  pour  déposer  sur  son  sein  l'oubli 
des  plaies  du  mien. 

Lorsqu'à  c6té  de  cette  forme  gracieuse  je  vois 
apparaître  celle  de  mon  frère,  de  mon  frère  plein 
de  vie,  de  force  et  d'agilité,  dont  le  regard  élec- 
trique réveille  au  courage  toutes  les  molécules 
endormies  de  mon  être  ;  dont  le  bras  nerveux  plie 
le  chêne  conmie  un  souple  roseau;  dont  le  jarret 
d'acier  franchit  des  espaces  que  je  ne  peux  mesurer 
que  d'un  œil  envieux.  Quand  j'entends  sa  voix 
MALE  et  consolante  entonner  le  chant  de  la  victoire 
ou  de  l'amour^  je  m'écrie  :  Oh  I  mon  Dieu,  laissez- 
lui  son  regard  de  feu  pour  embraser  ses  frères  du 
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saint  amour  de  l'étude  ;  sa  voix  mâle  pour  chanter 
Yos  divines  louanges,  et  sa  main  hardie  pour  écrire 
vos  saints  mystères. 

Pourquoi  ne  retrouverai-je  pas  dans  la  vie  des 
cÎM,  dans  le  lieu  des  lieux,  dans  la  forme  des  formes  j 
rinnocent enfant  etie  respectable  vieillard  ?  J*aime 
tant  voir  la  tète  argentée  de  l'un,  et  la  tète  dorée 
de  l'autre  !  !  J'aime  tant  voir  les  yeux  calmes  et 
réQéchis  du  vieillard,  et  ceux  vifs  et  envieux  de 
Tenfant?  J'aime  tant  entendre  la  voix  grave  et 
sonoreàe  l* âge,  et  celle  Qùtée  de  l'année  !  J*aimc 
tant  voir  le  bras  de  l'un  appuyé  sur  celui  de  son 
fils,  et  les  lèvres  de  Tautre  appuyées  sur  le  sein  do 
sa  mère  !  !  Oh  !  si  je  ne  dois  plus  voir  ces  choses 
dans  les  cieux,  laissez-moi  en  saturer  mes  yeux 
sur  la  terre,  oh!  mon  Dieu,  car  elles  font  ma 

BÉATITUDE. 

Si  l'homme  perd  la  forme  humaine  dans  la  vie 
éternelle,  toutes  les  créations  du  Seigneur  doivent 
y  perdre  la  leur;  car,  l'homme  qui  passe  pour  le 
chef-d'œuvre  des  formes,  étant  devenu  une  simple 
sphère,  que  deviendra  cette  humble  ifiolelte  qui 
remercie  par  un  regard  d'amour  le  vert  gazon  qui 
protège  sa  tige  ?...  Que  deviendra  ce  tendre  Huet 
dont  l'œil  céleste  veille  sur  l'épi  doré  de  nos  mois- 
sons?.. Que  deviendra  ma  timide  marguerite,  si 
heureuse  d'ouvrir  son  sein  aux  pleurs  diamantées 
qu'y  verse  l'aurore?*..  Que  deviendra  ce  noble 
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lySj  que  le  folâtre  papillon  ose  à  peine  toncher  de 
son  aile  d'azur  ?...  Et  ce  rieux  chine  conBdent 
(dans  les  siècles  passés)  des  amours  de  nos  pères  ; 
ainsi  que  ce  saule  qui  rafraîchit  ses  longs  cheveux 
dans  le  lac  de  la  prairie,  où  ombrage  avec  une  si 
douce  pieté  la  cendre  des  cendres  de  mes  frères  !.. 
Comment,  je  ne  retrouverais  pas  dans  les  routes  cé- 
lestes le  fier  peupItV,  ni  la  blanche  aubépine?... 
Je  ne  reverrais  pas  ces  riches  treilles,  ni  ces  géné- 
reux arbres,  qui  tous  les  ans  laissent  tomber  à  mes 
pieds  leurs  fruits  savoureux  et  dorés  ?  Que  ferai-je 
hélas  de  vos  sphères  ?  Autant  que  je  redevienne 
enfant  pour  jouer  aux  billes  avec  mes  frères.  Non, 
je  veux  retrouver  dans  les  lieux  célestes  tous  les 
types  des  formes  dont  je  n'ai  vu  que  des  images  im- 
parfaites ici-bas.  Je  veux  ressusciter  à  la  vie  éter- 
nelle avec  tout  ce  qui  a  constitué  mon  individualité» 
y  trouver  tout  ce  dont  j'ai  été  privé,  et  tout  ce 
que  j'ai  aimé.  31on  cielj  à  moi,  est  dans  lliomme 
complet  t  tel  je  le  connais  dans  sa  forme  matérielle , 
ses  joies  et  ses  vertus. 

Alp.  Cahagnet. 

10  mars  iStfS. 

GATALEFriE  NATURELLE. 

Nous  lisons  dans  le  Pays  du  13  février  1852, 
l'article  suivant,  écrit  par  un  spectateur  des  faits 
qu'il  cite,  qui  ne  peut  être  suspecté  d^enlhou- 
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siasm$  spiritualistef  et  dont  la  simple  narration 
vaat  tout  ce  que  nous  avons  écrit  de  plus  contesté 
jusqu'à  ce  jour.  Qu'en  penseront  les  magnétistes 
ptationnaires  : 

<c  Après  un  sonomeil  léthargique  qui  s'est  pro- 
longé pendant  cinquante-six  heures,  une  jeune 
fille,  nommée  Ëlisa  Durand,  dont  les  parents  sont 
propriétaires  et  cultivateurs  dans  les  environs  de 
Saint-Cloud,  s'est  éveillée  à  la  vie  ordinaire  et 
normale,  mais  à  une  existence  singulière  qui  pré- 
sente les  plus  étranges  phénomènes. 

»  Pendant  toute  la  durée  du  jour,  Ëlisa,  qui 
auparavant  était  enjouée  et  rieuse  comme  on  Test 
à  quinze  ans  au  village,  reste  immobile  sur  une 
chaise,  ne  répondant  que  par  monosyllabes  aux 
questions  qu'on  lui  adresse.  Le  soir  venu,  elle 
tombe  dans  un  état  cataleptique  caractérisé  par  la 
rigidité  des  membres  et  la  fixité  du  regard.  En  ce 
moment,  les  facultés  et  les  sens  de  la  jeune  fille 
acquièrent  une  sensibilité  et  une  portée  qui  dépas- 
sent les  limites  assignées  à  la  puissance  humaine. 
Ainsi,  elle  possède  non-seulement  le  don  de  la  se- 
conde vue  dont  jouissent  quelques  montagnards 
d*Écosse,  mais  encore  celui  de  la  seconde  ouïe, 
c'est-à-dire  qu'elle  entend  les  paroles  proférées 
près  d'elle  et  qu'elle  perçoit  celles  qui  sont  profé- 
rées dans  un  endroit  plus  ou  moins  éloigné  vers 
lequel  se  concentre  soq  attention. 
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)>  Cbaqne  objet  mis  entre  les  maios  de  la  cata- 
leptique, lai  offre  une  image  double.  Comme  tout 
le  monde,  elle  a  le  sentiment  de  la  forme  et  de 
l'apparence  extérieure  de  cet  objet  ;  mais  elle  voit, 
en  ontre^  distinctement,  la  représentation  de  son 
intérieur,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  propriétés 
qu'il  possède  et  des  usages  auxquels  il  est  destiné 
dans  l'ordre  de  la  création.  Dans  une  quantité  de 
plantes,  d'échantillons  métallurgiques  et  minéra- 
logiques  soumis  à  son  appréciation,  elle  a  signalé 
des  vertus  latentes  et  inexplorées  qui  reportent  la  * 
pensée  vers  les  alchimistes  du  moyen-àge,  trop  lé- 
gèrement, peut-être,  traités  de  visionnaires.  Déjà 
quelques  expérimentations  ont  conGrmé  la  réalité 
des  révélations  de  la  jeune  fille. 

»  ÉUsa  éprouva  un  effet  analogue  à  l'aspect  des 
personnes  avec  lesquelles  elle  était  en  communi- 
cation par  le  contact  des  mains.  Elle  les  voit,  à  la 
fois,  telles  qu'elles  sont  et  telles  qu'elles  ont  été 
dans  un  âge  moins  avancé.  Les  ravages  du  temps 
et  de  la  maladie  disparaissent  à  ses  yeux,  et  si  l'on 
a  perdu  quelque  membre,  il  subsiste  encore  pour 
elle.  Elle  prétend  qu'à  l'abri  de  toutes  modifica* 
tiens  qui  résultent  de  l'action  vitale,  la  forme  cor- 
porelle demeure  intégralement  reproduite  par  le 
fluide  nerveux.  C'est,  assure-t-elle ,  ce  second 
homme ,  image  du  premier  à  toutes  les  périodes 
de  son  existence,  qui  résiste  à  la  destruction  et  se 
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reconnaît  après  la  mort  dans  un  monde  moins  ma- 
tériel. 

»  Transportée  dans  les  endroits  où  se  trouvent 
des  tombeaux,  Élisa  voit  et  dépeint,  de  la  manière 
que  nous  venons  de  rapporter,  les  personnes  dont 
la  dépouille  a  été  confiée  à  la  terre.  Elle  éprouve 
alors  des  spasmes  et  des  crises  nerveuses,  de  même 
que  lorsqu'elle  approche  des  lieux  où  existent,  à 
n'importe  quelle  profondeur  dans  le  sol,  de  l'eau 
ou  des  métaux. 

*  »  L'action  du  soleil  et  celle  des  différents  corps 
sidériques,  exerce  sur  elle,  seion  qu'elle  y  est  ex- 
posée, des  influences  particulières. 

»  La  lumière  et  le  son  l'affectent  autrement  que 
dans  l'état  normal.  La  création,  éclairée  pour  elle 
d'une  manière  nouvelle,  fait  l'objet  de  son  admi- 
ration perpétuelle,  et,  quoique  illettrée,  elle  trouve 
des  comparaisons  et  des  images  pour  exprimer  son 
enthousiasme. 

»  Néanmoins,  cette  surexcitation  constante  du 
système  nerveux,  exerce  une  défavorable  influence 
sur  les  organes  de  la  jeune  fille  qui  dépérit  à  vue 
d'œil.  D'après  l'avis  des  médecins  qui  la  soignent, 
ses  parents  vont  prochainement  l'amener  à  Paris, 
autant  pour  réclamer  le  secours  des  célébrités  mé- 
dicales, que  pour  soumettre  à  la  science  des  faits  qui 
sortent  du  cadre  ordinaire  de  ses  investigations.  » 
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HUïJOêVU  BNTU  LA  VIB  ET   UL  MORT. 


L4  Vie  clemandaît  un  jour  à  la  mort  :  Qui  es- 
ta? 

La  mort  lui  répondit  :  Je  suis  ce  (|ui  est. 

La  vie.  —  Comment  peux-tu  être  ce  qui  est, 
puisque  tu  le  fais  cesser  d'être  ? 

La  MORT*  —  Je  suis  au  contraire,  à  chaque  fois 
que  je  parais  faire  cesser  d'être,  sans  moi,  tout 
ce  qui  existe  resterait  tely  le  passé  comme  le  futur 
ne  seraient  pas  ;  et  tu  ne  serais  pas  toi-même  ce 
que  tu  te  dis  être  1 

La  vie.  —  Je  serais  ce  que  je  suis  dans  la  vie 
éternelle,  ou  tout  est  au  présent,  hors  toi  qui 
seule  n'y  existe  pas  I 

La  MORT.  —  Si  je  n'existe  pas  comme  tu  h  dis 
dans  le  monde  immortel,  tu  ne  peux  nier  que  j'a- 
limente ce  monde  par'  mon  œuvre  et  que  j'existe 
en  revanche  dans  le  monde  mortel,  ou  je  suis  ta 
négation,  comme  tu  es  la  mienne. 

La  vie.  —  J'admets  la  succession  des  formes 
sur  la  terre  où  tu  trênes,  mais  je  ne  peux  admettre 
ton  individualité,  qui  est  une  chimère  I 

La  mort.  —  J'en  peux  dire  autant  çn  niant  la 

tienne  qui  est  une  abstraction  :  car,  qu'est-ce  que 

la  VIE,  si  ce  n'est  le  mouvement  ?  Qu'est-ce  que 

i 
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le  mouyement^  si  ce  n'est  la  jonction  ou  la  sépa-- 
ration  de  deax  formes  quelconque  ?  Sont-ce  les 
formes  qui  se  meuvent  d'elles-mêmes^  ou  le  sont- 
elles  par  un  mouvement  qui  leur  est  étranger ?*.4 
Si  ce  sont  les  formes  qui  se  meuvent  d'elles-mêmes^ 
elles  se  trouvent  indépendantes  alors  Tune  de 
l'autre^  et  surtout  de  l'harmonie  universelle  qui 
serait  à  son  tour  un  accident,  un  hasard,  une  né- 
gation. Si  c'est  au  contraire  un  mouvement  qui 
leur  est  étranger  qui  les  meut,  ces  formes  que  tu 
dis  pleines  de  toi,  en  sont  donc  vides?  Tu  vois  par 
là  que  tu  es  aussi  énigmatique  que  moi.  Si  je  ne 
suis  pas  ;  rien  ne  me  prouve  que  tu  es.  Si  ton  moi 
est  le  mouvement,  le  mien  est  également  le  mou- 
vement, moi  seule  exécute  tes  volontés. —  Ce  que 
tu  désires,  je  te  le  donne  en  te  débarrassant  de  ce 
qui  gêne  à  ta  manifestation.  Si  tu  ne  peux  être 
que  par  le  mouvement,  moi  seule  meut  touty  puis- 
que seule,  je  divise,  je  soustrais  et  te  facilite  les 
moyens  de  te  manifester,  je  suis  donc  ton  activité 
et  toute  TOI  I  Admels  un  moment  que  je  ne  t'en- 
lève pas  cette  fleur.  Comment  prouveras-lu  qu'elle 
peut  pousser,  s'épanouir  et  produire?  Elle  sera 
l'immobilité  du  néant?  Comme  tu  la  serais  toi- 
même,  si  je  ne  te  fauchais  pas  avec  l'herbe  sur  la- 
quelle tu  es  posée.  —  Nous  sommes  donc  autant 
l'une  que  l'autre.  Sœurs  invisibles  en  nos  mani- 
festations. — ^  Sœurs  invisibles  en  nos  absorptions» 
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noas  donnons  l'une  et  l'autre  la  vie,  comme  nous 
l'absorbons;  — nous  vivons  toutes  les  deux,  dans  la 
mort,  comme  nous  mourrons  dans  la  vie. 

Alp.  Cahâgnet. 
BIBLIOGRAPHIE. 

PHILOSOPHIE  DES  COMMUNICATIONS  SPIRmiBLLES^ 

Par  Andrew  Jackson  Davis. 

Origine  des  manifestations  spirituelles  (2*  article)* 

Dans  notre  premier  numéro,  nous  avons  donné 
à  nos  lecteurs  la  traduction  littérale  de  la  compo- 
sition des  cercles  de  Davis,  iraduclion  que  nous 
devions  à  l'obligeance  de  M.  E.  Mouttet.  Nous 
devons  à  notre  ami,  également,  la  traduction  de 
Tarticle  suivant,  tiré  du  même  ouvrage,  page  77, 
qui  mentionne  la  manière  dont  l'auteur  a  su  former 
CCS  cercles.  Cet  article  nous  a  paru  trop  curieux 
pour  ne  pas  lui  faire  faire  suite  au  premier,  vu 
qu'il  en  est  la  lumière  et  le  complément.  Voici 
comme  l'auteur  s'exprime  : 

<c  C'est  par  l'influx  direct,  ou  communication  de 
»  la  part  de  l'esprit  éminent  de  Benjamin  Fran- 
»  KLIN,  que  j'ai  appris  que  nous  lui  devions  prin- 
p  cipalomenl  la  découverte  de  la  méthode  électri- 
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v>  que  de  télégraphes  entre  les  habitants  de  la 
vi  seconde  sphère  et  les  habitants  de  la  terre  ;^ 
»  voici  la  substance  de  la  communication  que  j*ai 
»  reçue  de  lui,  le  15  janvier  1851.  Je  rapporte  ses 
»  paroles  avec  la  plus  grande  exactitude  :  <(  En  re* 
))  cherchant  (me  dit  ce  grand  Esprit)  les  nombreuses 
y>  manirestations  de  la  présence  spirituelle  parmi  la 
»  multitude  de  sectes  et  de  nations  de  la  terre, 
y>  j'ai  remarqué  que  les  grands  principes  de  corn- 
»  munications  aromales  avaient  élé  observés,  mais 
»  n'avaient  jamais  été  compris  particulièrement 
»  par  les  esprits  (c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  habi- 
))  tants  de  cette  sphère),  lorsqu'ils  avaient,  de 
D  temps  à  autres,  à  communiquer  avec  les  hommes. 
»  En  conséquence  de  ce  grand  et  inextinguible 
y>  amour  que  je  ressentais  pour  les  recherches  et 
y>  les  explorations  scientifiques,  j'ai  progressé  avec 
»  persévérance,  avec  une  joie  calme  et  fervante 
»  de  point  en  point  vers  ce  but,  en  suivant  les 
»  principes  de  panthée  on  de  l'électricité,  dans 
»  leurs  innombrables  parcours  et  leurs  modifica- 
»  tions  diverses.  J'ai  contemplé  le  travail  puissant 
»  de  cet  élément  dans  le  grand  système  nerveux 
»  de  la  nature,  son  passage  de  constellations  en 
»  constellations,  de  planètes  en  planètes,  les  larges 
y^  et  puissants  rapports  des  habitants  des  cercles 
»  supérieurs  de  la  seconde  sphère  à  ceux  qui  sont 
y>  placés  sur  les  mondes  les  plus  éloignés,  et  dans 


y  Google 


-49  — 

»  toutes  ces  loiobijues  rçohercb^  et  ces  opémtioDs 
»  multiples,  j'ai  va  Oieut. •  Cesétoonantes  et  ab- 
j>  sorbantes  observatîoos  ont  aassi  été  faites  par 
»  des  individus  bien  plus  distingués  par  leuf  va- 
ï>  leur  intellectuelle  et  leurs  découvertes  qu0  moi- 
y>  même,  quoique  ces  fkprits  n'eussent  pas  encore 
y>  étudié  l'application  des  principes pan^ft^<^i  comme 
D  un  moyen  d'établir  une  communication  avec  les 
yy  habitants  de  la  terre;  mais  le  temps  étant  main- 
y>  tenant  arrivé  que  de  nombreux  esprits  sur  cette 
»  planète,  la  Urre^  sont  préparés  par  les  progrès 
»  des  différentes  sciences  (  le  télégraphe  magné- 
»  tique  apparaissant  comme  un  précurseur)  (1), 
»  j'ai  suggéré  à  mes  compagnons,  l'idée  de  démon- 
9  trer  sur  cette  terre,  berceau  de  l'espèce  bu- 
»  maine,  la  doctrine  de  Vimmorialiti,  à  seule  fin 
»  que  l'esprit  investigateur  de  Tbomme,  dans  cette 
»  première  période  de  son  existence,  n'eût  pas  sa 
»  brillante  lumière  obscurcie  par  les  ombres  de 
n  la  mort,  par  las  ténèbres  de  l'ignorance  que  nou^ 
V  mêmes,  bute  de  preuves  évidentes,  avons  éprou- 
n  véessur  la  terre.  Je  proposai  la  mise  en  action  d'un 
3»  moyen  matériel  qui  serait  d'un  usage  universel 

(J)  Non»  ferons  observer  à  nos  lecteurs,  «pie  nous  pensons 
Toir  dans  celle  phrase,  une  •Uasion  am  Areanêê  d^laviê  fur- 
ture  divoiléSf  que  nous  avons  publiés  trois  ans  avant  que  Da- 
tIs  ne  fit  cet  ouvrage,  et  qui  avalent  été  traduits  en  Amérique» 
sous  le  Utre  de  THégraphe  eelstfe. 

(NMe  4u  «éfam.) 
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Tf>  pour  ceux  qui  désireraient  se  mettre  en  commu- 
x^  nication  avec  leurs  amis  de  la  terre,  de  telle  sorte 
»  que  tous  les  esprits  pussent  être  approchés  par 
»  la  communion  intérieure  ou  mentale.  Je  trouvai 
»  les  esprits  allemands  les  plus  sympathiques  à 
»  cette  proposition,  et  j'informai  tout  le  cercle  des 
»  associés  &  ma  découverte ,  que  de  nombreuses 
»  manifestations  du  pouvoir  spirituel  avaient  été 
»  faites  aui  habitants  de  la  terre ,  dans  les  âges 
»  passés  par  le  principe  panthée  des  communica- 
>}  lions  aromales,  mais  que  la  méthode  scientiGque 
»  n'avait  été  perçue  ni  pratiquée;  dès-lors,  aucun 
»  résultat  essentiel  et  permanent  n'avait  été  en- 
»  core  obtenu.  J'écoutai  alors  les  bienveillantes 
»  observations  de  Fénélon  et  de  Willam-Ellery 
»  Ghaming,  qui  déclarèrent  qu'il  résultait  de  leurs 
»  recherches,  au  sujet  des  nécessités  morales  et 
»  spirituelles  du  genre  humain,  qu'au  cas  où  ces 
»  communications  aromales  pourraient  être  éta- 
»  blies,  les  habitants  de  quelques  portions  de  la 
»  terre  y  prêteraient  Toreille,  et  par  là,  s'avance- 
»  raient  vers  la  lumière,  la  sagesse,  l'unité  et  la 
»  vérité  ;  par  là,  je  fus  assuré  et  positivement  en- 
»  courage  dans  la  penséeque  le  temps  était  arrivé, 
i>  que  nos  amis  terrestres  avaient  atteint  ce  point 
»  au  sommet  de  Tintelligence  qui  leur  ferait  re- 
»  chercher  d'oii  pouvaient  provenir  les  sons, 
»  chercher  d'où  venaient  ces  manifestations,  et 


y  Google 


—  51  — 

»  travailler  à  comprendre  graduellement  la  science 
»  de  ce  mode  de  communications^  et  je  fus  assuré 
»  aussi  que  le  temps  était  passé  où  ces  nouveaux 
»  phénomènes  pourraient  être  attribués  par  Ti- 
B  gnorance  à  la  démonologie,  aux  enchantements 
»  et  à  la  sorcellerie,  et  qu'à  la  place  de  la  croix, 
»  pour  les  nouveautés,  et  de  Téchafaud  pour  les 
»  choses  étranges  et  prodigieuses,  il  allait  s'élever 
»  sur  la  terre  une  large  et  haute  tribune,  d'où  la 
»  voix  de  la  vérité  se  ferait  entendre  partout  ;  en 
»  entendant  cela,  je  reconnus  aussi  que  les  hom- 
»  mes  ne  rejetteraient  pas  ce  qu'ils  ne  pourraient 
»  pas  comprendre  tout  d'un  coup;  mais  qu'ils  se 
»  réuniraient  ensemble  pour  écouter  et  pour  ob- 
»  server  les  effets  qui  accusent  une  source  supé- 
»  rieure  et  invisible  d'existence  et  de  puissance  ; 
»  en  observant  tout  cela,  je  découvris  les  principes 
»  de  ma  découverte,  et  je  proposai  immédiatement 
»  quelque  localité  convenableet  quelques  personnes 
»  sur  la  terre  pour  commencer  nos  communications. 
»  D'abord,  j'accompagnai  mes  nombreux  associés 
»  allemands  dans  un  endroit  d'où  (  unis  de  volonté 
»  conmie  une  seule  âme  forte  )  nous  dirigeâmes  par 
»  l'exercice  de  notre  volonté  un  courant  aromal 
»  pour  produire  des  vibrations  dans  la  niaison  d'un 
y>  gentilhonmie,  homme  de  distinction  et  de  science. 
y>  Nous  remuâmes  lentement  le  lit  sur  lequel  il  re- 
»  posait  alors  >  nous  opérâmes  sur  son  oreiller, 
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V  nous  lui  flmes  entendre  des  sons  re86eni))laat  à 
»  la  chute  de  gouttes  d'eau,  nous  produisîmes  de^ 
y>  vibrations  ou  secousses  pulsatiyes  sur  ses  épaules^ 
»  et  nous  l*éveill&mes  ainsi,  {^'agitation  de  son 
»  réveil  dissipa  l'élément  aromal  que  son  esprit 
m  exhalait  en  ce  moment^  et  dont  nous  nous  étions 
»  servis  pour  notre  expérience.  Ceci  mit  fin  à  ces 
»  communications;  plusieurs  fois  depuis  nous  visi- 
r>  tàmes  le  même  lieu  et  la  même  personne ,  mais 
»  nous  ne  trouvâmes  plus  jamais  les  conditions  ex- 
»  ternes  et  terrestres  favorables,  et  nos  tentatives 
»  ultérieures  dans  cette  maison  et  dans  cette  partie 
»  de  la  terre  furent  sans  succès.  Nous  recherchA- 
»  mes  alors  les  grandes  localités,  les  grandes  e^ 
r>  sences  vivifiantes  et  énergiques  de  tous,  les  or- 
»  ganismes  dans  les  règnes  ascendants  de  la  nature 
»  sont  facilement  reconnus  par  ceux  qui  se  meu- 
D  Yjsnt  perpétuellement  en  harmonie  avec  les  ex- 
»  pansions  du  principe  divin.  La  beauté  et  la  grAce 
»  variée  de  la  nature,  les  souffles  des  éléments  de 
»  la  grande  Divinité,  qui  contrôle  tout  et  poten- 
»  tiaUse  tout ,  sont  ouverts  à  l'inspiration  et  à 
79  riqspection  des  intelligences  progressives  et  des 
ï>  esprits  larges*  Ainsi ,  en  réalisant  nos  multiples 
D  relations  et  nos  multiples  sympathies  avec  les 
»  conditions  électriques  nîécessaires  pour  établir  le^ 
»  rapports  aromaux,  nous  nous  trouvâmes  attirés 
»  vers  différents  endroits,  principalement  en  Amé- 
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»  riquc  ;  nous  réussîmes  à  produire  quelques  lé- 
y>  gers  sohs  à  BuiTalo^  mais  nous  ne  pûmes  pas,  à 
jo  cette  époque,  obtenir  là  tous  les  résultats  dé- 
»  sirés.  Nous  nous  plaçâmes  alors  temporairement 
»  en  rapport  sympathique  avec  les  spiritualistes  les 
»  les  plus  avancés  de  Cincinnati;  mais  nous  ne  pu- 
»  mes  pas  communiquer  avec  eux  autrement  que 
7)  par  influx;  et  ainsi  nous  ne  pûmes  iofluencer 
D  qu'un  petit  nombre;  ne  trouvant  pas  alors  dans 
y>  cette  ville  les  conditions  externes  et  matérielles 
»  nécessaires  et  essentielles ,  nous  passâmes  alors 
»  vers  la  partie  occidentale  de  New-Kork.  Ce  fut 
»  particulièrement  à  Auburn  et  à  Rochester  que 
x>  nous  trouvâmes  les  conditions  requises  et  que 
»  nous  ouvrîmes  les  premières  communications  qui 
)»  ont  appelé  sérieusement  Tattention  du  monde  et 
»  piqué  la  curiosité  des  sceptiques.  Nous  nous  ré- 
»  jouîmes  du  succès  de  nos  expériences,  et  surtout 
»  lorsque  nous  vîmes  que  les  sons  que  nous  pro- 
»  duisions  déterminaient  plusieurs  personnes  à  s'en- 
»  quérir  de  leur  origine  et  à  chercher  d'où  ils  ve- 
»  naient  ;  mais  nous  ne  pûmes  prévenir  de  fausses 
)>  interprétations  :  les  personnes,  par  suite  de  leur 
»  étonnement  et  de  l'ignorance  où  elles  étaient  des 
ï>  causes  spirituelles  de  ce  phénomène,  se  laissaient 
»  aller  à  leur  insu  à  des  conclusions  et  à  des  dé- 
»  cisions  erronées,  lesquelles  sont  restées  jusqu'à 
a  ce  jour  dans  le  monde  sans  correction.  Nous  ne 


y  Google 


-^54  — 

»  pûmes. pas,  non  plus,  empêcher  des  imitations 
x>  humaines  presque  exactes  de  nos  vibrations  ;  par 
»  là^  certaines  de  nos  paroles  étaient  épelées  in- 
y*  correctement ,  en  contradiction  avec  les  indica- 
»  tions  que  nous  donnions  au  médium ,  et  en  op- 
»  position  à  plusieurs  des  conditions  que  nous 
»  avions  spéciGées  comme  étant  essentielles  à  de 
»  convenables  relations  par  Tintermédiairedes  sons. 
»  Au  milieu  de  nos  directions  et  communications, 
»  la  confusion  a  été  produite  par  des  coups,  et  nos 
»  caractères  pour  le  bien  et  pour  le  mal  ont  été 
y»  pour  ainsi  dire,  jusqu'à  un  certain  point,  à  la 
»  merci  de  nos  médiums  et  de  nos  auditeurs  ter- 
»  restres.  Moi-même,  je  n'ai  pas  souvent  produit 
»  ces  vibrations. 

»  Depuis  que  cette  méthode  de  communication 
»  sensible  s'est  trouvée  établie  d'une  manière  sa- 
y>  tisfaisante,  les  esprits  pouvant  s'adresser  aux  sens 
»  matériels  de  leurs  amis  terrestres,  un  grand  nom- 
yt  bre  d'entre  eux  sont  constamment  occupés  avec 
»unejoie  enthousiaste  à  communiquer  des  pensées 
y>  et  des  sentiments  aiïectueux  au  genre  humain, 
»  oui  les  joies  et  le  contentement  qui  découlent  de 
y>  cette  nouvelle  application  in  principe panthée  (1) 

(1)  «  Par  Finflax  direct.  J'ai  apprit  du  docteur  FrankUo,  que 
n  le  principe  panthéû  signifiait  élémmt  divin,  car  les  esprits, 
»  à  ce  qu'il  affirme,  coosldèreat  tous  les  éléments  comme  des 
»  modiflcaUons  d'an  grand  principe  central  d'amour,  de  volonté 
»  et  de  sagesse,  a 
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y>  parmi  les  difTérentes  sociétés  de  notre  monde 
»  divin,  et  par  coïncidence  et  simultanément  dans 
T>  les  cœurs  et  les  intelligences  de  plusieurs  esprits 
»  purs  et  constants  de  la  terre,  ne  pourrait  être 
j>  eiprimé,  il  faut  Tavoir  éprouvé.  Lorsque  les  ba- 
»  bitants  de  la  terre  concentrent  leur  intelligence 
y>  et  leur  habileté  mécanique  pour  construire  des 
9  navires  et  les  placent  sous  le  commandement 
»  d'hommes  entreprenants  et  énergiques  qui  ten- 
D  tent  avec  joie  l'exploration  de  nouvelles  contrées, 
D  de  nouveaux  continents,  pour  découvrir  de  nou- 
»  velles  voies  et  moyens  de  commerce  et  de  com- 
»  niunica  tiens  inter-nationales,  Lorsquedeshommes 
»  accomplissent  tout  cela,  et  plus  encore,  et  que 

>  toute  une  nation  se  trouve  émue  de  gratitude  et 
30  de  félicitations  à  Vipterne,  par  suite  de  ces  dé- 

>  couvertes,  alors  se  trouve  .manifesté  sur  la  terre 
n  un  commencement  de  cette  joyeuse  sensation  qui 
y>  nt  tressaillir  les  âmes  d'innombrables  habitants 
»  de  cette  terre  Divine,  lorsqu'on  annonça  la  dé- 
>»  couverte  de  cette  nouvelle  méthode,  pour  donner 
»  des  pensées  béatifiques  et  des  sentiments  aOec- 

V  tueux  aux  habitants  de  la  terre.  Si  le  genre  hu- 
»  main  obtient  la  vérité  et  la  justice  à  l'aide  de 
j>  cette  nouvelle  méthode.  J'avertis  le  monde  d'é- 
y>  tudier  les  grands  principes  fondamentaux  qi|i 
9  oi^anisent  et  contrôlent  la  matière  et  l'esprit, 

V  pour  reconnaître  les  lois  invariables  qni  gouver- 
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»  nenttous  les  systèmes  de  l'existence  matérielle  et 
»  céleste  et  leur  obéir.  Par  ces  principes,  par  leur 
»  invariable  enchaînement,  par  leur  haute  ten- 
w  dance,  les  esprits  compréhensifs  et  sains  pourront 
»  se  prononcer  sur  la  vérité  ou  la  fausseté  de  toutes 
»  les  assertions  qui  se  rapportent  aux  choses  placées 
»  hors  les  limites  de  la  démonstration  sensible. 
»  Que  toutes  les  manifestations  externes  soient 
»  rapprochées  des  principes  intérieurs  qui  doivent 
»  être  considérés  par  tous  les  hommes  comme  des 
»  MÉTHODES  de  la  divine  existence.  Progressez  en 
»  bonté,  sagesse  et  vérité,  et  ne  craignez  rien. 

»  Par  toi  je  désire  maintenant  rappeler  au  monde 
»  une  remarque  que  je  fis  autre  fois  à  un  de  mes 
»  plus  chers  amis,  alors  que  nous  résidions  encore 
»  ensemble  sur  la  terre  ;  un  scepticisme  d*intelli- 
»  gence  concernant  la  doctrine  de  l'immortalité  de 
»  Tàmc  humaine  dans  un  état  réel  et  palpable 
»  d*existence  et  d'identité,  occupa  longtemps  mes 
»  pensées.  Je  connus  alors  ce  que  c'est  que  d'être 
»  incrédule  au  sujet  de  la  vie  future  de  Tème.  Ce 
»  doute,  je  l'exprimai  rarement  à  qui  que  ce  soit, 
»  non  pas  même  à  mes  plus  intimes  amis.  Gomme 
»  je  sentais  la  nécessité  d*une.foi  vivante  parmi  les 
»  hommes  je  la  désirais  encore  plus  pour  les  au- 
»  très  que  pour  moi-même,  mon  intelligence  me 
»  semblant  suffisante  pour  mon  bonheur,  et  appli- 
»  quer  cette  intelligence  bien  et  sans  cesse,  était 
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30  le  fort  de  mon  existence  terrestre.  Mais  un  jour 
»  (je  m'en  souviens  bien)  lorsque  mon  esprit  était 
»  livré  à  des  contemplations  prophétiques  et  à  des 
»  prévisions  concernant  Tavancement  des  sciences^ 
»  le  développement  du  commerce,  le  progrès  so- 
»  cîal^  la  marche  de  l'éducation^  de  la  liberté  et 
z>  de  l'intelligence,  dans  le  pays  que  j'aimais  le  plus 
D  (l'Amérique),  je  sentis  un  puissant  désir  de  voir 
»  la  prospérité  de  mon  pays  à  un  siècle  du  jour  ou 
»  je  concevais  cette  pensée.  J'exprimai^  à  ce  pro- 
»  pos,  le  désir  qu'on  découvrit  quelque  moyen  à 
i>>  l'aide  duquel  mon  corps  physique  put  être  gardé 
»  dansunétatdeconservation^  et  que  mon  êtrepen- 
»  sant  fut  placé  dans  une  espèce  de  sommeil  pen- 
y>  dant  une  période  de  cinquante  ans,  au  bout  de 
y>  laquelle  j'aurais  désiré  être  réveillé  pour  voir  les 
»  progrès  accomplis  pendant  mon  sommeil.  Qu'il 
»  me  soit  permis  de  dire  à  ceux  qui  se  rappellent 
»  leurs  remarques^  que  j'ai  plus  que  réalisé  toutes 
»  mes  conceptions  de  joies  futures  (  et  c'est  beau- 
7»  coup  dire),  car  même  lorsque  j'élais  sur  terre, 
»  mes  conceptions  de  joie  ne  contenaient  jamais 
»  les  futilités  extrêmes  de  l'existence.  » 

Là,  se  termine  ce  curieux  article  que  j'ai  écrit 
sous  la  dictée  littérale  du  traducteur^  et^  comme  je 
l'ai  dit,  il  est  le  complément  de  celui  qu'on  a  lu 
coDcernant  la  manière  de  former  lesdits  cercles 
afin   d'obtenir  des  communications  spirituelles. 
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Maintenant,  cô  que  contient  cet  article  est-il  exact? 
Je  ne  dirai  pas  comtne  Ion  fait  les  argumentedrs, 
contre  les  arcaneê  dé  la  vie  future  dévoilés  y  parce 
que  le  style  en  est  plus  ou  moins  prosaïque  :  Cesl 
me  (Ètxvre  indigeste  bonne  à  jeter  dans  un  coùi^  Je 
sers  le  plat  à  mes  lecteurs  et  les  laissent  juger  eux- 
mêmes  de  sa  valeur^  c'est  la  meilleure  analyse 
qu'on  puisse  faire  d'un  ouvrage,  mettre  V auteur 
seul  en  scène.  Les  sifflets  où  les  bravos  ne  doivent 
pas  être  des  armes  dignes  d'un  écrivain  impar- 
tial. Pour  ce  qui  concerne  Topinion  que  nous 
avons  de  l'exactitude  de  ces  communications,  nous 
dirons  que  si  elles  sont  des  rêveries  d*un  cerveau 
malade^  nous  devons  avoir  passablement  la  fièvre 
qui  les  enfante,  car  tout  ce  que  contient  cet  arti- 
cle, n'est  qu'une  page  de  plus  à  ajouter  à  nos  ar-- 
canes.  Puisse,  Davisy  continuer  ses  études  sur 
cette  matière,  afin  que  nos  deux  ftmes  (  quoique 
dans  deux  parties  différentes  de  notre  petit  monde}, 
puissent  désiller,  avec  succès,  les  yeux  de  ceux  qui 
ne  veulent  pas  voir. 

Notre  troisième  livraison  contiendra  un  autre 
article  non  moins  curieux  du  même  auteur,  trai- 
tant de  la  résurrection. 

Alp.  Cahagnbt. 
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NOUVELLES  MAGNÉTIQUES. 

M»  Hébert  de  Garnay,  aidé  d'dn  grand  nom*' 
bre  de  collègues,  ont  commencé  des  séances  pn^ 
bliqaes,  salle  da  Vanihall,  dans  lesquelles  ces 
magnétiseurs  démontrent  la  pratique  de  cette 
science,  en  agissant  snr  les  spectateurs  qui  désirent 
en  étudier  les  effets.  Ces  expériences  ont  été  cou- 
ronnées d'un  beau  succès.  On  a  compté  jusqu'à 
quinze  magnétiseurs  (et  plus  même)  agissants  à  la 
fois  sur  autant  de  sujets.  Il  est  à  regretter  que  ces 
praticiens  aient  recours  aux  piqûres  d'épingles  et  à 
tontes  les  tortures  de  ce  genre  pour  prouver  (  à 
ceux  qui  ne  veulent  rien  admettre  en  ce  genre) 
que  les  personnes  ainsi  somnambulisées  ou  cata- 
leptisées  peuvent  être  insensibles  dans  cet  état. 
Ce  genre  de  preuves  ne  prouve  qu'une  chese,  qui 
est  l'insensibilité  du  magnétiseur  comme  celle  du 
magnétisé. 

M.  DuPotet  annonce  dans  son  dernier  numéro 
que  l'ouvrage  qu'il  doit  publier  depuis  bientôt 
trois  années  sous  le  titre  de  Magie  dévoilée  et  dont 
l'introduction  est  déjà  insérée  dans  le  Journal  da 
magnétisme,  ne  sera  publié,  ni  vendu  publique- 
ment. Ce  savant,  allègue  pour  raison,  qu'il  ne  peut 
dévoiler  par  écrit»  à  tout  le  monde»  ce  qu'il  fait 
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publiquement  devant  tout  le  monde.  On  ne  sait 
quel  prix  sera  vendu  cet  important  ouvrage,  ni 
quels  seront  les  heureux  qui  le  posséderont.  Les 
bibliothèques  du  gouvernement  devant  le  posséder 
de  droit,  c'est  là  oii  nous  irons  le  lire  publique- 
ment pour  nous  aider  à  continuer  le  nôtre. 


Nous  voudrions  pouvoir  instruire  nos  lecteurs 
(par  quelques  détails)  sur  un  procès  que  contient 
le  Droit,  des  29,  30  et  31  mars  ;  mais  n'ayant  pas 
eu  le  courage  de  lire  cette  infamie  magnétique, 
nous  ne  pouvons  qu'engager  nos  amis  à  nous 
i^niter. 


La  cour  de  Rome,  en  nous  excommuniant»  n*a 
pas  eu  en  vue,  comme  on  l'a  dit,  de  blAmer  seule- 
ment nos  doctrines  irreligieuses  ;  mais  bien  de 
défendre^  en  temps  opportun,  la  pratique  du  ma- 
gnétisme. Une  interdiction  prononcée  condition- 
nellement  contre  un  vénérable  piètre  de  notre  con- 
naissance, qui  pratiquait  charitablement  cette  no- 
ble science,  nous  a  prouvé  que  d'autres  que  nous 
sont  inscrits  sur  les  tablettes  du  Saint-Office. 

Alp.  CAnAGNET. 
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MÉDITATIONS  (2<  ariieU). 

Vhamme. 

Qu'est-ce  que  rhanane  ?  CMi  !  mon  DicQ^  qa'est- 
ce  que  rhomme? 

Est-ce  cette  masse  de  chw*  que  j'ai  tant  de 
mal  à  yètir,  nourrir  et  entretenir^  dont  cbactin 
des  atomes  qni  la  composent  est  an  tyran  redon- 
table  poor  moi  ?...  Est-ce  son  cerveao,  son  onie^ 
ses  yenx  ou  ses  viscères?...  Sont-ce  ses  nerfs,  ses 
veines  ou  ses  muscles?...  Sont-ce  ses  pensées,  ses 
actes  ou  son  jugement?...  Je  ne  sais,  mais  cha- 
cune de  ces  choses  me  parait  être  une  individua-> 
iité...  Et  ce  MOI  que  je  nomme  moi,  être  l'es- 
dave  de  tous  ces  moi,  en  soafTrant  de  leur  trouble, 
jouissant  de  leur  joie  et  pleurant  de  leur  peine. 
Ce  MOI  perd  dix  fois  par  jour  son  individualité  ; 
que  dis- je?  dix  fois  par  heure,  car  chacune  de 
nés  pensées  me  fait  agir  et  sentir  autrement  que 
je  Taurais  cru...  Chacun  de  mes  regards  me  fait 
penser  d'une  autre  manière...  Chaque  audition 
d'un  mot  ou  d'un  son,  me  plonge  dans  le  trouble 
ou  la  joie...  Qui  produit  ces  transfusions,  et  que 
snis-je  pour  être  si  peu  de  temps  ce  que  je  me 
crois  être?...  Là,  posé  sur  cette  feuille  de  papier, 
je  fixe  machinalement  les  lettres  qui  tombent  ma- 
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chinalement  du  bec  de  ma  plaine^  on  de  mon  car- 
veaU;  ou  du  ciel,  je  ne  sais  !  1 1  Je  pense,  ce  qui  me 
prouve  que  je  suis;  je  suis  quoi?  Ce  que  je  pense, 
puisque  je  suis  un  être  diiïérent  à  chacune  de  mes 
pensées.  Hélas  I  mon  Dieu,  qu'est-ce  que  l'homme? 
qu'est^etpie  Thomme?..*  Mon  ami  vient-il  à  ou- 
vrir un  journal,  je  suis  agité  politiquement  ;  je 
Tentends  me  dtar  uo  crime,  je  suis  un  juge  in- 
Qeiible;  laab  le  criminel  se  repent,  je  suis  géaé* 
reux  et  Crateroel.  Chaque  article,  chaque  acte, 
moins  que  cela,  chaque  phrase  fait  de  moi  autant 
d*6treique  je  ne  supposais  pas...  Un  homme  m'in- 
sulte, je  le  hais;  il  me  tend  la  main,  je  Tem- 
bnilie...  ce  baiLdii.toflJ)e  d'inanition,  je  le  relève... 
cet  enfant  pleure,  je  le  berce  ou  le  gronde  ;  sa 
mère  en  fait-elle  autant,  je  lui  cherche  querelle... 
cette  chère  compagne  de  mes  douleurs  ne  me  sert 
pas  mon  repas  à  l'heure,  je  l'accuse  :  le  soir,  me 
dispute-t^lle,  je  la  serre  dans  mes  bras...  ai-je 
froid,  aouffrai-je  ou  suis-je  fatigué,  je  me  plains  de 
Dieu...  je  me  repose,  je  suis  plus  calme  et  j'ai 
clmud,  je  l'adore  I...  Que  suis-je  donc  !  !  Oh  i  Sei- 
gneur, que  suia-je  donc? 

Au  combat,  je  sois  un  sauvage...  au  commerce, 
uo  gratte-^sous...  à  la  propriété,  un  égoïste...  au 
gouvernement,  un  tyran...  au  tribunal,  un  être 
sans  pitié...  à  l'étude,  un  orgueilleux...  i  ma  fa- 
mille, un  étranger,  et  auprès  de  ma  compagne^ 
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îmenfinit;  près  en  berteaa  du  mien^  tiii  ctouh 
rade;  près  du  malade,  un  tendre  ami...  près  du 
proscrit,  hospitalier...  près  de  ropprimé,  un  dé*^ 
fensenr...  près  de  tontes  les  donlenrs^  un  frère... 
Ponrqaoi  ai-je  donc  besoin  d'embrasser  et  de  mor« 
dre?  de  louer  et  de  médire,  d'aimer  et  de  haïr,  de 
donner  et  de  prendre,  d'accnser  et  de  pardonner? 

Un  rayon  de  soleil  me  réjouit...  le  ncuage  me 
trouble. . .  la  tempête  m'agite,  Torage  m^anéantit. .  • 
les  (leurs  charment  ma  vue,  la  neige  la  révolte  ; 
le  bruit  du  marteau  m'irrite,  celui  du  canon 
m'exalte  ;  le  son  de  Tinstrument  m'agite  en  sens 
contraire;  tout  ce  qm  me  platt  aujourd'hui  me 
déplatt  demain  ;  la  crainte  et  le  courage  sont  des 
manières  de  disposer  mes  sensations,  et  non  pas 
des  s^isatiens  en  elles-mêmes,  car  je  peux  mourir 
de  peur  et  ne  pas  trembler  devant  la  tnort.  Que 
sais-je  donc,  oh  !  mon  Dieu,  que  suis-je  donc  ? 

Serait-ce  dire  que  je  doute  de  mon  individua- 
lité immortelle?  Obi  non,  au  contraire,  ce  sont 
ces  masses  d'individualités  dont  je  suis  composé 
qai  m'assurent  l'inmiortalité  de  mon  être*  Je  ne 
connais  aucune  seconde  du  jour  où  je  ne  puisse 
dire  moi;  du  berceau  à  la  tombe,  je  m'écrie  par 
vos  ou  votre  Verhe^  je  pense,  j'agis,  je  SUIS, 
preuve  vivante  de  moi-même,  et  je  suis  tellement 
toQJonrs  MOI,  après  ce  qu'on  nomme  la  mort,  que 
je  réponds  sans  cesse  au  çoyant  qui  m'appelle  et 


y  Google 


—  64  — 

veut  converger  avec  moi  ;  il  yoit  qoe  je  sais  éter- 
nelleineot  le  même.  Eotoaré  de  toates  mes  ac- 
tions terreis^,  il  ne  me  maoqne  qu'âne  cliose, 
qui  est.de  savoir  ce  que  je  suis?  Ce  que  je  suis, 
moi  qui  tis  au  jour  le  jour  immortellement?  Ce 
que  je  suis,  moi  qui  contiens  Téternité  en  moi  ? 
Ce  que  je  suis,  moi  que  j'estime  et  que  je  mau- 
dis. Ce  qpe  je  sujsy  moi  que  je  nomme  et  que  je 
cfierche?  Oh!  Seigneur,  je  «ou, puisque  je  yout 
sais;  si  j'ignore  le  mécanisme  de  mon  être,  je  ne 
peux  ignorer  que  vous  en  êtes  le  créateur,  et  que 
l'Être  immortel  par  exceliencet  ne  peut  rien  créer 
de  mortel.  Je  suis  Tîncofina  humilié  qui  demande 
an  CONNU  qui  est  vous  :  Qu'est-ce  que  Tbomme, 
oh!  mon  Dieu?  qu'est-ce  que  l'homme ?... 

Aip.  Cahamr. 

SttfrUtSiS. 

BIBUOfifiAPBIB. 

PBIIX>SOPHIB  DBS  COIfMUmCATIONS  SPIftlTUSLLESy 

Par  Andrew  Jackson  Dayis  (s*  oHieU). 

Réiurreetion. 

Il  estuqe  question  psychologique  qui  a  été  peu 
étudiée  et  définie  jusqu'à  ce  jour,  qui  est  celle  de 
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ta résurrection  de  rhomme.  M.  Charpignopt, 
daos  sa  Physiologie  du  Mag^étisnUy  éntraite, 
comme  noas  rayons  fait,  premier  volame  des  Ar- 
êoties  de  la  Viêfoêwe  dévoilés  ;  mais  nous  n'avons 
pas  été  aussi  explicites^  ni  aussi  détaillés  que  Tau- 
leur  de  l'article  qu'on  va  lire  ;  nous  en  devons  la 
traduction,  comme  les  pk*écédentes,  à  M.  E.  Moût- 
tet.  On  y  lit,  page  139  : 

«  Un  matin,  que  je  me  promenais  dans  une 
»  partie  du  ftmbourg  Pourghkeepsie,  j'observai 
»  quelques  hommes,  à  une  petite  distance,  œcu- 
»  pés  à  creuser  une  fosse  ;  un  champ  me  séparait 
»  d  eux,  je  is  une  halte  sans  savoir  pourquoi»  et, 
»  m  appuyant  contre  une  haie,  je  regardai  ces 
»  hommes  qui  étaient  occupés ,  à  l'aidé  d'un 
i>  moulinet,  à  tirer  de  l'eau  et  de  la  boue  d'une 
i>  excavation  tvés« profonde;  tout-i-ooup,  j'a- 
»  perçus  ces  ouvriers  dans  une  grande  agita- 
»  tion,  causée  par  quelque  événement  inattendu; 
»  en  voyant  leurs  ttiio«vemMtB  pleins  d'anxiété, 
»  je  m'approchai  près  d'eux  pour  en  connaître  la 
9  cause  :  un  pauvre  ouvrier  iriandais  venait  d'è- 
»  tre  enseveli  sous  un  éboulement  de  terre  glaise. 
»  Cette  découverte  produisit  ches  moi  une  vive  com- 
»  motion  ;  la  condition  de  cet  infortuné  était  trop 
y>  horrible  à  contempler,  et  cette  émotion,  combi- 
0  née  avec  le  désir  que  j'avais  de  m'assurer  de  la 
»  position  de  cet  individu,  produisit  sur  iteoi  un 
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»  efifet  OMgoétique  supérieur,  qui  me  fit  passer 
ï>  alors  daoa  on  état  supérieur,  et,  comme  les 
D  substances  solides  ne  peuvent  pas  empocher  les 
»  perceptions  spirituelles,  je  dirigeai  ma  vue  sur 
D  rhomme  enseveli  sous  l'éboulement. 

)»  Il  était  au-dessus  de  toute  peine  et  détresse  ! 
^  Les  lourds  matériaux  qui  avaient  tombé  sur  lui, 
»  avaient  broyé  son  corps...  Il  était  mort  ) 

»  Cet  événement  eut  lieu  plusieurs  mois  avant 
»  mes  investigations  sur  les  principes  de  la  nature, 
D  ce  qui  fit  naître  en  moi  cette  pensée  :  Gomment 
n  l'esprit  humain  peut-il  se  tirer  d'uM  telle  con- 
»4ition?  J'examinai  le  fait  qui  m  passait,  devant 
»  moi  avec  de  nouvelles  sensations.  D*abord,  j  ob* 
9  swvf^,  relativement  à  rhomme  qui  venait  d'être 
»  eofouii  une  entière  suspension  de  la  conscience 
»  de  son  état»  puis,  une  fusion,  pour  ai«si  dire, 
»  de  tous  les  éléoients  et  de  to«s  les  constituants 
»  éthérés  de  son  être  spirituel,  qui  ressenobUient  à 
>?  plusieurs  «ubstaon^  métangées  dans  un  fluide 
»  brillant  n'ayant  ni  forme  ni  harmonie.  I^  c«r- 
^  veau  du  mort  était  surchargé  de  ce  brillant  li- 
»  quide,  qui  semblait  aussi  partiellement  suinter  à 
»  travers  les  extrémités  inférieures, 

»  Bientôt,  cette  brillante,  lumineuse  et  raffinée 
u  fluidité,  comnoença  à  monter  du  cerveau,  è  tra- 
^  vers  les  substances  solides  qui  étaient  au^essus 
»  d'elle,  s'élevant  toi^ours  et  passant  au  milieu  des 
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soavrien  qui  étaient  occapésà  retirer  le  oorpt 
•  de  lear  caDiarade^  et  se  plaça,  dia-je,  dam  Fat* 
B  moaphke,  environ  aix  pteda  an-deaaoa  de  leur 
»  tète. 

>  li^  les  élémenta  spirituels  cessèrent  de  monter, 
9  et  alors,  je  dirigeai  mon  observation  sur  un  point 
»  (tenant  un  espace  de  trois  pieds  de  diamètre  en* 
9  Yinm)  qui  devenait  de  plos  en  phis  brillant.  Ca 
9  loyer  de  lumière  brillante,  semblait  recevoir 
»  despalsations  d'une  animation  intérieure,  il  ap*^* 

>  {paraissait  comme  un  grand  cœur  composé  d'élé- 
i>  roenls  pensants.  Une  douée  atmoaphère  centi- 
B  nnait  i  s'accumuler  autour  de  lui,  émanant  du 

>  corps  qui  était  enseveli  dans  les  décombves,  et 
p  ainsi  cette  espèce  de  cœur  était  pourvu  d'une 
D  sorte  de  péricarde  éthérée,  ou  enveloppe  qui  en 
»  rendait  la  physiologie  très-belle.  Cette  auMîme 
»  opération  se  continuait  pendant  que  les  ouvriers 
i>  épuisaient  tous  leurs  efforts  pour  retirer  le  corpa 
»  de  leur  camarade,  ils  n'avaient  pas  la  pereep* 
»  tien  de  l'opération  invisible  pour  enx  de  œa  éié- 
'meots  d'animation  et  d'inteHigence,  leaqaels, 
»  cinquante  minutes  seulement  auparavant,  cona* 
^  tituaient  encore  un  être  pensant  et  un  travailleur 

>  au  milieu  d'eux  ! . .  •  Cette  même  eaaenee  se  lerait 
»  maintenant  au-dessus  d'eux^  et  ils  ne  la  voyaient 
»  pas  !...  Mais,  moi,  je  voyaâa  tout. 

1»  fis  ne  pouvaient  pas  voir  sa  gtorieoaeaaean- 
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»  sîod;  mais^  pendant  qu'ils  continuaient  lears 
yt  efforts  pour  4e  sauver,  je  considérais,  avec  un 
»  plaisir  calme,  cette  combinaison  d'éléments  pal- 
»  pitants  et  vivants  au  milieu  de  Tair,  et  bientôt 
»  je  découvris,  dans  cette  masse  si  pleine  de  vie, 
»  les  linéaments  bien  distincts  d'une  tète  symétri- 
»  quement  construite,  une  belle  progression  était 
»  visible  dans  tout  le  phénomène,  la  particule 

9  cherchait  la  particule,  Tatème  cherchait  Tatème^ 
»  l'élément  cherchait  l'élément,  et  le  principe 

10  cherchait  le  principe  en  conformité  avec  les  prin- 
if>  cipos  de  rassociation,  de  la  progression  et  du  dé- 
9  veloppenent  ;  et  la  marche  de  cette  organisation 
»  se  faisait  avec  cet  ordre  silencieux  et  cette  pré- 
»  cision  invariable  qui  caractérise  la  croissance  des 
»  arbres  et  le  développement  des  flears.  Je  voyais 
»  se  former  la  tète,  le  corps,  les  reins  de  cette  nou- 
)»  vdie  et  indestructible  organisation,  dans  laquelle 
»  les  éléments  spirituels  de  ce  travailleur  se  ter- 
»  minaient,  «t  je  voyais  une  forme  élégante,  un 
1»  corps  admirablement,  organiquement,  symétri- 
»  quement  construit,  adapté  à  la  terre  glorieuse, 
Y>  où  le  divin  amour  et  la  divine  sagesse  environ- 
1»  nent  l'àme  pour  toujours. 

»  L'accomplissement  de  cet  intéressant  phéno- 
»  mène  dura  environ  trois  heures,  au  bout  de  ce 
»  temps ,  l'esprit  était  complètement  délivré  de  la 
x>  domination  de  la  chair,  par  une  soudaine  sépara- 
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»  tion  de  ce  fil  d'électricité  vitalç,  qu^  j*ai  com- 
B  parée  ailleurs  au  cordon  ombilical  de  la  nais- 
t>  sance  naturelle,  lequel  fil  de  lumière,  de  plus  en 
x>  plus  fin,  de  plus  en  plus  léger,  le  rattachait  au 
»  corps  qui  était  dans  la  profondeur  de  l'éboule- 
»  ment,  et  avait  rattaché,  jusqu'à  ce  moment, 
»  les  éléments  matériels  à  son  organisation  .défini- 
»  tive.  Ce  fil  coupé,  l'esprit  était  né.  Sa  cou-* 
»  science  lui  fut  rendue  ;  mais  quelle  émancifa^ 
»  tion!...  L'esclave  travailleur  était  Ubrel  L'on* 
»  vrier,  méprisé  du  monde  et  courbé  vers  la  terre^ 
3»  le  pauvre,  méprisé,  méshonnéte  Irlandaii,  main 
.0»  tenant,  de  la  place  où  il  était,  dans  sa  forme 
»  glorieuse,  regardait  en  bas,  et  considéniit  ses 
»  anciens  compagnons  occupésencore  à  retûwr  ee 
V  qui  n'était  qu'un  cadavre  ;  sa  vue  spiriliielte, 
9  regardant  encore  ses  membres  briséa,  son  corps 
>  sanglant  et  broyé,  et  ses  pauvres  vêtements  en 
9  lambeaux,  lui  offraient  une  sorte  d'iitérét,  il  les 
ji  avaient  déposés  là  uqe  fois  pour  toutes  1  pour  ne 
»  les  reprendre  jamais!  il  ne  pouvait  dire  adieoiàjes 
»  amis  par  leur  ouïe  matérielle,  et  il  comprît  Uen* 
D  tôt  qu'il  était  invisible  à  leur  vue  grossière  ;  aussi, 
»  se  détournant  d'eux,  avec  une  joie  passive  et 
»  calme,  il  se  livra  aux  attractions  qui  lui  étaient 
9  envoyées  de  la  deuxièn;ie  sphire,  et  il  s'élança 
»  loin  de  la  terre  1  !!  »  < 
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SOMNAMBULISME  (2«  article). 

Faits  de  transmission  d'içresse^  de  vae  à  traçers 
les  corps  opaquesy  et  d'actions  passées. 

Notre  collette,  M.  Chehiei,  de  Roaeo ,  nous 
commaiiîqae  le  fait  saÎTant,  auquel  nous  donnons 
la  publicité  que  nous  avons  promise  à  tous  ceux 
qui  désireront  inscrire  leurs  études  dans  notre  En- 
cyclopédie. Ce  fait  nous  prouve  l'union  intima  du 
lucide  avec  son  magnétiseur,  union  moins  sentie 
par  ce  dernier,  vu  son  état  normal,  mais  qui  n'en 
produit  pas  moins,  selon  nous,  des  effets  d'égale 
réciprocité  sur  l'un  comme  sur  l'autre.  Nous  avons 
déjà  ébauché  cette  question  ;  mais  le  peu  de  dis- 
positions que  nous  montrent  les  magnétiseurs  à 
étudier  ces  liens  mystérieux,  nous  ont  forcé  d'at- 
tendre des  temps  plus  opportuns  pour  faire  com- 
prendre à  ces  indomptables,  qu'ils  sont  fort  sou- 
vent les  premiers  esclaves  de  cette  alliance,  dont 
ils  ne  connaissent  pas  toute  la  puissance. 

Âlp.  CAHA0NBT. 

«  En  1849,  à  la  suite  d'un  dîner  où  j'assistais 
»  avec  une  demoiselle  que  je  magnétisais  pour  des 
»  attaques  d'épilepties,  je  fus  sollicité  par  plu- 
»  sieurs  personnes,  de  mettre  Adélaïde  en  som- 


y  Google 


—  71  — 

»  nambolisme;  il  se  ironYait  dans  cette  réunion 
B  deux  campe,  comme  cela  est  ordinaire,  c'est-à- 
»  dire  des  croyants  et  des  sceptiques.  Je  tiens  fort 
X»  peu  à  convaincre  les  derniers  qui,  pour  la  pla- 
1»  part,  n'ontd'tatres  raisons  pour  vous  combattre, 
»  qne  celle  qui  leur  manque;  mais  il  est  constant 
»  qne,  par  leurs  dispositions  hostiles,  ils  nuisent 
»  au  développenmt  de  la  lucidité  des  sujets. 
B  Cependant,  obsédé,  je  me  rendis  à  la  demande 
»  qui  m'était  faite,  et  j^endormis  Adélaïde  ;  je  ne 
x>  parlerai  pas  des  questions  insignifiantes  aox- 
1»  quelles  elle  fut  obligée  de  répondre,  d'autant 
1»  plus  que  cette  somnambule  était  d'une  bonne 
y>  lucidité  ordinaire;  ses  réponses  furent  couvain- 
»  cantes,  et  je  la  réveillai  après  une  demi-heure 
»  de  sommeil  ;  une  partie  de  la  société  se  rendit 
s  dans  le  verger,  et  moi  je  restai  dans  la  salle  avec 
X  nne  personne  qui  assistait,  pour  la  première 
9  Cois,  à  une  séance  magnétique  :  émerveillée 
D  qu'elle  était  de  ce  qu'elle  avait  vu,  elle  m'adres- 
9  sait  des  questions  auxquelles  je  répondais  le  plus 
»  clairement  possible,  lorsqu'on  vint  me  dire  que 
3»  ma  somnambule  déraisonnait  comme  une  per- 
»  sonne  ivre,  je  priai  qu'on  me  l'envoyât»  car  je  ne 
»  pouvais  croire  ce  qu'on  me  disait  :  lorsqu'elle 
»  entra,  elle  se  mit  à  rire  aux  éclats,  et  chance» 
»  lait  comme  une  personne  vraiment  ivre  ;  on  ne 
»  m'avait  pas  trompé.  Je  m'empressai  de  la  mettre 
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»  en  somnambulisme,  afin  d'avoir  l'explication  de 
)»  l'état  où  je  la  voyais  en  ce  moment,  elle  qui  n'a* 
»  vait  bn  que  de  l'eau  comme  à  sou  habitude  ; 
)»  voioi  ce  qu'elle  me  dit  :  «  LonM|ue  vous  m*avez 
>>  endormie,  je  me  suis  mise  en  rapport  avec  vous, 
»  çoui  amz  bien  dM^  et  lorsque  vous  m'avez 
»  éveillée ,  vous  eussiez  pu  reprendre  la  même 
»  quantité  de  vin,  etc.;  car,  pendant  mon  som- 
»  meil,  j'avais  pris  tout  le  fluide  que  contenait 
»  votre  tète,  voilà  tout*  Comme  je  suis  femme,  et 
y>  par  conséquent  beaucoup  plus  sensible  que  vous, 
n  vu  que  je  ne  bois  que  de  l'eau,  je  me  suis  trou- 
»  vée  dans  cet  état;  dégagez-moi  maintenant,  il 
»  n'y  paraîtra  plus  :  seulement,  j'aurai  une  attaque 
D  à  sept  heures.  Il  était  cinq  heures,  comme  l'a- 
9  Tait  avancé  Adélaïde,  la  crise  vint  à  l'heure 
»  filée  par  elle.  Je  ferai  remarquer,  a  cet  effet, 
9  comme  Ta  dit  Deleuze  dans  son  Histoire  critique 
9  du  Magnétisme,  qu'il  ne  peut  être  facultatif  à 
»  tons  les  hommes  de  magnétiser,  s'ils  n'en  pos- 
»  sèdent  les  qualités  essentielles;  car  le  somnam- 
»  bule,  ou  la  personne  magnétisée,  pouvant  ab- 
»  sorber  les  molécules  vivifiantes  du  magnétiseur, 
D  peut,  par  conséquent,  également  hériter  de  ma- 
»  ladies  dangereuses;  le  tout  dépend  de  l'état  de 
»  sensibilité  du  sujet.  J'ai  cru  devoir  signaler  cette 
y>  observation  à  ceux  qni  s'occupent  sincèrement 
»  du  magnétisme.  » 

Ghbruel  (dit  Lambert). 
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PttBWB  BU  sa  AVU.  18Si. 

On  lit  àamleSUeU: 

<c  On  nous  rapporte  un  fait  de  magnétisme  tel- 
lement extraordinaire  qae^  malgré  Ir  véracité 
habituelle  des  penonoes  qui  nous  le  fonteonnattre, 
nous  le  donnons  sons  tontes  réserves  :  M.  Ferrand^ 
marchand  quincaillier  à  Antibes,  ayant  trouvé  der^ 
nièrement,  dans  sa  propriété,  une  pièce  de  mon- 
naie en  argent,  frappée  du  temps  de»  Romains, 
renvoya  a  ses  correspondants  de  Paris,  MM.  De- 
neux  et  Gronnet  ato^,  commissionnaires  en  quin- 
caillerie, 18,  rue  du  Grand-Chantier,  eu  les  priant 
d'aller  avec  cette  pièce,  ches  le  magnétiseur  Mar- 
cillet,  pour  consulter  Alexis  à  ce  sujet. 

y^  Ce  dernier,  une  fois  passé  dans  l'état  som* 
nambuliqoe,  leur  dit  qu'il  voyait  ehes  M.  Fer* 
rand,  à  Antîbes,  une  petite  urne  enfouie  à  quel- 
ques pieds  en  terre. ••,  renfermant  une  assez  grande 
quantité  de  ces  mêmes  pièces...;  mais  qu'il  lui 
faudrait  le  plan  de  la  propriété,  afin  de  mieux  dé- 
signer le  lieu  où  ce  petit  trésor  avait  été  enterré. 
Le  plan  ayant  été  envoyé  par  M.  Ferrand  à  ses 
correspondants,  puis  communiqué  ensuite  par  eux 
à  Alexis,  il  leur  indiqua,  eu  faisant  une  marque 
au  crayon,  Tendroit  ou  l'on  devait  creuser.  Les 
instructions  du  somnambule  ayant  été  suivies, 
l'urne  indiquée  par  lui  fut  trouvée...  Elle  conte- 
nait trois  kilogrammes  <m{  centi  grames  de 
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pièces  de  raonnaie  cd  argent^  semblables  k  celle 
qui  lui  avait  été  remise  préeédonme&t.  » 

—  Od  lit  dans  la  Preue  du  S  mai  1852  : 

«  On  nous  cite  mn  nouveau  fait  de  clairvoyance 
magnétique,  accompagné  de  circonstances  remar- 
quables : 

»  M"'  D...,  propriétaire,  15,  rue  deGrammont, 
se  rendit  dernièrement  chei  le  magnétiseur  Mar- 
cillet,  accompagnée  de  sa  concierge,  pour  y  con* 
suller  Alexis.  Le  rapport  magnétique  établi,  le 
somnambule  dit  aussitôt  à  cette  dernière,  qu'elle 
venait  pour  savoir  ce  qu'était  devenue  une  sonune 
de  mille  francs  lui  manquant,  A  la  suite  de  divers 
paiements  faits  par  ordre  de  sa  propriétaire;  ce 
qui  était  vrai^ 

»  Alexis  se  tournant  alors  du  c6té  de  M"*'  D..., 
et  vous»  Madame,  lui  dit-il,  vous  pensez  que  cet 
argent  a  pu  être  dérobé  par  les  parents  de  votre 
concierge,  qui  ont  logé  chez  elle  ces  jours  derniers? 
Détrompez-vous,  ce  sont  de  braves  gens. 

—  »  £n ce  cas,  répondit  M"^  D...,  comment  se 
fait-il  que  ces  mille  francs  ne  se  trouvent  plus  ? 

— »  Cette  somme  devait  faire  partie  d'un  groupe 
de  40,000  francs  en  or»  répliqua  Alexis.  Ce  fut  un 
banquier  de  Turin,  nominé  Caccia,  qui  l'adressa 
d'abord  à  un  prêtre  de  vos  amis,  et  vous  teniez 
cette  somme  de  ce  dernier,  qui  vous  pria  d'en 
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faire  Taire  la  répartition  aux  personnes  qn'-il  *  vous 
indiquait.  Vous  arez  écrit  au  banquier  de  Turin, 
relativement  à  cette  somme»  mais  la  réponse  qui 
vous  a  élé  faite  n'a  pas  été  fayorable,  le  caissier 
n*ayant  pas  fait  de  vérification  suffisante. 

»  Il  faut  lui  écrire  de  nouveau  ;  dites-lui  que 
j'affirme  que  les  mille  francs,  faisant  l'objet  de 
votre  réclamation,  ont  été  envoyés  en  moins  par 
sa  maison...  qu'il  peut  s  en  assurer  immédiate- 
ment, en  faisant  faire  une  sérieuse  vérification  de 
sa  caisse  et  de  ses  livres. 

»  M**D...  suivit  les  instructions  d'Alexis  dans 
la  nouvelle  lettre  qu'elle  écrivit  à  M.  Caccia,  et 
reçut  bientôt  de  ce  dernier,  non-seulement  les 
mille  francs  retrouvés  à  sa  caisse/mais  encore  mue 
lettre  d'excuses  pour  l'erreur  commise  dans  ses 
bureaux.  » 

Nous  ferons  observer  que  ce  trait  de  voyance 
d' Alexisa  une  portée  plus  grande  que  ne  pourraient 
le  penser  nos  antagonistes,  qui  rangent  tous  les 
faits  possibles  de  lucidité  somnambulique  dans 
une  leeture  ou  communication  de  pensées,  qu'ob-^ 
tient  le  voyant  de  la  mémoire  du  consultant.  Nous 
le  demandons  sincèrement  à  tout  homme  ja#le  et 
êUidkuXy  y  a-t-il  quelque  chose  de  semblable 
dans  le  bit  que  nous  venons  de  citer  ?  Cettedime 
ne  ponvnt  représenter  au  luddeqie  Tactiou  d'a- 
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voir reçu  39,000  francs  «a  liea  de  40,000,  aiosi 
qoe  ses  doutes  fâcheux  à  l'égard  des  hoouèted 
gens  qu'elle  accusait.  Elle  ne  pouvait  également 
offrir  au  lucide,  que  la  pensée  imagée  de  ses  re- 
lations avec  le  prêtre  chargé  de  cette  opération. 
Nous  ignorons  si  cette  dame  n'ignorait  pas  elle- 
même  la  route  qui  conduit  vers  la  résidence  du 
bapquier  qui  avait  expédié  cette  somme;  mais 
accordons  au  lucide  d'avoir  su  la  trouver  lui-même, 
ainsi  que  d'avoir  pu  pénétrer  dans  la  mémoire  du 
commis  qui  en  a  fait  l'envoi.  Alexis  n'aurait  tou* 
jours  pu  voir  dans  ce  panorama  spirituel  de  pen- 
sées imagées,  que  celle  représentant  les  40,000  fr. 
que  ce  commis  a  cru  et  eu  la  conviction  d'avoir 
expédiés.  Cet  homme  ne  connaissant  pas  son  erreur 
lui-même,  ne  pouvait  l'avoir  gravée  ou  imagée 
dans  sa  mémoil*e  !  Où  donc  le  lucide  ra4-il  re-^ 
trouvée,  et  comment  a-t-il  pu  la  rectifier  ?  Il  n'a 
pu  le  ifire,  selon  nous,  qu'en  voyant  cette  action 
à  son  état  de  manifestation  immoatbllb,  manifes- 
tation toi^UFS  au  présent  pour  le  somnambule, 
comme  nous  l'avons  dit  tant  de  fois.  S'il  en  est 
ainsi  (ce  que  personne  ne  peut  nier  par  l'étude  de 
ce  fmt),  pourquoi  nous  nier  l'immortalité  del'ànfe 
qui  a  manifesté  cette  action  immortelle,  et  nous 
argumenter  sur  la  même  facilité  qu'ont  les  lucides 
d'entrer  eu  rapport  avec  l'être  émanant,  qu'avec 
le  fait  émané?  Alexis  n'a^t-il  pas  vu  l'w  comme 


y  Google 


—  77  — 

Tantre agissant  an  présent?  N'y  anrak-il  pas  un 
entêtement  déplacé  à  yoaloir  qu'il  en  soit  autre- 
ment? Pour  ce  <{ni  nous  concerne,  en  particulier, 
nous  avons  obtenu  des  faits  de  cet  ordre  bien  des 
fois,  et  nous  n'en  avons  eu  besoin  que  d'un  seul 
bien  canêiaté^  pour  acquérir  la  certitude  (par  les 
déductions  qui  en  déiioulent)  que  toutes  les  propo- 
sitions contenues  dans  les  Arcaneê  de  la  viefuiure, 
touchant  l'immortalité  individuelle  de  Tàme  hu- 
maine, sont  exactes.  Oui,  dans  ce  simple  fait,  il  y 
a  un  monde  eottUêtéy  mais  iHCommsTABU  à  étu- 
dier. Les  apparitions  des  décédés  ne  deviennent 
plus  que  des  preuves  secondaire»  en  faveur  de  ce 
numde  :  ce  qui  constitue  le  vrai  moi  de  l'àme,  n'est 
paa  seulement  ce  mot  qu'elle  peut  prononcer  à 
satiété  ;  mais  bien  ses  manifestations  paê$ée$^  pr/* 
sentes  etfuiareê.  Que  serait  un  moi,  sans  avonl  ni 
après?  Il  serait  le  présent.  Le  présent,  sans  dis- 
jonction de  temps,  représenterait  l'état  dans  le* 
quel  nous  vivions  avant  de  nous  incarner  sur  la 
terre  ;  état  privé  des  sensations  que  produit  l'ob- 
servation de  VavoHt  et  de  Vapris:  sans  ces  divi- 
sions, nous  ne  pourrions  dire  :  j'ai  m,  je  vms,  je 
venais  j'ai  faiij  je  fais^  je  ferai  telle  chose.  La 
mémoire  de  ces  choses  est  donc  la  vie  même  de 
l'immortalité;  ainsi,  Tftme  humaine  est  insépa- 
rable, dans  toutes  les  phases  de  son  existence,  des 
manifeêtatiotts  qu'elle  a  faites.  On  peut  donc  dire 
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avec  une  juste  ranon,  que  retrourer  une  action 
passée,  qui  n'a  eo  rien  marqué  son  existence  à 
l'observation  de  cette  âme  (comme  le  fait  cité  le 
prouve)|  c'est  retrouver  une  parcelle  de  son  im* 
mortalité  dans  Tàme  olle-mâme;  c'est  retrouver 
un  livre  dans  une  bibliothèque,  c'est  retrouver  la 
partie  dans  le  tout,  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus* 
que  si  l'un  et  l'autre  sont  indestructibles,  l'uuet 
l'autre  sont  inséparables  1 1  avis  aux  raFAurrs  n» 

TÉNÈWBS. 

Alp.  Caha(iNbt. 

TRIBUNAUX. 

Le  ConêtUuiiônnêlf  du  13  mai  18ttS,  oontient 
la  délation  d'un  procès  en  Cour  d'appel  d'Orléans, 
intenté,  par  Te  parquet  de  Bomorantin,  au  sieur 
Chesneau,  aoousé  d'exercice  illégal  de  la  mé^cine 
et  d'outrage  à  la  religion  de  l'État.  Le  sieur  Ches- 
neau, condamné  è  46  francs  d'amende,  pour  exer- 
cice illégal  de  la  médecine,  a  été,  dirons^ous,  ac- 
quitté sur  la  question  d'outrage  à  la  religion  de 
l'État,  par  la  déclaration  d'incompétence  faite 
par  le  tribunal  d'Orléans.  M.  Chesneau  ,  que 
nous  connaissons  depuis  quelques  années,  par 
la  voie  publique,  s'être  déclaré  disciple  de  Sweden- 
borg, a  une  .manière  à  lui  d'interpréter  ce  grand 
e&tatiqtte,  manière  contre  laquelle  se  sont  déclarés 
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bdisctplesde  la  ocMirelle  Jéruialem,  ««iqueis  il 
proposait  d'élaver  an  temple  à  ses  Traift,  pcmr  y  en* 
seigoer  les  doctrines  swedenborgimiies.  Cette  pro* 
posilba  fat  repoossée  par  des  causes  qoi  ogiis  sont 
iBcooeiies.  La  imniàre  curatiye  de  M.  GhMMtn 
consista  daos  l'emploi  de  Thaile  mêgnétisée  (doos 
leprésomoiis),  de  frictions^  et  d'eau  sur  laquelle  il 
souifliit.  Deox  salles  étaient  CMSteiées  à  ce  genre 
de  traitement  »  dont  Tune  était  destinée  aux 
hommes,  et  Tantre  aux  femmes  ;  la  première  était 
dirigée  par  M.  Cbesneau,  et  la  deuième  par  sa 
remme,  le  tout  s'y  faisait  prodbo.  11.  ressort  dm 
procès,  qu'une  centaine  as  malades  ont  été  guéris 
par  ces  simples  procédés.  Quarante-cinq  téfnnins  A 
décharge  ont  été  entendus  à  cet  égwrd.  U  ressort 
égakmeut  des  débats,  que  sur  le»  qnestiens  reli- 
gieuse9,  IL  Gbesneap  a  la  manière  de  comprendre 
et  d'interpréter  la  Bible,,  qu'il  faisait  des  prédica- 
tions publiques  auxquelles  amstaieott  dit  h  C(m^ 
tUutiomdf  des  pilliers  d'auditeurs.  S'il  y  a  atten- 
taf  aox  croyances  de  la  religion  eatbolique,  rien, 
daos  ces  débats,  prouve  qn'il  y  lût  attentat  à  la 
iBorale  religifinse;  noua  pensons,  que  d'après  la 
liberté  des  cultes,  accordée  à  tous  les  citoyens,  par 
la Cousiitution  de  Louis-NAPOiJoN,.aiieun  être 
ne  peut  être  poursuivi  pourattentatèla  religion 
de  TEtat.  La  publicité  d'un  culte  contraire  wx 
dogmps  catholiques,  et  non  contraire  anx  nâJh 
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GiPES  FOifDAMBNTAiJi  de  toutcs  Ics  religions,  doit 
être  protégée  par  ladite  Constitntioii,  qui,  k  ce  sa- 
jet  a  octroyé  le  Comeil  d*État  de  veiller  au  main- 
tien de  cette  précievse  liberté  ;  s'il  en  était  autre- 
ment, il  n'y  aorait  rien  de  phis  contraire  aux 
dogmes  catholiques  qne  les  religicms  juive,  pro- 
testante* et  toutes  celles  plus  ou  moins  en  relief  en 
France,  de  nos  jours*  C'est,  confiant  dans  cet  arti- 
cle de  la  Constitution  précitée,  que  nous  soulevons 
des  questions  scientifioo-religieuses,  qui  ne  sont  pas 
toujours  d'accord  avec  les  dc^es  de  ceux  qui  nous 
eut  excommuniés. 

-  Nous  pensions  que  chacun  devait  être  responsa- 
ble de  ses  osuvres,  le  médecin  ccmime  le  guéris- 
seur non-diplomé;  et  que  le  législateur  qui  a  fait 
la  loi,  n'avait  en  vue  que  de  réprimer  le  mal,  et 
non  empêcher  ni  punir  le  bien.  Oh  !  loi  des  hommes, 
tu  n'es  pas  la  loi  de  mon  ccBur,  aussi,  serai-je, 
en  toute  circonstance,  passible  de  ta  sévérité  ; 
car,  je  prUrm  et  je  magnéHserai  jusqu'au  juge 
qui  t'appliquera,  s'il  réclame  cette  marque  de  dé- 
vouement de  ma  part.  Dis-moi,  au  nom  de  qui 
ren^-tu  tes  décrets?  Au  nom  du  diplômé  pair  la 
science....  Que  mentioMie  ce  diplôme?  Qne  l'être 
auquel  il  est  donné  a  paru  conniMre  ce  que  la 
science  connaissait...  Qne  connaissait  la  science? 
Ce  qu'elle  avait  observé  ;  c'est  ainsi  quelle  recom- 
mande à  ce  diplômé  de  êoignery  de  pixtg^ry  de 
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rafrakhir^eU.j  dans  tels  cas,  dans  lesquels  «He  a 
réussi,  et  lui  reoomnuuide  de  ne  pas  le  faire  dans 
cenx  où  elle  a  échoué...  Quels  sont  les  cas  qne  la 
atieoee  admets..  Geu  conons,  bUn  eiU$nâu^  et 
DOD  pas  ceox  à  connaître...  Comme  ceux  à  oon* 
naîtra  sont  aussi  nombrenx  que  ceux  connus,  et 
qu'ils  peuvent  l'être  par  tous,  diplômés  ou  ao/i,  il 
en  résulte  que  la  science  sait  à  moitié  son  r6le  » 
qu'elle  ne  sait  ce  r61e  qu'aux  dépens  des  obsenra^ 
tions  qu'elle  Tait  tous  les  jours,  et  que  ces  obsèr-^ 
rations  sont  les  résultats  de  ses  brânes  et  mau- 
Taises  applications  de  remèdes  que  tu  ne  punis 
pas...  des  vertusdifférentesdes  mêmes  remèdes, que 
tu  ne  peux  connaître,  et  ne  punis  pas« . .  des  jonctions 
de  germes  des  maladies,  ainsi  que  des  milieux  at- 
mosphériques accidentels,  danslesquelsles  malade^ 
vivent...  germes  et  milieux  que  tu  ne  punis  pas... 
Voyons,  loi  humaine,  sois  de  bonne  foi,  existe-t-il 
un  homme  sur  la  terre  qui  connaisse  ce  que  tu 
exiges?  S'il  n'existe  pas,  pourquoi  dis-tu  le  trouver? 
Pourquoi  lui  délivres-tu  un  parchemin  sur  lequel 
tu  mets  que  cet  honmie  sait  ce  que  tu  ignores  toi- 
même...  et  que  ce  dipiêmé  n'a  plus  de  compte  à 
te  rendre?...  Si  tu  es  conséquente,  je  suis  iHegi* 
que...  Si  tu  trouves  un  savant  qui  me  prouve  que 
tel  rraiède  produit  un  efiet  constant^  àprioriy  sur 
tous  les  êtres  affectés  de  la  même  maladie,  je  t'ad- 
mets cooune  la  sauve^rde  de  l'affligé.  Hors  cela, 
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tu  n'es  qn^ufie  loi  qui  punit  pour  pmrir...  tonnes 
pci  UM  loi  nattiroHe  de  Hiomatiité  ;  on  mon  jnge- 
metiteitiin  avorton  de  l'observation  hnmaine... 
it  te  le  répéterai  sans  cesse  :  punis  qni  mal  fait, 
et  protège  qui  fait  bien...  Ne  punis  jamais  dans  la 
prévision  du  fait^  pnnis-le  après  son  accomplisse- 
ment s'il  est  punissable  ;  car,  si  tn  veux  empêcher 
le  mal  à  faire,  en  en  frappant  d'avance  Tinstru- 
DMfnty  étudie  dom^  l'homme  an  berceau,  et  donne- 
lui  Vemtrémê^onciion  au  lieu  du  baptême.   , 

Qai  è  diplôme  le  Christ  ?  C'est  le  martyre  ! 

Qui  a  diplômé  Hyppocrate?  C'est  la  postérité! 

Qai  diplAmëra  le  magnétisme?  Ce  seront  tes 
amendes  !        • 

l\  n'est  plus  temps  de  poursuivre  celte  science, 
il  iSrilait  hi  dîplomer  !  !  I  Que  les  hommes  du  pro- 
grès me  comprennent. 

Alp.  CAHAGIfCT. 

NOWliLIiBS  MAGNÉTIQUES 

Nous  apprenons  qu'il  a  été  tenu  nne  conférence 
théologtqne  à  Rouen,  le  50  avril  48Kâ,  dans  la- 
quelle le  professeur  qui  était  en  chair  a  prononcé 
ces  paroles  ;  «  Il  existe  un  sixième  sens  chez 
y)  l-homme,  connu  des  anciens,  qui  leur  a  donné  la 
»  clef  de  plusieurs  Arcanes;  ce  sixième  sens  se  dé- 
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»  Tdoppe  par  le  magnétisme,  idence  à  hiqQelle 
1»  beaucoup  de  pens^n  semiErtent  s'adresier  poar 
»  lai  demander  la  raison  de  plusiears  grands  mys- 
D  tères.  ;>  Nons  répondrons  à  ce  théologien,  ^}ue 
c'est  par  la  possession  et  l'étude  de  ce  sixième  sens, 
que  rhomme  redeviendra  religieux,  qu*il  connaîtra 
le  Dieu  de  clémence  des  chrétiens,  et  reniera  lé 
Dieu  de  la  sainte  inquisition.  Que  r^glise  accepte 
ou  récuse  le  magnétisme  humain,  cette  science 
D*en  sera  pas  moins  admise  un  jour  par  la  majo- 
rité des  êtres  reTigieux,  comme  le  verbe  incauné 
de  rï!ternet,  comme  un  christ  spirituel,  dont  la 
noble  mission  de  rédemption  et  de  réconciliation 
de  l'homme  avec  son  Dieu,  s'accomplira;  en  dépit 
d'une  rtouyelle  crucification  de  ce  Christ  vbrbb, 
par  les  passions  de  l'Esprit  qui  ne  pourront  plus  le 
crucifier  par  les  brutalités  de  la  chair  1  II  deviendra 
une  ar^he  d'alliance  entre  le  ciel  et  la  terre  !  Un 
moteur  spirituel  qui  transportera  nos  âmes  d*un 
monde  dans  l'autre,  les  éclairera  et  les  élèvera  de 
l'ignorance  au  savoir,  de  ta  haine  à  Tamour,  de 
l'orgueil  à  l'humilité,  et  des  maux  de  tous  genres 
aux  félicités  éternelles  de  toutes  espèces.  Oui,  la 
science  magnétique  bien  étudiée^  bien  appliquée 
et  respectée  y  c'est   Dieureudu  sensible  à  tous. 
Oh  !  Mesmer,  la  révélation  que  tu  nous  as  faite  de 
cette  puissance,  est  une  mine  féconde,  uniyerselie 
et  éternelle  de  bonheur  pour  les  hommes.  Sois 
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doBC  le  béni  d'entre  les  fils  de  rÉternel,  paisqa*il 
fa  dioîsi  parmi  eni:  pour  la  leur  ensdgner. 

Nous  nous  empressons  d'annoncer  à  nos  lectenrs, 
d'après  les  dernières  nouyelles  que  noos  avons  re- 
çues de  notre  frère  en  Dien,  le  commandant  la- 
FORGUB,  que  ce  doyen  des  magnétiseurs  est  ré- 
tabli d*une  très-pénible  maladie  qu'il  yient  de 
subir,  suite  des  fatigues  qu'il  a  éprouvées  è  soigner 
magnétiquement  et  spUitaeUewutit  ses  nombreux 
malades»  malgré  ses  83  années,  et  surtout  en  dépit 
de  toutes  les  basses  tracasseries  qui  lui  ont  été  sus- 
citées par  ses  ennemis.  La  personne  qui  nous  a 
remis  cette  lettre  de  sa  part,  nous  a  assuré,  qu'in- 
dépendamment de  la  haute  faveur  accordée  par 
Dieu  à  ce  bien-aimé  de  son  cœur,  en  lui  permettant 
de  faire  des  cures  miraculeuses  en  son  nom  »  ce 
vénérable  vieillard  jouit  également  de  la  fiiveur  de 
connaître  l'avenir  par  l'état  naturel  de  son  àme; 
nous  voudrions  pouvoir  nous  étendre  sur  ce  sujet, 
mais  nous  craindrions  d'être  indiscret. 


ERRATA 

DBS  DEUX  PtBMlfcEES  LIVRAISONS  DB  CET  OOyRAGE. 

Page  37,  43«  ligne,  lisez  :  sccordeat,  pour  accorde. 
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AVIS  A  NOS  ABONNÉS. 

Nos  abonnés  à  la  première  année  de  VEncyclo- 
pédie  magnétique  spiritualiste ,  sont  priés  de  ne 
mettre  aucun  retard  dans  l'envoi  de  leur  abonne- 
ment pour  4853,  s'ils  ne  veulent  pas  en  éprouver 
de  notre  part.  Que  chacun  cherche  à  noas  propa- 
ger selon  le  milieu  où  il  se  trouve,  car  nous  fai- 
sons de  grands  sacrifices  jusqu'à  ce  jour,  et  cepen- 
dant nos  révélations  sont  loin  d'être  épuisées.  Vou- 
lant avancer  notre  Magie  magnétique^  nous  en 
donnons  soixante  pages  dans  cette  livraison,  à  la- 
quelle nous  ajoutons  douze  pages  en  plus  d'j^ncy- 
clopédié  au  profit  de  nos  abonnés. 

Un  mot  aux  personnes  qui  désirent  nous  con- 
sulter. 

Les  personnes  qui  désirent  entrer  en  rapport 
avec  nous,  sont  priées  de  le  faire. par  la  poste 
{franco)^  il  leur  sera  répondu  selon  la.convenance 
de  leur  demande.  Nous  nous  sommes  trouvé  dans 
la  nécessité  de  ne  plus  recevoir  les  nombreux  vi- 
siteurs qui  venaient  par  une  pure  curiosité,  ou  par 
calcul,  nous  entretenir  depuis  huit  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  neuf  heures  du  soir. 

Cette  continuelle  conférence  pour  nous  avec 
chacun  d'eux  nous  aurait  réduit  au  silenee  désiré 
par  nos  ennemis,  si  nous  n'avions  pas  pris  une  au- 
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semblables  lettres  que  j*ai  brûlées  pour  toute  ré* 
ponsé.  Il  me  vient  de  ces  demandes  de  l'étranger 
avec  prière  de  répondre  dans  la  langue  du  pays. 
Que  ne  doit  pas  savoir  et  pouvoir  un  magnétiseur? 
On  me  fait  regretter  parfois  d'avoir  enseigné  avec 
tant  de  soin  que  je  l'ai  fait  la  manière  de  faire 
ces  études  soi-même.  Autant  que  mon  concierge 
me  dise  de  tirer  son  cordon.  Tout  homme  sensé 
comprendra  que  je  ne  peux  répondre  à  d'aussi  sot- 
tes ou  malveillantes  demandes.  Que  les  personnes 
qui  désireront  entrer  en  rapport  avec  moi  aient  le 
bon  8608  de  savoir  le  faire.  Je  ne  leur  refuserai  au- 
cun éclaircissement  tant  qu'il  sera  en  mon  pou- 
voir de  le  faire;  hors  cela,  mon  silence  répondra 
pour  moi.  Alp.  Cahagnet. 


MÉDITATIONS  (3«  article). 
La  femme. 

Qu'est-ce  que  la  femme?  Est-ce  une  question 
qui  doit  suivre  de  droit  celle  que  nous  avons  po- 
sée sur  l'homme  comme  étant  son  double  complé- 
ment? 

Si  nous  l'adressons  ani  sages  des  Sages  de  l'anti- 
quité, ils  nous  répondent  que  la  femme  est  un  être 
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terrestre  et  non  angélîque;  qu'elle  est  un  être  élé- 
mentaire et  non  un  être  positif,  vu  que  les  êtres 
élémentaires  ne  possèdent  pas  rîoomortalité!... 
Les  sages  de  l'antiquité  opt- ils  été  bien  sages  dans 
cette  réponse?  Nous  ne  le  croyons  pas;  car  si  nous 
étudions  leurs  doctrines  cabalistiques,  elles  nous 
révèlent  que  Thomme  peut  communiquer  son  im- 
mortalité aux  esprits  élémentaires  :  par  ce   Tait 
l'homme  pourrait  ce  que  Dieu  n'a  pu,  ou  ce  qu'il 
n*a  pas  voulu  faire.  Si  Dieu  ne  l'a  pas  pu,  les  sa- 
ges seraient  donc  plus  puissants  que  Dieu.  Si,  au 
contraire,  Dieu  ne  l'a  pas  voulu,  les  sages  violer 
raient  les  lois  divines  !...  Ces  sages  nous  disent  .en 
plus  que  l'Éternel  contemplait  sa  puissance  au  sein 
du    ciel    angéUque  ,    formé  naturellement    par 
rhomme  ;  mais  que  cet  Komme-ange  conçut  l'or- 
gueil de  contempler  à  son  tour  une  création  dont 
il  voulait  être  le  Dieu  lui-même.  Pour  cela  faire, 
il  contracta  alliance  avec  les  filles  de  la  terre  (fem- 
me3  matérielles  que  nous  connaissons),  et  obtint 
d'elles  la  reproduction  de  son  espèce»  mais  d'une 
espèce  matérialisée,  par  conséquent  esclave,  telle 
nous  la  voyons  en  nous-mêmel...  L'orgueil  de  cet 
homme-ange  fut  puni  en  méritant  la  réprobation 
de  r£temel,  qui  le  chassa  pour  un  temps  déter- 
miné de  sa  demeure  céleste...  Avec  cette  chute, 
naquirent  tous  les  troubles,  les  peines,  les  vices  et 
les  crimes  que  nous    voyons  germer   dans  son 
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ccsar...  Le  règne  animal  qui  l'entoure  n'est  hii- 
méme,  selon  ces  sages^  qu'une  création  de  cet 
être  orgueilleux,  une  espèce  d'hallucination,  une 
existence  non  réelle!...  Nous  ne  suivrons  pas 
l'exemple  de  ces  philosophes  en  disant  que  la 
femme  n'est  réellement  qu'un  être  idéal,  ce  qui 
nous  empêchera  de  nous  séparer  d'elle,  conune 
certaines  sociétés  le  font  dans  nos  temps,  unique- 
ment dans  le  but  de  reconquérir  les  gr&ces  divines. . . 
Non,  le  sein  de  la  femme  sera  toujours  pour  nous 
l'autel  sur  lequel  nous  adresserons  des  louanges 
à  TÉternel  pour  cette  belle  œuvre  de  sa  création  I 
Si  nous  demandons  ce  qu'est  la  femme  aux 
hommes  qui,  de  nos  jours,  passent  pour  de  pro- 
fonds penseurs,  nous  les  entendrons  s'écrier  pi- 
teusement qu'elle  est  la  damnation  de  l'homme,  le 
brandon  de  discorde,  le  serpent,  la  botte  de  Pan- 
dore renfermant  tous  les  maux  et  tous  les  vices!... 
Nous  tournerons  le  dos  à  ces  savants  en  étudiant 
cette  moitié  de  nous-mêmes  avec  plus  d'amour,  de 
justice,  et  disant  si  la  femme  n'est  pas  un  être  en 
tout  semblable  à  nous,  nous  ne  sommes  nous-mê- 
mes qu'une  création  fictive...  Si  nous  admettions 
la  proposition  des  sages  à  ce  sujet,  qu'en  conclue- 
rions-nous?  que  Thomme  créant  de  telles  formes, 
ne  pourrait  les  animer,  vu  que  ce  qui  anime  toute 
forme  est  la  vie,  qui  est  immortelle  jusque  dans 
la  moindre  de  ses  manifestations  !...  Donc  si  la 
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femme  vit  de  telle  exirteoce  que  ce  soit,  elle  est 
immortelle  comme  nous. 

La  chate  de  cet  ange-homme  y  eût- elle  eu  lie^ 
dans  les  cooditions  qu'on  nous  présente,  îl  n'en  tij 
eulterait  pas  moins  qu'il  avait  en  lui  les  pensées 
d'orgueil  ou  d'amour  dont  on  l'accuse,  ou  qu'il  les 
a  créées.  ••  S'il  les  avait  en  lui,  de  telles  pensées 
pouvaient  donc  exiter  dans  le  ciel  angélique  qui 
est  la  sphère  la  plus  harmonique  de  l'Étemel  ?••• 
Si,  au  contraire,  c'est  l'homme  qui  a  créé  ces  pen- 
sées» Dieu  n'est  donc  pas  le  seul  créateur  de  tout 
ce  qui  existe  ?...  Par  le  premier  argument,  nous 
verrions  éclore  la  corruption  dans  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pur,  et  par  le  deuxième,  nous  verrions  non 
pas  un  seul  et  unique  Dieu,  mais  autant  de  dieux 
que  d'être  pensants*. •  Poussons  plus  loin  nosob* 
servations  et  admettons  avec  les  sages  de  l'anti- 
qui(é  (et  les  catholiques  qui  sont  d'accordsur  cette 
chute  de  l'homme)  qu'elle  ait  eu  lieu  ainsi...  nous 
ne  voyons  là  qu'une  société  quelconque  d'anges 
qui  a  été  chassée  du  ciel  pour  avoir  voulu  en- 
freindre les  lois  de  Dieu,  smt  en  imitant  ses  obu- 
vres,  ou  les  étudiant  contre  son  gré»  ce  que  nous 
représentent  les  allégories  de  l'arbre  de  vie,  de  la 
science,  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal,  etc., 
ce  qui  nous  fera  demander  où  sont  ces  anges  chas* 
ses  du  del.  En  enfer,  pour  l'éternité»  nous  répon^ 
dront  les  catholiques.  Alors,  dirons-nous,  ils  n'ont 
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pu  en  sortir  pour  tenter  Thomme  qui  était  dans  le 
Paradis-Terrestre,  et  Thomme  ne  peut  encourir  la 
même  peine^  puisqu'il  a  espoir  de  rentrer  dans  le 
cîel^  racheté  qu'il  est  de  cette  faute  solidaire  par 
le  sang  du  christ ,  nous  dites-vous.  ••  Il  n'est  pas 
davantage  le  produit  de  Taccouplement  de  ces  an- 
ges rebelles  avec  les  filles  de  la  terre,  car  alors  il  se- 
rait une  création  diabolique^  selon  les  catholiques 
ou  élémentaires^  selon  les  doctrines  des  cabalistes. 
En  plus,  comment  Dieu  admettrait-il  dans  les 
cieux  une  création  qui  ne  serait  pas  la  sienne?... 
Si  cet  ange-homme  peut  perpétuer  son  espèce 
comme  il  le  fait,  il  ne  le  peut  qu'avec  le  secours 
d'anges  semblables  à  lui,  et  d'&mes  dignes  de  cet 
accouplement.  Nous  demanderons  alors  si  la  femme 
est  un  ange  ou  un  diable  ?...  Dans  le  premier  cas^ 
peut-il  y  avoir  chute  dans  l'e^ccouplement  des  deux 
êtres  égaux  et  créés  spécialement  pour  croître  et 
multiplier,  d'après  leur  forme  respective  et  I'ordrs 
de  Dieu.  Dans  le  deuxième  cas,  nous  demande- 
rons où  ces  diablesses  de  fenuness  prendraient- 
elles  ces  Âmes  qui  animent  les  hommes  ?  Si  ces 
âmes  proviennent  de  l'homme,  Thonmie  les  crée- 
t-il?...  Si  on  nous  répond  qu'elles  sont  créées 
par  Dieu  de  toute  éternité,  nous  ajouterons  à  nos 
demandes  cette  simple  question  :  où  sont  ces  âmes? 
Si  elles  sont  dans  le  ciel,  elles  n'en  sont  donc  pas 
chassées  dans  la  personne  d'Adam  vers  le  Paradis- 
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Terrestre,  puis  sur  la  terre?.  ••  Si  elles  étaient 
toates  dans  Adam»  où  est  Adam?  S'il  les  a  dépo-** 
sées  dans  un  antre  corps  ou  d'autres  corps  à  Tin- 
6ni,  elles  doivent  donc  être  toutes  sur  la  terre, 
si  elles  sont  ainsi  sur  la  terre  dans  chaque  homme 
en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Il  n'est  donc  pas 
ridicule  de  croire  aux  possessions  et  à  l'existence 
d'esprits  en  nous^  comme  nous  l'a  révélé  Sweden- 
borg. Si  Dieu  les  crée  continuellement,  elles  sont 
encore  moios  passibles  d'une  chute  quelconque, 
puisqu'elles  n'existent  qu'au  jour  où  Dieu  les  crée 
et  représentent  encore  moins  une  société  d'anges 
déchus,  comme  le  disent  les  cabalistes.  Nous  de- 
manderons à  ces  derniers  si  nous  devons  admettre 
ane  première  femme  comme  un  premier  homme. 
Qu'était  cette  femme?  qui  la  créée?  était-elle  mor- 
telle ou  immortelle?  Si  cette  femme  était  mortelle, 
selon  eux,  Dieu  a  donc  pu  trouver  en  lui  une 
sabslance  mortelle,  lui  qui  esf  l'immortalité 
même? 

Si  Eyey  première  ftmmey  a  existé;  si  elle  est  une 
créature  de  Dieu,  tout  ce  qui  existe  de  femmes 
pouvant  revendiquer  la  même  source,  peut  être 
assuré  d'atteindre  le  même  but,  qui  est  l'immor  • 
talité.  Cette  longue  chaîne  d'apparition  d'àmes 
sur  la  terre  n'est  donc  qu'une  loi  naturellement  di-*- 
vine,  nécessaire  aux  manifestations  des  œuvres  de 
rÉternel...  Si  Dieu  a,  selon  hs  cathoUqneSy  donné 
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une  compagne  a  Adam  (qu'il  avait  créé  mâle  et  fe- 
melle) en  la  tirant  d'une  de  ses  côtes,  et  lui  ait  dit  : 
Je  te  donne  cette  compagne,  qui  est  la  chair  de  ta 
chair^  croissez  et  multipliez,  la  chute  d'Adam 
n'est  donc  pas  dans  la  connaissance  de  la  femme... 
SiDieua  animé  Adam  de  son  souffle,  Eve,côte  d'A- 
dam, est  donc  une  partie  du  souffle  immortel  du 
Seigneur. 

Si  ce  souffle  a  été  pour  l'homme  V esprit  de  vie 
que  nous  nommons  ame,  être  pensant,  connaissant 
et  agissant,  comment  cet  esprit,  ce  souffle  du  Sei- 
gneur aurait-il  pu  pécher  en  voulant  se  connaître 
lui-même,  sous  l'allégorie  de  la  connaissance  du 
bien  et  du  mal,  comme  l'assurent  les  catholiques  ?• . . 

Si  la  chute  de  l'homme,  au  contraire,  provient 
de  l'absorption  d'une  pomme,  ce  qui  constitue  un 
acte  de  d^béissance,  il  n'en  résulterait  pas  moins 
que  ce  serait  l'esprit  de  Dieu  dans  la  personne 
d'Eve  qui  aurait  fait  pécher  l'esprit  de  Dieu  dans 
la  personne  d'Adam.  Nous  laissons  cette  histoire  à 
ceux  qui  n'y  voient  clair  qu'à  la  lumière  des  livres 
qu'ils  brûlent,  et  nous  disons  que  les  révélations 
des  cabalistes  et  des  catholiques  nous  paraissent 
bien  moins  recevables  que  celles  contenues  dans 
nos  Arcanes  de  la  vie  future  déçoilés^  traitant  de 
ce  sujet,  révélations  que  nous  a  faites  l'esprit  Em- 
manuel Swedenborg,  et  qui  peut-être  sont  les  seu- 
les causes  de  notre  exconmiunication  par  la  sacrée 
congrégation  romaine. 
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commerce^  mon  mari  tient  la  caisse^  et  les  recettes 
ne  répondent  pas  aux  payements.  J'ai  été  obligée, 
ces  jotirs-ci,  de  vendre  ma  montre  et  ma  chaîne^ 
pour  ne  pas  laisser  protester  un  billet,  et  ne  point 
voir  son  nom  compromis;  je  suppose  donc,  avec 
quelque  certitudcy  que  mon  mari  cache  de  l'ar- 
gent quelque  part,  car  mon  commerce  est  pros- 
père, et  je  devrais  m*en  apercevoir  autrement. 

J'ai  déjà  consulté  plusieurs  somnambules,  dont 
une. me  dit  un  jour  qu'il  avait  un  magot  de  caché 
sur  le  haut  d'une  grande  armoire  qu'elle  me  dé- 
peignit très-bien.  Je  fus  empressée  de  vérifier  le 
fait  à  l'aide  d'une  grande  chaise  d'atelier.  Hélas^! 
je  ne  trouvai  rien  qu'un  billet  de  parterre  soigné  ; 
lie  ine  souvenant  plus  que  j'étais  montée  sur  une 
chaise  aussi  haute,  je  crus  descendre  facilement  à 
terre  et  j'y  descendis  plus  facilement  que  je  né  le 
désirais;  je  tombai  si  rudement  qu'il  m'en  sou- 
viendra longtemps  !...  Voyez  donc  où  ce  trésor  est 
caché;  car,  Dieu  le  sait,  c'est  une  monomanie 
qu'a  mon  mari,  il  préférerait  être  déshonoré  a  ne 
pas  cacher  son  argent.  Adèle  reprit  ainsi  :  Je  vois 
alors  pourquoi  je  suis  entraînée  malgré  moi  dans 
un  cabinet  noir,  qui  est  auprès  de  son  atelier  situé 
sous  les  deux  chambres  à  coucher  d'où  je  sors. 

Ëh!  bien,  que  voyez- vous  dans  ce  cabinet, 

demanda  la  consultante,  y  voyez-vous  un  comp- 
toir?... Oh!  oui,  et  des  paquets  dessus,  aiûsi  que 
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je  Bon  reconnaissant  envers  toi  pour  les  tendres 
soins  que  tu  as  oflert  à  mon  esclavage  terrestre... 
S'il  t'a  donné  à  moi  comme  chair  de  ma  chair^  il 
ne  me  séparera  pas  dans  les  cieux  d'une  partie  de 
moi-même...  Si  je  n'ai  déjà  pu,  dans  Tétemité 
pa$séey  supporter  mon  existence  paradisiaque  sans 
toi  que  je  ne  connaissais  pas,  comment  pourrai-je 
supporter  mon  existence  dans  l'éternité  future 
maintenant  que  je  t'ai  connue?...  Tu  es  égale  à 
moi-même,  te  dis-je,  puisque  le  soleil  divin  t'éclaire 
comme  moi...  puisqu'il  anime  ton  cœur  comme  le 
mien...  puisque  tu  connais  Dieu,  et  que  nous  le 
prions  ensemble...  C'est  dans  ton  sein  qu'est  né 
l'amour  que  je  ressents  pour  l'Éternel...  C'est  ta  ^ 

voix  qui  m^a  dit  son  nom. . .  Ce  sont  tes  genoux  qui  j 

m'ont  donné  Texempie  de  l'humilité,  et  c'est  ta  . 

main  qui  me  montre  la  route  des  cieux...  Si  Dieu 
a  droit  à  mon  respect,  tu  as  droit  à  ma  reconnais- 
sance... Si  je  suis  appelé  à  chanter  ses  louanges 
dans  l'éternité,  tu  joindras  ta  voix  à  la  mienne  ;  les 
sons  en  sont  si  purs  qu'ils  parviendront  plus  faci- 
lement à  son  cœur...  D'après  ces  faits,  tu  vois  que  i 
tu  es  notre  rédempteur...  Loin  de  nous  avoir  cor- 
rompus, tu  nous  épure...  Loin  de  nous  avoir  ra- 
vis aux  cieux,  tu  nous  en  ouvre  les  portes... 
Loin  d'être   une  création  mortelle,  tu  es  l'im- 


Digitize'd  by 


Google 


-97- 
^^         mortalité  mème^  puisqae  ta  nous  la  donnea! 


HOUMB^  CE  qu'est  LA   FEMME,  CB9T  TOI. 

Âlp.  Cahagnet. 


3  aYril  1852. 


SOMNAMBULISME  (3*  article). 

TAJÉSOR  CACHÉ.   —  TRIBULATIONS  CONJUGALES. 

Uoe  dame  nous  fat  adressée  par  notre  ami» 
M.  Blesson,  pour  prier  Adèle  de  lui  donner  une 
séance  au  sujet  de  tribulations  de  ménage  ;  notre 
lucide  refusa  net,  en  lui  disant  qu'elle  ne  s'occu* 
paît  pas  de  ces  choses  ;  mais  l'épouse  infortunée 
sut  si  bien  prendre  Adèle  par  Tendroit  sensible  de 
tous  les  somnambules,  en  vantant  sa  précieuse  lu- 
cidité, ainsi  que  la  pureté  de  la  recherche  qu'elle 
sollicitait,  que  notre  lucide  promit  de  tenter  l'ex- 
périence. Instruit  de  l'engagement  pris,  je  me 
prêtai  à  la  circonstance  en  endormant  Adèle; 
lorsque  ce  sujet  fut  en  état  de  répondre,  la  con- 
sultante atteignit  un  énorme  bonnet  de  coton  de 
sa  poche  et  le  glissa  sur  le  tablier  d'Adèle.  Je  fis 
observer  à  cette  dame  que  cette  précaution  était 
inutile,  qu'elle  n'avait  qu'à  me  nonmier  la  per- 
sonne sur  laquelle  elle  désirait  des  renseignements. 
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beaucoup  de  défroques  accrochées  par-ci  par-là  ; 
mais  ce  que  je  vois  le  mieux^  malgré  Tobscurité 
de  cet  endroit,  c'est  un  certain  pavé  qui  est  dans 
tel  coin,  sous  tel  pied  du  comptoir,  et  sous  ce 
pavé,  des  pièces  d'or  enveloppées  dans  du  papier, 
ainsi  que  quelques  billets  enveloppés  également 
dans  un  autre  papier  :  ce  qui  (ait  deux  paquets. 
Je  vois  un  homme  qui  va  souvent  voir  si  quelque 
chose  a  été  dérangé  dans  cet  endroit  qu'il  aime 
autant  que  sa  chambre  à  coucher,  s'il  ne  l'aime 
mieux t...  C'est  bien,  reprit  cette  dame,  je  vois 
pourquoi  il  y  est  toujours.  Je  vais  marquer  le  désir, 
ce  soir,  de  terminer  une  lecture,  il  ira  se  coucher; 
pendant  cela,  je  vérifierai  si  vous  avez  vu  juste,  et 
vous  le  dirai.  Je  fis  observer  à  cette  dame  qu'elle 
ne  courait  pas  la  chance  de  tomber  de  haut,  mais 
qu'elle  courait  celle  de  se  laisser  tomber  son  comp- 
toir sur  le  pied  ;  elle  se  mit  à  rire,  et  m'assura 
qu'elle  trouverait  à  tout  prix  ce  bienheureux  tré- 
sor. Au  moment  de  nous  quitter,  la  consultante  se 
ravisa,  en  me  disant  :  Hélas  !  monsieur,  si  votre 
lucide  allait  s'être  trompée,  elle  qui  a  si  bien  vu 
tous  les  détails  qu'elle  m'a  donnés,  et  qu'elle  eût 
fait  erreur  sur  le  dernier.  Il  me  revient  à  la  mé- 
moire que  nous  avons  remplacé,  il  y  a  seixe  ans, 
dans  le  logement  que  nous  occupons,  un  vieillard 
un  peu  plus  âgé  que  mon  mari,  mais  lui  ressem- 
blant beaucoup  ;  il  avait  amassé  4,000  fr.  pour  en- 
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trer,  lui  et  sa  femme^  aux  Petits-Ménages.  Comme 
noas  étions  bien  ensemble,  il  me  montra  sa  ca- 
chette; ayant  peur  des  yoleurs^  il  avait  levé  un 
carreau  de  ce  cabinet  qui  est  directement  celui  que 
votre  lucide  m'a  décrit  ;  ce  carreau  n'a  jamais  été 
replâtré^  c'était  sous  lui  que  ce  vieillard  cachait 
son  petit  trésor.  Hélas!  si  elle  avait  pris  le  passé 
pour  le  présent,  s'écria  cette  dame  ?...  J'en  serais 
désolé  pour  vous,  lui  répondis-je,  mais  la  science 
que  j'étudie,  y  gagnerait  un  fait  de  plus,  qui,  pour 
elle,  serait  un  trésor  inestimable!...  Cette  dame 
me  quitta  en  me  promettant  de  revenir  me  voir  si 
elle  trouvait  le  trésor...  Hélas!  Adèle  avait  fait 
erreur,  et  n'avait  bien  vu  que  l'image  restée  en 
place  depuis  seize  ans  du  ci-devant  locataire  de 
cette  maison.  Si  l'on  réfléchit  un  moment  à  ce 
fait,  on  en  déduira  que  la  première  partie  de  cette 
séance  a  été  au  présent,  et  la  deuxiènâe  au  passé, 
maisendéduira-t-on  que  la  lucide  a  vu  cette  image 
dans  la  pensée  de  la  consultante  ?  cela  parait  im- 
possible, par  le  fait  que  cette  femme  ne  pensait 
pas  en  ce  moment  à  la  confidence  du  vieillard,  et 
dans  le  cas  oii  cela  serait  ainsi,  comment  expli- 
quer les  détails  de  cette  vision  ?  La  lucide  a  bien 
Yo  un  homme  ciVan^,  allant  et  venant  comme  au 
moment  même.  Cette  dame  ne  savait  que  le  fait 
de  la  cachette,  qui,  dans  sa  mémoire,  ne  pouvait 
être  représenté  que  par  cette  impression  dont  se 
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sert  la  parole  dans  de  telles  circoiMtaiiceB,  parole 
qui  n'a  pour  toute  figure  que  des  soos.  Si  l'on  ad- 
met que  cet  sons  se  traduisent  en  tableaux,  l'on  re- 
tombe dans  nos  propositions,  qui  concluent  que  la 
parole  a  formb  et  vib,  forme  et  vie  immortel-» 
les,  puisqu'on  la  retrouve  en  tous  temps  et  en 
tous  lieux  à  Y  état  de  sa  manifestation.  Si  au  con* 
traire  l'on  admet  que  l'image  de  cette  action  était 
bien  restée  au  lieu  et  place  oii  la  lucide  l'a  vue 
(ce  que  nous  sommes  prêt  à  croire  par  cent  fait» 
semblables  relatés  dans  les  ouvrages  magnétiques). 
Ton  tombe  dans  une  autre  proposition  qui  n'est  m 
plus  compréhensible,  ni  plus  explicable  que  l'image 
imprimée  de  la  parole.  Que  ce  tableau  soit  où  il 
voudra,  il  n'en  existe  pas  moins,  et  nous  prouve  en 
dernier  lieu,  que  nos  oreilles  ne  peuvent  recevoir 
aucun  sons,  et  nos  corps  faire  aucune  action,  sans 
que  ces  sons  et  actions  soient  classés  en  nous  ou  hors 
BOUS,  lieu  où  le  lucide  sait  si  bien  les  retrouver. 

Quel  livre  de  vie  aurons-nous  donc  à  parcourir 
à  notre  grand  étonnement  et  un  tant  soit  peu  à 
notre  honte,  lorsque  nous  aurons  les  yeux  ouverts 
à  cette  lecture,  dans  le  monde  futur,  dims  le 
monde  des  causes,  le  inonde  des  lucides?  Pour-* 
ron»-nous  moins  qu'eux,  et  pourrons^nouef  comme 
euXf  en  perdre  le  souvenir  d'une  heure  à  Tautre?.. 
Ce  fait  nous  prouve  une  fois  de  plus  que  Swbdbn- 
BOBG  connaissait  mieux  l'interne  de  notre  eus* 
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tence  que  nous  ie  supposons.  Ses  écrits  ne  sont 
pleins  que  de  propositions  concernant  cette  vaste 
et  riche  galerie  d'actions  louables  ou  honteuses 
qui  se  trouvent  ainsi  imprimées  dans  chaque  ètre^ 
galerie  qui  n'est  autre  que  le  livre  de  vie  des  chré- 
tiens, dans  lequel  TÉternel  lit  notre  eLoiRB  ou 
notre  monte  l... 

01  antagonistes  des  spiritualistes,  il  faudra 
bien  que  vous  arriviez  à  ces  conclusions  quand 
mémey  ou  vous  expirerez  sous  ces  faits  et  la  honte 
de  vouloir  les  nier,  pour  passer  à  celle  de  laisser 
lire  Yotre  ignorance  un  jour,  par  tous  ceux  que 
vous  aurez  baffoués!  Alp.  Cahagnet. 

BIBLIOGRAPHIE  MAGNÉTIQUE. 

Dans  le  feuilleton  scientifique  du  journal  la 
Pressé  y  du  7  juillet  1852,  il  est  longuement  ques- 
tion  du  magnétisme  humain,  du  somnambulisme 
artificiel  et  de  différentes  propositions  sur  le  som- 
meil et  les  rêves.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à 
prendre  connaissance  des  appréciations  de  l'au- 
teur, M.  Victor  Meunier,  qui  est  en  tous  le^ 
points  d'accord  avec  les  propositions  contenues 
dans  notre  sanctuaire  du  spiriuialisme.  Nous  ne 
pouvons  exprimer  notre  opinion  sur  l'ensemble  des 
propositions  magnétiques  contenues  dans  ce  feuil- 
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leton^  les  ayant  déjà  étudiées  dans  nos  ouvrages 
antérieurs,  nous  pourrions  réduire  ces  questions  à 
une  seule,  comme  n'y  faire  qu'une  seule  réponse,  si 
nous  discutions  avec  l'esprit  hors  son  état  matériel. 

M.  Hébert  de  Garnay  vient  de  publier  un  petit 
CATECHISME  MAGNÉTIQUE,  etc,  Contenant  34  pa* 
ges  dans  lesquelles  nous  avons  trouvé  3  phrases 
malheureuses  y  dont  en  voici  une  :  L'auteur,  en 
recherchant  comment  Mesmer  a  pu  découvrir 
l'action  magnétique  de  l'homme,  dit  :  «  D'autres 
»  pensent,  et  c'est  la  majorité,  que  s'étant  inspiré 
D  des  doctrines  mystiques  des  médecins  spagi- 
y>  ristes,  des  alchimistes,  des  philosophes  herméti- 
»  ques  et  autres  BÂTARDS  delà  science  antique, 
»  il  trouva  dans  les  écrits  de  Paracelse,  de  Yanhel- 
»  mont  et  de  Maxwell,  la  clef  des  phénomènes  ma- 
»  gnétiques.»  M.  Hébert  de  Garnay  est  donc  d'une 
bien  grande  famille  scientifique^  pour  traiter 
Vanhelmont,  etc.,  de  BATARD,  ce  qui  ne  légiti- 
merait guère  la  famille  des  magnétiseurs  ;  et  tant 
instruit  qu'il  soit,  il  ne  peut  cependant  séparer  les 
philosophes  hermétiques  des  alchimistes;  dans 
tous  les  cas,  cette  sortie  répond  peu  à  son  humble 
introduction  dans  laquelle  il  dit  ne  point  oser  de^ 
mander  des  louanges  au  lecteur  pour  ce  faible 
écrit.  Al  p.  Cahagnet. 
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L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
propose  on  prix  pour  1855,  en  Tayear  du  meil- 
leur mémoire  traitant  des  phénomènes  du  som- 
meil, au  point  de  vue  psychique,  et  du  som- 
nambulisme naturel  ou  arti&ciel,   si   ce    dbr- 

?«1BE  EXISTE Nous  pensons  qu'il  y  avait  deux 

autres  prix  à  proposer  avant  celui-ci^  qui  sont,  le 
premier,  pour  le  meilleur  mémoire  prouvant 
l'existence  de  Dieu  aux  académiciens  eux-mêmes; 
le  deuxième,  prouvant  l'existence  (même  momen- 
tanée) de  Tftme  humaine,  à  ces  savants  matéria- 
listes; puis  le  troisième  s'écrirait  en  ces  deux 
mots  :  Vâme  humaine  étant  UN  et  TOUT,  non 
pas  PEUT,  mais  boit  penser,  discerner  et  agir 
pendant  le  prétendu  sommeil  de  son  corps,  comme 
elle  peut  très-bien  se  nier  pendant  l'état  prétendu 
normal  de  ce  dernier.  Messieurs  de  l'Académie 
sont  à  même  de  juger  la  deuxième  partie  de  cette 
question. 

Si  j'en  avais  le  talent,  je  me  garderais  bien  de 
concourir  pour  un  tel  prix.  L'aveugle,  par  calcul, 
n'y  verra  jamais  clair,  si  Galilée  n'est  pas  encore 
réhabilité  par  la  chair  de  saint  Pierre;  Mesmer  ne 
peut  espérer  un  meilleur  sort.  Cette  question 
académique  est  opportune  pour  l'honneur  du  tem- 
ple, mais  elle  mettrait  trop  de  sottises  à  jour  pour 
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celui  de  ses  prêtres,  elle  ne  peut  être  couronnée 
d'un  plein  succès. 

Le  journal  le  Pays^  du  29  août  1852,  contient 
la  relation  d'un  procès  intenté  par  le  parquet  à 
lOsomnambuleSy  au  nombre  desquels  se  trouve 
Alexis  Didier.  Le  réquisitoire  du  magistrat  est  la 
conséquence  de  l'ignorance  où  est  ce  fonctionnaire 
à  regard  des  Tacultés  somnambuliques.  Ce  magis- 
trat trouve  très-naturel  à  un  homme  adroit  de 
pouvoir,  par  déduction,  dire,  en  touchant  simple* 
ment  un  gant  appartenant  à  une  personne  volée, 
oii  est  l'objet  volé,  la  valeur,  la  circonstance  du 
vol,  le  haut  rang  de  la  victime,  et  qui  rapportera 
l'objet  volé;  il  ne  voit  dans  ce  fait  qu'une  réclame 
en  faveur  du  lucide  (qui  est  Alexis)  contre  lequel 
il  invoque  la  sévérité  delà  loi.  Le  fait  parait  être 
très-exact,  puisqu'il  n'est  pas  contredit  par  le 
commissaire  de  police,  qui  est  le  héros  de  la  reddi- 
tion de  l'objet  volé.  M*  Jules  Favre,  le  défenseur 
des  prévenus,  n'en  déduit  pas  les  mêmes  consé- 
quences, et  trouve  moyen  de  donner  au  monde 
magnétique  un  court,  mais  un  très-éloquent  ap- 
perçu  historique  de  cette  science  qui  peut  avoir, 
mais  qui  n'est  point  une  science  d'escrocs,  ni  de 
charlatans,  quoiqu'en  dise  la  chronique  qui  lui  est 
contraire.  Le  juge  de  paix  a  remis  au  7  octobre 
prochain,  le  prononcé  du  jugement. 

A!p.  Gahagket. 
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PrédîofSoB  de  LOUI8-PHIUPPE. 

n  y  a  quelque  mois,  notre  frère  en  Dieu,  le  vé- 
nérable commandant  Laforgue,  de  Pau,  nous 
pria  de  demander  à  Louis-Philippe  ce  qu^il  pen- 
sait au  monde  spirituel  des  prédictions  que  ce  m a- 
GHÉnsTE-voTANT  lui  avait  faites  avant  1848 ?... 
L'ex-monarque  nous  pria  h  son  tour  de  dire  au 
prophète  soldat  (nom  qu'il  lui  donnait  sur  la  terre), 
que  s'il  avait  suivi  ses  conseils,  il  serait  mort  sur 
le  trône  11...  mais  qu'il  n'y  croyait  pas  alors,  et 
qu'il  en  a  subi  les  conséquences.  Pour  l'en  remer- 
cier, ajouta  Louis-Philippe,  veuillez  l'avertir  de 
ma  part  qu'il  a  beaucoup  d'ennemis,  et  que  je  lui 
prédis  à  mon  tour  que  s  il  ne  sait  pas  se  mettre  à 
l'abri  de  leur  haine,  il  sera  leur  çietime  !  jb  ne 
sms  PLUS  LA  POUR  LE  PROTÉGER.  D*autres  par- 
ticularités, connues  de  M.  Laforgue  seul,  me  fu- 
rent ainsi  révélées.  Apprenant  aujourd'hui  que 
M.  Laforgue  vient  dètre  condamné  ^  le  tribunal, 
je  jie  peux  résister  au  besoin  de  mentionner  cette 
prophétie  que  j*ai  envoyée  dans  te  temps  à  notre 
ami,  et  de  la  faire  suivre  de  la  lettre  que  m'écrit 
à  ce  sujet  cet  honorable  magnétiste  : 

MONSIEUE  ÂLP.  GAHAONETy 

Selon  vos  désirs,  iéod  bien-aimé  frère  dans  le  Sdgneur, 
vous  saurez  qae  J'ai  été  condamné,  les  30  juin  et  7  jaiHet 
derniers,  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  notre 
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ville,  à  45  francs  d'ameDde  et  aux  frais.  J'avais  été  traduit 
à  la  requête  de  M.  le  procureur  de  la  République,  sous 
1^  double  prévention  d'exercice  illégal  de  1  art  de  guérir 
et  d'escroquerie,  j'ai  été  acquitté  sur  ce  dernier  cbef  ;  mais 
condamné  pour  le  premier  (Loi  du  1 9  ventôse  an  XI),  n'é- 
tant pas  pourvu  d'un  diplôme.  Cependant,  une  quarantaine 
de  témoins  ont  déposé  qu'ils  avaient  été  guéris  sans  remède. 
Les  aveugles  avaient  vu,  les  sourds  entendu  ,  les  muets 
avaient  parlé,  les  hydropiques,  paralytiques,  épileptiques, 
étaient  guéris  sans  remède,  et  jamais  ils  n  avaient  payé  une 
obole.  Grand  nombre  de  malades  ont  déposé  avoir  reçu, 
outre  leur  guérison  ,  du  pain,  des  vêtements,  ont  eii  leur 
loyer  payé,  etc.  Malgré  ces  déoositions,  j'ai  été  condamné 
à  45  francs  d'amende  et  aux  n*ais.  La  prophétie  que  vous 
m'avez  annoncée  par  votre  dernière  lettre,  s'est  accomplie; 
ma  cellule  ne  se  remplit  plus.  Les  malades  qui  continuent 
d'arriver  de  tous  les  pays,  sont  arrêtés  à  la  porte  de  ma 
maison  qu'ils  arrosent  de  leurs  larmes,  étant  privés  des 
consolations  qu'ils  recevaient  avant  le  jugement  du  7  juillet. 
Le  4«''  du  courant,  quatre  habitants  de  la  Nouvelle-Orléans 
et  un  Turc  de  Sidon,  m'ont  fait  demander  de  les  recevoir  en 
visite  un  instant  seulement.  Rendus  près  de  moi,  ils  ont  dé- 
siré m'embrasser,  et  ils  sont  partis  les  larmes  aux  yeux. 

Continuez  d'unir  vos  prières  aux  miennes,  mon  bien-aimé 
frère,  afin  d'obtenir  du  Seigneur  qu'il  lui  plaise  d'ouvrir  les 
yeux  aux  aveugles. 

Recevez  le  baiser  de  paix  que  je  vous  donne  en  esprit  et 
de  tout  cœur.  Laforgue. 

Pau,  le  5  septembre  1852. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  un  si  noble  et 
humble  récit  ;  nous  prions  Dieu  qu'il  daigne  éloi- 
gner de  notre  horizon  l'atmosphère  nuageuse  qui 
nous  menace,  car  un  genre  aescroquenes,  sem- 
blable à  celui  de  donner  du  pain,  dés  vêtements  et 
de  payer  le  loyer  de  malades  guéris  sans  frais  au- 
cun,  est  digne  d'être  pris  en  considération  par  les 
notabilités  humanitaires  du  jour,  et  de  nous  in- 
spirer ridée  de  rêver  un  meilleur  cieL 

Alp.   C\nAGNET. 
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Extrait  d'une  correspondance  cTun  Américain  avec  «m 
Journal  d'Allemagne^  insérée  dans  le  3"^  cahier  du 
5^  volume  4  852  di«  Magikon  que  Je  viens  de  recevoir. 

Les  Spîritualistes  sont  évidemment  en  commerce 
«vec  des  légions  d'esprits^  et  de  ceox  qui  étaient 
bommes  autrefois;  il  les  voient  rayonnants  d'une 
gloire  céleste.  Dans  ceci  règne  une  foi  à  transpor- 
ter les  montagnes,  une  illusion  colossale,  une  pré- 
somption remarquable.  Les  Sykologistes  se  recru- 
tent parmi  les  débauchés*  les  vauriens  et  les  aven- 
turiers, qui  battent  monnaie  pour  vivre  joyeuse- 
ment aux  dépens  de  dupes  insensées.  Par  contre^  les 
SpiritoaVistes  ont  leurs  adhérents  dans  les  classes 
respectables  et  nommément  parmi....  les  savants. 
Dans  la  Nouvelle- Angleterre  et  dans  les  États  du 
milieu,  ils  comptent  une  multitude  d'hommes  de 

loi,  de  médecins,  et d'ecclésiastiques  parmi 

leurs  initiés.  Ceux-ci  se  posent  eu  philosophes  et  en 
apôtres,  ont  des  visions,  reçoivent  des  révélations 
et  sont  en  communication  avec  les  esprits  des  dé- 
cédés de  tous  les  temps.  Ces  derniers  racontent  au 
Spiritnaliste  ce  qu'il  d^ire  savoir,  presqde  de  la 
même  manière  que  les  ombres  au  souffrant  d'I- 
tbaque  après  son  décès.  Les  initiés  forment  un 
grand  nombre  de  réunions,  ont  fourni  des  sommes 
«sez  fortes  pour  publier  huit  journaux,  feuilles 
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hebdomadaires  et  magasins^  parmi  lesquels  le  ^î- 
rilual  télégraphe  {^)y  troave  an  public  nombreux. 
Ih  exposent  un  programme  ou,  selon  l'expression 
du  pays  une  plate-formOi  qui,  dans  un  temps  où  les 
marnones  comptaient  plus  de  100^000  fidèles^  ne 
peut  guère  plus  surprendre  encore.  Mais  les  saints 
(marnones)  et  les  spiritualistes  forment  cependant 
lea  plus  grossiers  contrastes.  Les  uns  ont  leur  Bible 
et  croient  aussi  an  Christ ,  à  l'ancien  et  au  nou*- 
Toau  Testament,  les  autres  sont  positirement  anti- 
chrétiens  et  ne  croient  c[u*à  leurs  ?isions.  Tout 
d'abord,  ils  nient  la  divinité  du  Christ  et  ne  recon- 
naisMDt  aucun  méritée  la  Bible,  qui  suivant  eux, 
a  été  produite  à  une  sombre  époque  et  appliquée 
à  une  génération  spirituellement  rétrécie.  Ils  met- 
tent Joshua  (Jésus)  de  Nazareth  sur  la  même  ligne 
que  Pythagore,  qui  était  aussi  un  fils  de  la  Difi- 
nité.  Le  vêtement  de  la  vieille  théologie  et  philo- 
sophie est  devenu  trop  étroit  pour  les  hommes 
d^ujourd'hui  ;  leur  croissance  Ta  dépassé,  et  le 
vieux  livre  doit  être  jeté  au  loin,  comme  cendres 
sur  cendres,  poussière  sur  poussière.  Au  point  de 
vue  politique,  cinq  points  cardinaux  forment  leur 
profession  de  foi. 

(4)  On  sait  que  les  Arc(me$  de  ka  vie  future  démkk 
furent  traduits  en  Amérique,sous  le  titre  de  Celestial  Ule^ 
graphe^  et  que  leur  titre  fat  également  transformé  en  Alle- 
Magne. 
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i<»  Il  sera  concédé  des  terres  A  chacun  qoi  n'en 
possède  pas. 

^  Tous  les  employés  sans  distinction  devront 
être  élus  par  le  peuple. 

S' L'abolissement  de  toutes  les  lois  concernant 
les  poursuites  à  faire  contre  les  citoyens  débi- 
teurs. 

4**  La  peine  de  mort  est  abolie. 

Ko  La  liberté  du  commerce  est  proclamée. 

On  voit  que  ce  programme  est  assez  singulier; 
niais  ce  que  ces  cinq  points  ont  de  commun  avec 
le  monde  des  esprits  est  diffidle  à  comprendre. 

H.  Edmonds,  juriste  très-estimé  jusqu'ici  et  juge 
i  la  Cour  supérieure  de  New-York^  publie  sous  sa 
signature,  dans  le  dernier  n"*  du  Shekinah ,  tout  ce 
qui  lui  est  arrivé,  vu  et  entendu  dans  la  région  des 
esprits  ;  on  se  convainct  dans  cet  exposé,  que  cet 
homme  a  cru  si  fermement  à  ce  qu'il  a  écrit ,  que 
Swedenborg  A  ses  visions.  Mois  Edmonds  voyait 
tout  par  les  yeux  du  corps,  et  dépeint  tout  ce  qui 
lui  est  survenu.  On  ne  peut  se  figurer  un  docu- 
ment plus  singulier  pour  l'histoire  du  temps  que 
cette  composition  insérée  dans  le  Shekinahy  dont 
voici  la  substance  :  Il  y  a  environ  un  an  qu'une  pa- 
rente qui  lui  fut  chère^  mourut  ;  il  ne  connaissait 
alors  encore  rien  du  magnétisme  animal  ;  une  fois 
seulement  il  avait  vu  une  clairvoyante  qui  n'était 
pour  lui  qu'un  objet  de  curiosité.  Les  esprits^  qui 
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frappaient  des  coups  étaient  pour  lui  <(  des  fantai- 
sies du  Trancendentalisme  y>  qui  ^  comme  autre 
chose,  devaient  bientôt  tomber  dans  Toubli. 

Un  ami  le  persuade  de  venir  assister  a  une  exhi- 
bition dans  laquelle  il  y  aurait  communication 
avec  les  esprits,  et  depuis  lors,  il  se  montra  infati- 
guable  à  dévoiler  le  mystérieux  et  à  découvrir  h 
fraude,  s'il  y  en  avait.  Peu  à  peu  il  fut  convaincu 
qu'il  était  un  «  milieu  »  (médium).  Quand  il  se 
trouvait  seul ,  il  eut  des  communications  intéres- 
santes sons  différentes  formes  :  il  vit  tout  si  claire- 
ment, par  son  œil  spirituel ,  comme  avec  les  yeux 
du  corps. 
Une  de  ses  premières  perceptions  fut  la  suivante. 
La  défunte,  qui  lui  fut  si  chère,  lui  apparut  en 
robe  lumineuse  avec  une  figure  sereine,  accompa- 
gnée d'autres  esprits  qu'il  ne  connaissait  pas;  puis 
lui  apparurent  père,  mère  et  apparentés  dont  le 
départ  de  la  terre  datait  d'environ  30  ans.  Tous 
étaient  en  costume  rayonnant  ;  quelques-uns  seu- 
lement portaient  leurs  habits  terrestres  afin  de  se 
faire  reconnaître.  Parmi  ceux-ci  se  trouvait  Guil- 
laume Penn  qui  lui  révéla  qu'il  fut  son  ange  gar- 
dien depuis  le  temps  où,  encore  petit  garçon,  il 
avait  tué  un  chat  dans  un  moment  de  mauvaise  hu- 
meur; depuis  ce  temps  il  Va  toujours  entouré  et  Ta 
empêché,  par  son  influence ,  de  se  livrer  à  ce  qui 
est  faux,  et  a  surtout  fortifié  sa  répulsion  contre 
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l'esclavage  des  nègres.  Après  cela  se  présenta  à  lui 
Isaac  Newton^  qni  s'entretint  avec  loi  sur  des 
questions  physiques.  Lui,  Newton,  lui  dit  :  qu'il  a 
été  convaincu  dans  le  monde  spirituel,  combien  il 
avait  eu  tort,  lorsqu'il  a  conçu  et  cru  que  l'attrac- 
tion de  la  gravitation  était  un  principe  différent  et 
substantiel,  pendant  qu'il  n'est  que  l'action  d'une 
combinaison  du  mouvement.  Que  le  mouvement 
est  un  principe  qui  pénètre  toutes  choses  créées  et 
que  l'une  de  ses  actions  est  la  gravitation. 

Ici  Edmonds  fait  la  remarque  :  on  m'avait  as- 
suré qu'il  n'y  avait  rien  de  surnaturel  dans  la  com- 
munication avec  les  esprits  ;  que  cela  est  purement 
et  simplement  un  résultat  du  progrès  de  l'huma- 
nité. Je  disais  :  S'il  en  est  ainsi,  il  faut  pourtant 
bien  que  je  sois  soumis  à  une  loi  générale  ?  Il  me 
fat  repondu  :  Oui,  certes.  Je  demandai  :  Ne  pour 
rons-nous  donc  pas  comprendre  la  communication 
avec  les  esprits  aussi  bien  que  l'électricité  et  le  ma- 
gnétisme? On  me  répondit  encore  :  Oui.  Je  fis 
alors  beaucoup  de  recherches  pour  étudier  et  ap- 
prendre la  question,  et  je  trouvai  bientôt  que  l'ob- 
stacle principal  pour  moi,  était  que  j'ignorais  les 
lois  de  la  Nature.  Je  demandai  s'il  n'existait  pas 
de  livre  où  je  pourrais  puiser  ces  connaissances  ;  on 
m'indiqua:  Dinamica  ofMagnélisme  of  Reichen- 
hach,  dont  je  n'avais  jamais  entendu  parler. 

Dans  cet  ouvrage  j'appris  à  connaître  une  nou- 
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velle force  de  la  Natare,  un  Huide  nommé  Ody 
qae  l'aateur  emploi  dans  ses  ^rilual  manif$$ta^ 
lions. 

Après  NewtoD,  Em.  Swedenborg  Tint  se  pré- 
senter pour  raconter»  au  juge  Edmonds^  que  ses 
visions  et  ses  révélations  étaient  vraies,  qu*on  pou*  . 
vait  on  être  certain,  mais  point  sa  théorie  qui  leur 
a  servi  de  base.  Swedenborg  lui  représente  par- 
ticulièrement qu'il  avait  cherché  de  Taire  cadrer  au 
mieui  sa  doctrine  et  ses  révélations  avec  la  reli- 
gion du  jour.  La  Bible  contient,  sans  doute,  plu- 
sieurs vérités  importantes  et  pleines  de  mérite, 
mais  elle  n  a  pas  été  conçue  dans  un  temps  de  pro- 
grès et  pour  un  temps  de  ce  genre»  Il  y  a  aussi  des 
erreurs  et  des  lacunes.  De  même,  ses  écrits  théo- 
logiques contiennent  beaucoup  do  vérités  estima  • 
blés,  à  côté  de  choses  entachées  d'erreurs,  mais 
cela  provint  du  désir  qu'il  eut  alors  de  faire  ca- 
drer les  révélations  qu'il  reçut  avec  la  théologie 
prédominante  du  temps;  il  eihorta  dese  préserver 
de  ses  erreurs,  mais  qu'on  eût  à  regarder  ses  ré- 
vélations comme  vrai^ ,  et  à  laisser  ses  théories 
tont-à-fait  de  côté.  Apr^  cela  le  visionnaire  Emar- 
nuel  se  retira  pour  faire  place  à  un  homme  fort 
mondain,  c'est-à-dire  au  docteur  Benjamin  Frank- 
lin. Celui-ci  déclara  au  juge  Edmonds  la  façon  et 
la  manière  dont  on  emploie  l'Odic  force  ou  la  force 
odique  «  m  makmg  spiritaal  manifestations.  » 
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NouB  étions  asMi  corieux  d'apprendre  oe  que 
rioventear  des  fours  à  réverbères  et  des  pariton* 
nerres  pense  des  forces  odiqaes  dans  sa  région  d'es- 
prit; noas  aurions  pu  comparer  ses  vues  afeo  le 
teite  des  lettres  odiques  et  magnétiques^  mais  ici 
le  juge  Edmonds  nous  délaisse  complètement  et 
après  ces  mots  peu  clairs  :  BiUe  same.  how  or  aihor 
tûs  explanation  was  not  made^  ad  in  the  mecuUiiM^ 
apparaît  une  véritable  foule  d'esprits,  tous  aima- 
bles et  heureux,  parmi  lesquels  il  vit  beaucoup  de 
ses  vieilles  connaissances.  Ils  formèrent  un  demi- 
cercle  autour  de  lui  :  Penn,  Swedenborg,  Nevr- 
ton,  Franklin,  et  beaucoup  d'autres  encore  se  pla- 
cèrent à  sa  gauche,  et  Edmonds  obtint  la  permis* 
sien  de  jeter  son  regard  au  loin  dans  les  régions  de 
l'espace.  Il  y  avait  des  millions  et  des  millions  d'es- 
prits bien  heureux  et  parmi  eux  beaucoup  qui 
sont  venus  d'autres  planètes,  tous  dans  un  demi* 
cercle.  Ils  tenaient  des  instruments  de  musique  à 
la  main  et  étaient  dans  une  grande  joie  ;  qu'enfin, 
il  s'est  établi  une  liaison  entre  les  habitants  de  la 
terre  et  le  monde  des  esprits.  Ib  se  réjouirent  non^ 
seulement,  parce  qu'ils  pouvaient  dorénavant  s'en- 
tretenir avec  leurs  connaissances  restées  sur  terre, 
mais  parce  qu'ils  se  voient  en  état  de  révéler  à 
rhommé  ses  devoirs  et  son  ayenir,  et  de  dérouler 
du  dessus  de  son  esprit  le  nuage  qui  l'avait  ii  long- 
temps enveloppé.  Tous  les  esprits  laisssent  éclater 
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leur  joie  qui  pénétra  tous  les  espaces  et,  avisèrent 
Franklin  à  la  philosophie  pratique  et  grandiose, 
auquel  ils  devaient  que  la  révélation  est  perfec- 
tionnée. Le  docteur  Franklin  accepte  leurs  con- 
gratulations et  ne  montre  pas  même  un  indice  de 
vanité,  mais  sa  figure  rayonnait  d'une  joie  incom- 
mensurable, de  ce  qu'il  a  pu,  dans  une  si  grande 
mesure,  contribuer  au  bonheur  et  au  bien-être  de 
ses  imHiortels  compagnons  (frères]  dans  ce  monde 
et  dans  l'autre.  Alors  quelques  esprits  battirent 
des  mains  et  firent  des  signes  à  M.  Edmonds.  Il  ne 
sut  pas  d'abord  ce  qu'ils  devaient  signifier;  alors 
on  lui  dit  :  Vas  et  regarde  !  et  à  son  plus  terrible 
étonnement  il  voit  d'innombrables  esprits  se  pour- 
suivant les  uns  les  autres.  Ils  ont  tous  l'aspect  som- 
bre ;  les  passions  les  plus  hideuses  sont  empreintes 
sur  leurs  figures.  L'a<«assin,  le  coutelas  à  la  main, 
derrière  sa  victime, et  le  plonge  dans  son  sein  ;  mais 
elle  est  invulnérable  comme  Pair,  et  le  meurtrier 
crie  et  pleure  de  rage  que  son  dessein  a  échoué.  Le 
voluptueux  pourchasse  une  fille  innocente;  lors- 
qu'il pensé  l'avoir  amenée  a  sa  chute,  il  embrasse 
un  rien  aériforme.  Un  avare  chercheur  d'or  gratte 
le  noble  métal  hors  de  la  poussière  et  lorsqu'il 
veut  réjouir  sa  vue  et  contempler  le  trésor  aniMsé, 
il  trouve  de  la  terre  noire  ;  alors  il  se  jette  plein  de 
désespoir  contre  terre,  beuglant  d'une  façon  sau- 
vage. Un  général  voulant  conduire  son  armée  à  la 
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bataille,  la  voit  se  rérolter.  Je  vis  le  suicide  qm 
dans  un  désespoir  impie  voulait  quitter  la  terrât 
mais  y  était  encore  retenu  par  no  eordon  orabili«- 
cal  spirituel  qu'il  ne  put  détacher  malgré  ses  ef- 
forts. Ainsi  furent  les  tandits,  les  égoïstes,  les 
avares  qui,  à  cause  de  leurs  richesses,  iaipitojable- 
ment  assassinés,  étaient  dans  le  plus  épouvantiUe 
état.  Alors  un  bon  esprit  se  posa  au  milteades 
mauvais,  qui  laissèrent  apercevoir  soudain  un  grand 
malaise.  Nonobstant,  ils  firent  éclater  un  rire  itf* 
fernal  et  se  sauvèrent  en  tonte  hAte,  à  Texceptioii 
d'un  seul  qui  voulait  s'amender.  Cette  détermina- 
tion répandit  une  joie  universelle  sur  les  légions 
des  esprits,  et  avec  la  vitesse  de  l'électricité,  on  sut 
dans  tous  les  cieux  qu'un  homme  voulait  venir 
vers  le  bien.  Tous  les  esprits  l'entrelacent  et  le 
portent  dans  les  régions  des  bienheureux.  Tel  est 
te  rapport  des  événements,  dans  le  monde  deses^ 
frits,  auxquels  le  juge  Edmonds  a  assisté  et  pris 
part. 

Noie  du  réiacîenr  da  Magikon,  et  de  la  heide  dé 
Préwrsi  —  . .  JiMiiea  Kemer. . . 
H  n'y  a  rien  d'extraordinaire  qu'il  se  trouve  une 
fois  un  homme,  en  Amérique^  qui  a  des  nerfe  ir- 
ritables au  visage  ;  mais  il  est  remarquable  que 
des  hommes  à  bonne  éducation,  ayant  acquis  de 
la  science,  ont  pu  prendre  pour  réels,  de  soKes, 
grossières,  plattes  et  grosses  visions  ;  qu'ils  ont  pu 
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encadrer  ces  folies  en.  un  système,  et  réunir  les 
croyants  çn  parti  politique  ;  qu'ils  ont  pu  décla- 
rer le  Christianisme  un  tissu  de  superstition,  et 
croire  rendre  le  monde  heureux  par  de  pareilles 
révélations.  Que  dans  l'état  actuel  des  sciences  na-. 
turelles  il  soit  possible  de  chuter  dans  de  pareilles 
folies.  C..«] 

Nous  devons  la  traduction  de  cette  pièce  cu- 
rieuse à  un  ami  intime  de  notre  cœur  et  de  la 
science  que  nous  étudions;  qui,  nous  le  regrettons, 
ne  veut  pas  être  connu. 

Nous  livrons  à  nos  lecteurs  les  Taits  de  cette  re- 
lation, ainsi  que  l'appréciation  de  l'auteur  qui  les  ra- 
conte, pour  avoir  seulement  le  plaisir  de  les  trouver 
ridicules,  sans  se  douter  que  le  ridicule  ne  va  pas  tou- 
jours où  on  l'envoie.  Pour  nous,  recevant  notre  part 
de  cette  STUDIEUSE  appréciation,  nous  nous  conten- 
tons de  répondre  au  trbs-sa.vant  qui  Ta  faite, 
que  nous  l'en  remercions.  Nos  lecteurs  (nous  en 
sommes  assuré)  s'uniront  à  nous,  car  cette  légère 
insulte  ne  peut  équivaloir  les  curieux  détails  qu'ils 
viennent  de  lire,  et  tous  s*écrieront avec  nous: 
Malgré  Us  sarcasmes  des  sa{>anlSj  nos  doctrines 

SONT  PRISES  EN  CONSIDÉRATION. 

Nous  étions  loin  d'attendre  une  telle  apprécia- 
tion de  la  lucide  de  Prevorst  ainsi  que  de  son  hono- 
rable magnétiseur  M.  Kerner.  Est-ce  que  ce  sa- 
vant voudrait   dire  aux  Américains  ce  que  nos 
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magnétfstes  en  rcDom  sont  las  de  nous  dire?  il  n'y 
a  que  nous  et  nos  amis  qui  peuvent  conoattre  ces 
choses.  Âb  I  siècle  de  domination  et  d'intolérance  I 
Chacun  de  ces  cœurs  religieux  croit  mieux  con- 
naître et  expliquer  le  Dieu  qu'ils  blasphèment. 
Personne  ne  veut  dire  :  J"étudie  cette  question  et 
ne  l'impose  pas. 

Âlp.  Gahagnst. 

ConrespondUioee  «or  rBlectr*-mo1of  te. 

L'exiguité  de  ce  recueil  ne  nous  permet  pas  de 
publier  selon  nos  vœux  toutes  les  correspondances 
que  nous  entretenons  sur  les  sujets  scientiBques 
plus  ou  moins  en  rapport  avec  nos  études.  Cepen- 
dant aujourd'hui  nous  consacrons  cette  livraison  à 
la  publication  de  fragments  de  ces  correspondances. 
Nous  commençons  par  l'Electro-Biologie.  Tel  est 
le  titre  d'un  ouvrage  paru  en  f  849  é  Londres,  sur 
lequel  nous  avons  demandé  les  appréciations  phi- 
losophiques de  notre  vénérable  ami  et  correspon 
dant  M.Collobel,  de  Nantes  ;  nous  les  livrons  telles 
au  lecteur,  aGn  qu'il  juge  des  progrès  psyco-phi* 
siques  que  l'étude  du  magnétisme  (ait  en  Angle- 
terre. 

c(  Mon  cher  Monsieur  Cahagnet, 

<c  .....  le  fluide  élecirique^  gaïçanique  et 
magnétique  est  considéré  comme  identique  par  l'é* 
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l60tro-l)iologie^  p.  5â.  G!est  ainsi  que  la  Genèse 
elle-même  le  proclame  ;  mais  ce  fluide,  dit  encore 
la  Biologie,  n'est  autre  chose  que  dé  fETEBR^  ou 
Tàme  immatérielle  de  la  matrice  productrice  de  U 
matière.  Cet  éther  co-éternel  à  l'esprit  eit  Tinter- 
médiaire  inévitable  entre  l'esprit  et  la  matière  ; 
c*esl  son  agenty  c'est  ce  que  soutient  en  principe 
et  démontre  <r^*-6iVRre]ectro-biologie;  en  un  mot, 
elle  en  fait  le  CORPS  de  DIEU  {Body  ofGod,  p. 
142);  mais  la  chose  est  loin  d'être  nouvelle.  Or- 
phée dons  son  hymne  au  puissant  Ether  [Suffimen- 
tnm  Crenwm)  l'appelle  de  même » 

ce l'iLLUSTRB  OEEME  BB  lA  MATIÈRE. 

N'est-ce  pas  ce  que  dit  S.  Martin,  pages  S5-36  do 
tableau  naturel  ? 

«  Avant  (dit  l'auteur)  que  la  matière  fut  sensi- 
bilisée sous  des  formes  matérielles,  elle  existait 
déjà  en  principe  immatériel.  »  C'est  encore  ce  que 
dit  saint  Paul,  Corint.,  chap<  4,  48,  8*  épttre.  Ce 
prétendu  ciel  ou  cieux  de  cristal,  que  les  savants 
de  nos  jours,  par  mauvais  vouloir,  et  pour  discrédi- 
ter l'antiquité  ont  cru  devoir  prendre  au  pied  de  la 
lettre,  n'était  que  cet  éther  d'une  transparence  infi  ^ 
nie  dont  nous  parlons  ici  ;  aussi  cette  même  antiquité 
avait-elle  donné  à  la  voûte  céleste  le  glorieux  nom 
de  Jardin  DE  JuprrcR.  Comment  appeler  autrement 
une  voûte  où  fourmillent  et  resplendisse*  t  d'innom- 
brablrs  voies  lactées,  toutes  d*un  éclrt  indéfinis- 
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sabto  «t  de  cmIm»  mnéêê  à  TinfiDi  (v.  Aitron. 
pr«tsi|M  de  ThottM  Dick  sur  les  conletira  st^i» 
res^  page  104, 1^40).  Cet  univers  dont»  poar  me 
senrir  de  reipreMiM  de  Loupoek-hat,  Dnm  9^*mt 
A  i.€i*itftiiK  FAIT  MH.  ÂQMÎtAt  que  iiovfl  ioinnied 
s4r  que  le  floleti  a  une  atmosphère  immense  pro*- 
portioniiéei  sa  vaste  étendoe  (V.  Herschell  :  Astr. 
4849)^  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  la  voir  de  même 
que  l'antre  qu'elle  entoure;  c'est  une  conséquence 
forcée  déduite  toute  au  moins  de  l'analogie.  Il  y  a 
pi  us  de  30  ans  que  des  astronomesanglais(V.rAstr* 
praf .  de  Thomas  Dick,  4846,  p.  568)  reconnurent 
positÎTement  après  une  année  d'observations  assi- 
dues, toutes  les  fois  que  le  temps  le  leur  permit, 
que  cette  atmosphère  était  en  tout  sens  sillonnée 
d'oiseaux  {birii)  de  taille  et  de  dimension  colos- 
sales toutàfait^en  rapport  avec  l'astre  lui-même  et 
SM  habitants,  et  cependant  tout  cela  est  à  peu  près 

ignoré  en  France » 

« l'électro-biologie  (p.  8Î)  établit  le 

calcul  suivant  :  quatre  millions  de  particules  d'air 
agglomérée^  et  concentrées  font  à  peine  ta  grosseur 
du  plus  petit  grain  de  sable  visible  à  l'œil  nu. Quelle 
est  donc  la  subtilité  du  fluide  électro-nerveux,  s'il 
est,  comme  le  dit  le  professeur,  sept  cent  mille  fois 
au  moins  plus  rare  que  l'airT^on  neVoit  pas  l'air, 
comment  alors  voir  ce  fluide  que  resprit'anime,  con- 
trèlc  et  dirige,  aux  ordres  duquel  il  est  et  doit  être? 


y  Google 


—  122  — 

Puisqu'il  n'est  après  tout  que  le  corps,  Tenveloppe» 
le  vêtement  de  l'esprit,  ce  vêtement  se  renouvelle 
sans  cessç  avec  l'aîr  que  nous  respirons,  car,  comme 
dit  S.  Paul  (Gorint.  4, 16,  2''  épttre).  «  Encore  que 
dans  nous  l'homme  extérieur  se  détruise,  l'homme 
intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour.  »  Etonnez- 
vousaprès  cela  que  le  fluide  vital,  ces  courants  éthé- 
rés  (que  Jamblique  dans  son  chap.  de  l'utilité  des 
sacriBces  appelle  corpuscule  «eihereo)  traverse  au 
commandement  de  l'esprit,  et  sous  son  impulsion, 
dans  de  certaines  conditions  données,  tout  obstacle 
matériel  quel  qu'il  soit,  et  s'étende  avec  une  rapi- 
dité énoncée  à  des  distances  incalculables;  l'électri- 
cité n'a-t-elle  pas  en  puissance  cette  propriété-là? 
Étonnez- vous  de  même  que  les  esprits  se  pénètrent, 
comme  le  dit  S.  Martin,  et  que,  comme  le  dit  Jésus, 
forment  une  chaîne  sans  solution  de  continuité. 

En  prenant  dans  toute  sa  rigueur  une  propo- 
sition d'électro-biologie,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
se  tromp&t;  on  croirait  au  premier  aperçu  qu'elle 
place  I'Etre  vivant  qui  nous  anime  dans  le  cer- 
veau !  il  n'en  est  rien,  elle  y  place  son  action  seu- 
lement, et  l'on  ne  saurait  en  effet  la  placer  ailleurs, 
mais  elle  lui  donne  réellement  le  cœur  pour  siège; 
aussi  Tappelle-t-elle  le  Suprême  régulateur  (Jîiol, 
p.  39),  centre  de  gravité,  foyer  de  toute  l'éco- 
nomie, et  qui,  pour  me  servir  de  l'expression  de 
Behme  (quest.  sur  l'âme) ,  couve  sur  le  cœur 
comme  la  flamme  dune  bougie. 


y  Google 


—  123  — 

Notre  Biologie  explique  aussi  très-bien  com- 
ment  on  croit  avoir  encore  un  membre  amputé 
depuis  longtemps  au  point  d'y  ressentir  des  dou- 
leurs réelles.  Sujet  que  saint  Martin  et  vous  ont 
déjà  traité  dans  le  même  sens.  » 

Ce  faible  aperçu  que  nous  donne  notre  traduc- 
leUTy  sur  la  philosophie  de  l'ouvrage  précité,  nous 
fait  regreter  de  ne  point  connaître  la  langue  dans 
laquelle  il  est  écrit,  et  nous  conduit  à  engager 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  le  peuvent,  de  se  le  pro- 
curer. 


Nantes,  i6  oct.  iSS». 
Mon  cher  ami, 

Puisqu'il  s'agit  d'astronomie,  parlons-en, 

s'il  vous  plaît.  — MM.  Levcrrier,  Arago,  Mauvais 
et  compagnie,  répondraient-ils  catégoriquement  si 
on  leur  disait  :  L'attraction,  suiçani  Laplaceyse 
transmet  cinquante  millions  de  fois,  au  moins,  plus 
rapidement  que  la  lumière?  Ceci  posé,  il  la  regarde 
comme  instantanée,  mais  un  tel  état  de  choses 
n'appartient,  ne  peut  être  assimilé,  attribué  même 
qu'à  la  pensée  et  à  la  volonté.  Mais  la  pensée  et  la 
volonté  sont  exclusivement  le  partage  de  Tesprit  et 
l'énergie  de  l'esprit.  Les  astres  peuvent-ils  donc 
être  autres  que  des  êtres  animés;  et  comme  le  dit 
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Mêerobê  ett  piriattt  de  notre  soleil  y  des  ètfeSTiTêtits 
et  dont  tons  les  actes  sont  empreints  de  l'eatende- 
ment  divin  ;  cet  argument  est  direct  et  simple  ; 
il  défie  la  réfutation.  L'illustration  anglaise  en  nous 
donnant  la  forme  cigare^  de  la  nouvelle  Lunette 
(34  polices  d'objectiQ  nous  parle  des  découvertes 
déjà  faites  par  f^le.  Notre  voie  lactée  B*est  plus» 
comme  l'ont  appelée  jusqu'ici  les  astronomes  an* 
glais,  une  poussière  d'étoiles^  Darst  ofstarry  mm 
de  magnifiques  constellations  aussi  bien  définies^ 
classées^  caractérisées,  que  les  plus  belles  du  ciel. 
Si  elles  nous  semblent,  à  l'œil  nu,  une  masse  lai- 
teuse et  sans  forme,  cela  n'est  dû  qu'à  leur  super- 
position, et  leur  nombre  qui  échappe  au  calcul. 
Quant  à  la  lune,  on  peut,  à  Taide  du  même  instru- 
ment, reconnattre  et  dessiner  dans  toutes  leurs 
dimensions  et  leurs  détails,  les  monuments  qu'on  y 
remarque,  comme  à  Londres  on  dessine  West^ 
minster  ou  tout  autre  édifice  pareil.  Nos  anato- 
mistes  reconnaissent  qu'il  est  impossible  d'expliquer 
le  sentiment  de  la  vue.  Les  découvertes  du  Vien- 
nois baron  Bchenbach,  auraient  dû  cependant  les 
stimuler.  Ce  que  Rchenbach  appelle  Odsigty  lu« 
mière  magnétique»  n'est  autre  que  celle  que  nous 
apercevons,  lorsque  nous  plaçons  le  doigt  sur  un 
coin  de  l'œil.  Voici  ce  qu'en  dit  YOapnek'haty  1. 1, 
p.  372.  Je  traduis  : 
«  C'est  à  l'union  de  la  lumière  du  cœur  à  la  lu- 
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«  mière  extérieure  que  nous  devons  la  faculté  de 
«  voir.  C'est  cette  lumière  qui  éclaire  nos  rêves. 

«  Méditer  sur  la  lumière  qui  s'échappe  de  nos 
«  yeux,  comme  étant  celle  de  Brahm. 

tL  C'est  palrla'veineSafcAemana,  mille  fois  plas' 
<c  déliée^plas  fine  que  la  pointe  d'un  cheveUy  et 
«  pariant  du  cœur  (veine  qui  se  divise  en  deux, 
et  distincte  pour  chacune  des  pupilles)  que  se  trans- 
a  met  cette  lumière  magnétique,  qui  est  celle  du 
ce  grand  Créateur.  »  - 

Si  vous  consultez  Plotin,  EnéadeS,  liv.  5,  chap. 
8,  on  trouve  dans  la  plus  ancienne  des  théologies 
connues,  VOupneWhat^  t.  i,  une  observation  es- 
sentielle qu'il  n'est  pas  permis  de  négliger. .  .(Plo- 
tin  en  parle  aussi  dans  les  mêmes  termes.).  • .  • 
L'Être  des  Êtres^  comme  le  dit  la  Genèse,  n'est 
pas  Dieu  lui-même.  Le  penser,  ce  serait  une  er- 
reur..  .j^n /aii/«  çériié,  VEtre  n'est  ici  consi- 
déré que  conune  collectif,  c'est-à-dire,  Vememble 
de  tous  les  êtres  n'en  faisant  qu'un.  La  puissance 
divine  soutient,  alimente,,  sans  cesse  cet  ensemble 
ou  être  collectif  qui  dépend  uniquement  d'elle. 
Mais  qu'il  arrive  que,  pour  accomplir  des  desseins 
ultérieurs  (V.  Archit,  des  cîeux  par  Nichol,  Her- 
schell,  et  plusieurs  autres  ast.  mod.)  et  dont  il  ne 
doit  compte  à  personne,  il  retire  à  lui  le  61  de 
toutes  les  existences,  tout  se  réduira  à  l'univer- 
selle onwi-présence.  Vérité  que  VOupnek^haty  ne 
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poayant  m  rendre  intelligible  aatrenent^  rend 
sensible^  en  comparant  cette  puissance  à  Taraignéo 
qni^  après  avoir  tenda  sa  toile^  retire  tons  les  fils 
en  elle-même,  et  reste  solitaire  etseale%  Sa  toile 
n'ayant  plos  son  naturel  support^  se  disloque  et 
s'évanouit  « .  •  » 

L'électricité  immatérielle  (Biologie)  et  parfaite- 
ment impondérable  (enveloppe  de  l'esprit),  n'est  et 
ne  peut  être  soumise  aux  lois  de  la  pesanteur,  qui 
régissent  les  autres  corps.  St.  Jean,  dadsson  évan« 
gile^  dit  :  «  La  lumière  a  brillé  dans  les  ténèbres^ 
a  et  les  ténèbres  (la  matière)  n'ont  pu  la  saisir»  On 
<ft  sait,  en  effet,  que  la  matière  ne  réfléchit  pas  la 
«  lumière»  et  que  ce  n'est  qu'à  la  prodigieuse  élaa- 
«  ticité  de  cette  dernière  qui,  des  corps  qu'elle 
a  frappe,  rejaillit  à  notre  œil,  que  nous  devons  la 
<t  perception  des  objets.  »  Il  n'en  est  pas  ainsi  de 
l'électricité.  Ame  et  productrice  de  la  matière  qui, 
non-eeulement  refléchit  cette  lumière,  mais  en- 
core s'empare  des  constants  auxiliaires  de  cette 
même  lumière,  c'est-à-dire,  de  sa  chaleur,  de  ses 
couleurs  et  de  leurs  propriétés  chimiques,  jue, 
sous  la  surçeiUance  et  le  contrôle  de  V esprit  divin^ 
elle  diçise  et  distribue. 

Voici  tout  ce  que  j'ai  recueilli,  jusqu'à  présent, 
dé  mieux  dans  ce  qui  m'est  tombé  sous  la  main  en 
fait  de  Biologie* . . .  Les  médecins  anglais  et  amé- 
ricains, plus  ou  moins  célèbres,  qui  ont  traité  la 
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dont  ib  font  l'eipoié^  0e  rtpprocheflt  de  p1«8  «0 
plas  de  vous  et  de  vos  doctrines.  Si  j'éUîs  à  Paris^ 
et  que  j'eosse  près  de  moi  quelqueFiins  de  mes  li« 
vres^  TOUS  en  seriez  bientôt  oonTaidco. 

H«  CùUJomÊLé 

BIBLIOGRAPHIE  MAGNÉTIQUE. 

Dans  nôtres**  Ityraisondé  V  Encyclopédie  y  nous 
avons  donné  A  nos  lecteurs  la  traduction  d'un  ar^ 
ticlc  pris  dans  Tonvrage  de  Davis,  ayant  pour  titre: 
Resnrection.  Nous  pensons  compléter  cet  article, 
aujourd'hui,  en  puUiant  les  sensations  éprouvées 
par  un  autre  extatique,  dans  ce  voyage  terrasco^ 
céleste ,  que  nous  devons  tous  faire  tôt  ou  tard. 
Nous  devons  ce  morceau  à  l'obligeance  de  M.  Col- 
lobel ,  ,de  Nantes ,  et  sa  traduction ,  à  celle  de 
M"*  Barton  Brow5B. 

Extrait  de  Fouvrage  anglais  the  Orbs  of  Heaven 
(  par  HiTcnELL ,  4851.) 

I^es  Aatren  d«  Ciel. 

Dieu,  par  des  rêves,  appela  un  homme  dans  le 
vestibule  du  ciel ,  et  lui  dit  :  Venei^ici  voir  la 
glmre  de  ma  maison  ;  et  aui  serviteurs  qrfi  se 
trouvaient  debout  autour  du  trAoe^  îi  dit  :  Pte- 
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oes-le  et  dépooillei-le  de  sa  chair ,  appropriez  9à 
vision  et  mettez  une  respiration  nouvelle  dans  ses 
narines;  ne  changez  rien  de  son  cœur  humain,  ce 
cœur  qui  pleure  et  qui  tremble,  et  il  fut  fait!  — 
L'homme  ayant  un  ange  puissant  pour  guide , 
debout  et  prêt  pour  accomplir  ce  voyage  infini  de 
la  terrasse  du  ciel,  sans  bruit,  sans  adieu,  s'élança 
dans  l'espace!  !  !...  Ici,  avec  la  rapidité  solennelle 
d'un  aile  d'ange,  ils  fuirent  à  travers  des  couches 
de  ténèbres,  à  travers  des  déserts  de  mort,  qui  di- 
visent les  mondes  de  vie.  —  Là,  ils  rasèrent  des 
frontières  qui  recevaient  déjà  un  avertissement  de 
Dieu.  Puis,  d'une  distance,  ils  voyaient  ce  qui 
était  du  ciel  :  là  lumière  pointait  pour  un  temps  à 
travers  une  vapeur  dormante.  D'un  pas  indéfinis- 
sable, la  lumière  était  chassée  vers  eux;  eux,  par 
par  un  pas  indéfinissable,  vers  la  lumière;  en  ce 
moment,  le  bruit  du  déplacement  de  l'air  par  les 
planètes  se  faisait  entendre  ;  en  ce  moment,  la  lu- 
mière flamboyante  des  soleils  les  enveloppait. 
Alors,  vinrent  des  éternités  de  crépuscules  qui  ré- 
vélèrent, mais  qui  n'étaient  pas  révélés.  Sur  la 
main  droite  et  sur  la  main  gauche  s'élevaient  des 
majestueuses  constellations  qui,  se  reflétant,  se 
répétaient  de  loin  en  loin  et  semblaient  des  portes 
triomphales,  dont  les  architraves  et  les  arches  ho- 
rizontales, verticales  et  de  toutes  les  positions, 
par  leur  multiplicité  semblaient  des  spectres.  — 
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Sam  mesQre  étaient  les  architraves,  sans  merare 
élaienl  les  arches  et  les  portes  ao-dessos  de  la 
mémoire;  en  dedans  étaient  des  escaliers  qui  me- 
saraient  les  éternités  dn  bas.  —  Le  dessas  est  le 
dessous  et  te  dessous  est  le  dessus  pour  l'homme 
dépouillé  de  sa  gravitation  corporelle. — Profon- 
deur était   perdue   en  hauteur   insurmontable  y 
comme  hauteur  en  profondeur  immesurable  !!!«.. 
—  Soudain,  comme  s'ils  s'élevaient  de  l'infini  è 
Vinfini  ;  soudain,  voltigeant  sur  des  mondes  d'abi- 
mcs  plus  ondulés  d'autres  hauteurs  et  d'autres 
profondeurs,  approchant  près,  plus  près  et  plus 
près  encore;  alors,  Thomme  soopira ,  s'arrêta, 
frissonna  et  sanglotta,  son  cœur  surchargé  s'expri- 
ma en  pleurs,  disant  :  a  Ange,  je  ne  vais  pas  plus 
loin  ;  Vesprit  de  l'homme  souffre  d'une  telle  infi- 
nité ?...  Je  ne  puis  supporter  la  gloire  de  Dieu  ! ... 
Que  je  me  cache,  de  la  perfection,  de  l'infini, 
dans  la  tombe,  car  je  n'en  vois  pas  la  fin!!!...  » 
— ^Et  de  toutes  les  étoiles  attentives  qui  brillaient  è 
l'entour,  sortit  une  voii  de  chœur  :  «  L'homme  dit 
vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  fin  I!?...  —  Et  n'y  en  a-t-il 
point  ?  demanda  solennellement  l'ange  ;  n'y  a-t-il 
point  de  fin,  et  c'est  là  le  chagrin  qui  vous  tue?  ï> 
—  Ici  aucune  voix  ne  répondit  pour  qu'il  puisse 
répondre  à  lui-même.  Alors  l'ange  étendit  sa  main 
glorieuse  vers  le  ciel,  et  dit  :  «  Fin  !!!...  il  n'y  en 
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de  commeDcement  !  !  I... 


Le  feuillelon  du  journal  la  Presse^  du  4  aoùt| 
ayant  pour  titre  :  Mémoires  d'Alexandre  Damas  j 
est  entièrement  consacré  à  détailler  comment  cet 
auteur  a  été  initié  à  l'étude  du  magnétisme  ha- 
main,  ainsi  aueses  expériences  personnelles.  Nous 
avons  lu  ce  feuilleton  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
qu'il  est  dû  à  la  plume  d'un  homme  émiuent  dans 
le  monde  littéraire.  Les  faits  qu'il  contient  offrent 
Tintérèt  du  merveilleux,  que  M.  Dumas  sait  » 
bien  décrire  à  ses  lecteurs,  nuis  nous  aurions  dé- 
siré efi  voir  les  dernières  lignes  supprimées,  car 
elles  font  tort  au  bon  et  sain  jugement  de  l'auteur. 
M.  Dumas  dit  ;  «  Je  crois,  qu'a  l'aide  du  magné- 
tisme, un  malhonnête  homme  pourrait  faire  beau- 
coup do  mal  ;  mais  je  doute  qu  à  l'aide  du  magné- 
tisme, un  honnête  homme  puisse  fieiire  le  bien.  x> 
Nous  demanderons  à  l'auteur,  comment  un  mal-* 
honnête  homme  peut  faire  du  mal  en  magnétis- 
me, si  ce  u  est  en  trouvant  sous  sa  main  un  être 
dépendant  de  son  infli^ence?...  Si  l'action  magné- 
tique est  de  produire  un  maître  et  un  esclave,  le 
naître  est  toujours  è  même  de  commander  le  meo 
pomme  le  mal  !*••  Qui  pevu  runpaiu  l'autre...  Qui 
corrompt  peut  purifier.,.  Le  bien  ne  doit  pas  être 
plus  dirticile  i  msinuer  chez  le  méchant  que  le  mal 
chez  le  bon...  Le  possible  d'une  action  prouve  le 
possible  de  l'autre...  M.  Dumas  finit  ses  apprécia-^ 
tiens  par  ces  mots  :  a  Le  magnétisme  est  un  amu- 
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sèment,  mais  il  n'est  pas  encore  nne  science  .i> 
Noos  trouYons  le  mot  amnsement  aussi  déplacé 
me  le  mot  science.  Il  y  a  des  gens  qni  peuvent 
s  amuser  du  phénomène  de  la  puissance  de  Thom- 
me  sur  Thomme,  même  lorsque  cette  puissance 
peut  servir  à  opérer  chirurgicalement,  sans  dou- 
leur, tel  M.  Dumas  l'afBrme  en  commençant  son 
feuilleton  ;  ce  qui  prouverait  toujours  qu'un  hon- 
nête hommci  comme  le  docteur  Clo^uet,  peut 
faire  quelque  bien  à  l'aide  du  magnétisme.  Pour 
notre  part,  nous  étudions  cette  puissance  et  nous 
ne  nous  en  amusons  pas. 

Le  mot  sciBNCB  est  donné  généralement  à 
toutes  les  études  qui,  comme  le  magnétisme,  ne 
sont  ni  exactes  ni  complètes  :  c'est  qinsi  que  la 
science  astronomique  est  toujours  en  suspend  de- 
vant les  découvertes  permanentes  de  l'existence 
de  globes  qui  lui  sont  inconnus.  ••  Que  la  science 
PHYSIQUE  est  toujours  incomplète  devant  les  mani- 
festations non  identiques  des  Quides  et  des  formes.  •• 
Que  la  science  de  la  chimie  ne  connaît  que  quel- 

Îues  combinaisons  sur  Tinfini  des  combinaisons, .. 
lue  la  science  mécanique  niait  hier  le  propulseur 
d'aujourd'hui, ••  Que  la  science  médicale  ignore 
les  propriétés  typiques  des  plantes,  ainsi  que  les 
fonctions  typiques  de  la  vie  animale...  Que  la 
science  gouvernementale  discute  le  droit  divin 
et  le  droit  dn  peuple.  ••  Que  la  science  reugieuse 
vit  de  la  miséricorde  divine...  Que  la  science  histo- 
rique s'éborgne  sur  un  esturgeon  pétrifié,  pour 
se  casser  le  nez  sur  la  coupole  d'un  temple  qu'elle 
ne  connaît  pas,  et  se  taire  devant  un  minerai  qui 
lui  dit  :  Je  suis!  sans  lui  dire  depuis  quand  ni 
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comment... Si  le  nom  science  est  donnée  Tbomo. 
généité  des  choses,  il  appartient  autant  au  magné- 
tisme humain  quau  magnétisme  terrestre...  S'il 
n'est  donné  qn*à  la  manifestation  identique  et  ma- 
thématique des  choses,  il  n'appartient  à  toutes 
Îu'au  moment  où  elles  peuvent  être  complètes, 
e  qui  prouve  le  corps  a  une  science  quelconque 
ce  sont  les  faits  qui  se  rattachent  à  cette  science, 
et  non  les  lois  inconnues  <|ui  régissent  ces  faits... 
c'est  la  permanence  de  leurs  manifestations,  et  non 
l'idendité  de  leurs  manifestations  :  identité  qui 
n'existe  pas  et  ne  peut  exister  dans  Tinfini  des  ho- 
mogènes et  des  hétérogènes.  Le  magnétisme  peut 
donc  ce  que  toute  science  peut  ;  seulement,  il  n'a 
pas  encore  eu  son  Arago,  selon  les  Arago  du  jour  ; 
mais  il  a  eu  son  Galilée  dans  Mesmer,  comme  le 
système  du  mouvement  terrestre  a  eu  le  sien...  La 
terre  tourne  :  est-ce  que  nous  pouvons  dire ,  sans 
savoir  d  prioriy  qui   la  fait  tourner  ?...  Le  ma- 

Snétisme  humain  existe  :  est-ce  que  nous  oouvons 
ire,  sans  savoir  à  priori^  par  qui  ou  quoi?  Arago 
enregistre  la  marche  des  globes  et  ne  la  commande 
pas.  Les  magnétiseurs  enregistrent  les  faits 
qu'ils  étudient  et  ne  leur  conmiandent  pas...  Qui 
s  amuse  de  l'étude  magnétique  peut  rire  de  tou- 
tes, car  elle  est  la  plus  sublime,  vu  qu'elle  con- 
fond tout  savoir  humain. 

Alp.  Cahagnet. 
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MÉDITATIONS  (4«  article). 
Homme  et  Femme. 

L'ardeur  que  je  mets  à  traiter  de  la  dualité  de 
toutes  choses  créées  pourra  paraître  plus  ou  moins 
recevable  à  mes  lecteurs.  C'est  une  des  coosé- 
quenœs  de  cette  même  dualité.  Si  je  fais  quelque 
fois  de  justes  réflexions,  je  dois  en  faire  de  fausses. 
Sîj'instruisy  je  dois  rabètir.  Si  j'égaie,  je  dois  en- 
nuyer. Cela  posé,  que  chacun  en  prenne  à  son  aise, 
me  lise  ou  m'envoie  paître.  Je  suis  dans  mon  af- 
fection, j'y  reste  et  j'observe. 

Le  livre  saint  des  livres  saints,  la  Bible,  nous 
dit  que  Dieu  créa  l'homme  mftie  et  femelle  ;  mais 
comme  ce  livre,  foyer  de  lumière,  éblouit  plus 
qu'il  n'éclaire,  il  nous  dit  en  même  temps  qu'Adam 
PREMIER  HOMME,  placé  seul  au  milieu  de  l'Eden, 
entouré  de  toutes  les  jouissances  qu'il  pouvait  dé- 
sirer, s'y  ennuyait  à  mourir  et  se  plaignit  à  l'É- 
ternel de  son  isolement.  Dieu  touché  de  la  justesse 
de  la  plainte  descendit  sur  lui  pendant  qu'il  dor- 
mait lui  enleva  une  c6te  de  laquelle  il  forma  Eve, 
qui  devint  sa  compagne.  Ce  premier  exemple  d'un 
enfantement  masculin  fut  le  seul,  nous  le  pensons, 
qui  eut  lieu  jusqu'à  nos  jours  ;  aussi  Adam  peu 
soucieux  de  ce  genre  de  maternité,  en  repassa-t-il 
toute  la  charge  à  Eve,  qui  fut  notre  bonne  et  digne 
mère  à  tous. 
6 
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Adam  sépara  sans  doute,  comme  nous  le  faisons 
encore  aujourd'hui,  les  attributions  de  sa  compagne 
des  siennes  :  il  la  chargea  de  la  direction  interne^ 
et  l\ii  prj^  celle  de  l'externç.  Adam  sema  notre  es- 
pèce,  et  Eve  la  féconda.*.  Il  la  protégea,  et  Eve 
j'éley^...  Il  la  conduisit,  et  Eve  rinstruisit...  En- 
fin chacun  se  partagea  également  (je  le  crois)  les 
charges  (}ue  leur  imposèrent  leurs  aptitudes,  et 
ju$qu'^  nos  jours  on  imita  ce  qu'ils  firent  avanl 
nous. 

Ce  faible  cours  historique  suffit  pour  nous  prou- 
ver que  ce  qui  esiy  fut  et  sera.  Cependant  une 
question  immense  s'est  agitée  dans  notre  siècle. 
La  femme  crie  à  l'esclavage,  i  Topprcssion,  au 
mépris  que  l'homme  fait  de  sa  personnalité  et  de 
ses  droits  dans  leurs  rapports  sociaux.  De  son  câté 
rhomn^e  fait  valoir  sa  justice,  sa  libéralité  et  l'es- 
time qu'il  a  pour  sa  compagne.  Lequel  a  raison  ? 
lequel  a  tort? La  guerre  est  déclarée  entre  les  deux 
êtres  d'un  seul  corps  !  comment  n'existerait-elle 
pas  entre  chaque  groupe  de  corps  formant  les  na- 
tions? L'homme  est-il  autrement  organisé  que  la 
société?  Non.  Ne  guerroie-t-il  pas  lui-même  contre 
lui-même  par  l'effet  de  ses  pensées  contraires?  Ne 
dit- il  pas  oui  et  non  sur  la  même  question  selon  le 
besoin  qu'il  a  de  dire  oui  et  non?  Hélas  !  cela  existe, 
et  l'homme  nç  le  voit,  ne  le  sait^  ne  le  sçnt  pas, 
pourquoi  ?  parce  quil  dort  à  tout  amour,  à  toute 
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âppréciition  et  à  toute  justice.  Il  est  pour  la  femme 
ce  que  la  femme  est  pour  lui.  L'amour^  la  justice 
et  l'observation  sout  des  états  défectueux  chez  ces 
deux  êtres.  Ils  ne  se  commandent  ni  Tun  ni  lautre, 
ils  utilisent  leurs  forces,  leur  intelligence  et  leur 
adresse  pour  la  cause  commune  qui  est  lé  toit  con* 
jugal,  paternel  et  social  de  leur  espèce.  Dieu  a 
départi  a  l'homme  la  force,  le  courage  et  lé  tra- 
vail, comme  il  a  départi  à  la  femme,  rintelligerice, 
l'adresse  et  la  combinaison.  L'un  bâtit  la  cabane^ 
i  autre  l'habite...  L'un  la  défend,  l'autre  l'orga- 
nise...  L'un  l'emplit  des  produits  de  la  nature, 
l'autre  les  case,  prépare  et  distribue...  L'un  fait 
les  lois,  Tautre  les  conseille...  L'un  commande, 
l'autre  supplie...  L'un  frappe,  l'autre  caresse.  Cha- 
cun domine  par  ses  puissances  personnelles,  et  leurs 
accusations  mutuelles  se  noient  dans  un  soupir 
d'amour!...  Ces  deux  corps  séparés  sur  le  seuil  de 
la  porte  par  la  fausse  appréciation  de  leurs  râles 
réciproques,  fusionnent  dans  l'alcôve  paternel  en 
déposant  chacun  un  tendre  baiser  sur  le  front  blanc 
d'un  petit  ange  de  paix,  œuvre  d'Adam,  envers 
lequel  ils  doivent  faire  ce  que  ce  bon  milUonème- 

aïeul  a  fait  pour  eux 

Si  nous  posons  la  question  plus  philosophique- 
ment et  métaphysiquement,  en  demandant  qu'est- 
ce  que  l'homme, qu'est-ce  que  la  femme?...  Tout  le 
monde  fera  cette  réponse  :  Ce  sont  deux  atomes  senr 
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blables  à  l*œii,  qui  prennent  une  forme  différente 
dans  un  menstrue  préparée  cet  effet...  Nous  di- 
rons alors  :  Ces  formes  se  dessinent  et  progressent, 
il  est  vrai,  dans  ledit  menstrue  aux  dépens  des 
molécules  qu'elles  s'y  adjoignent,  voilà  pour  ce 
qui  constitue  ce  qu'on  nomme  un  homme  et  une 
femme  de  chair,  mais  pour  ce  qui  concerne  ces 
deux  êtres  en  esprit  pensants  et  agissants,  que 
sont-ils?  On  sera  forcé  d'admettre  que  ces  esprits 
pensants  ne  peuvent  le  faire  que  par  le  secours  de 
pensées  déposées  dans  ces  formes  de  chair,  pensées 
qui  proviennent  :  l""  ou  du  menstrue  qui  a  formé 
leur  corps;  2**  ou  des  aliments  qu'absorbent  les 
corps  ;  3*  ou  de  leur  contact  avec  les  autres  êtres 
pensants;  4°  eu,  en  dernier  lieu,  de  l'atmosphère 
qu'ils  respirent.   La  première  proposition   nous 
semble  seule  admissible,  car  là  où  s'est  formée  une 
aussi  sublime  machine  matérielle  doivent  s'être 
trouvés  les  moyens  de  la  faire  agir,  qui  sont  les 
pensées.  Par  la  deuxième  proposition,  il  faudrait 
admettre  qu'un  chou,  un  navet  ou  une  carotte 
pourraient  contenir  en  eux  des  pensées  de  mathé- 
matique, d'astronomie,  de  mécanique,  de  juris- 
prudence ou  d'histoire,  ce  serait  assez  plaisant  de 
concéder  de  telles  propriétés  à  des  légumes,  et  de 
les  refuser  à  la  femme  !  La  troisième  proposition 
ferait  admettre  la  première,  car  si  je  peux  obtenir 
des  pensées  du  contact  d'un  être  pensant,  je  peux 
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tout  aossi  bien  lés  obtenir  de  ma  mère.  La  qua- 
trième proposition  n'est  point  admise  en  physique 
ni  en  métaphysique,  car  ce  serait  donner  gain  de 
cause  à  nos  études^  et  atouër  que  les  Atmosphère^ 
des  globes  ne  sont  composées  que  de  pensées  (ou 
êtres  pensants,  ce  qcti  est  synonime  dans  cette  cir- 
constance), ce  serait  admettre  ce  que  toiis  les  sa- 
vants ont  nié  aux  cabalistes,  qui  ont  avancé  cette 
proposition  les  premiers.  Si  je  suis  bien  au  courant 
de  la  philosophie  dominante  en  ce  jour,  elle  n'ad- 
met dans  l'air  qui  nous  entoure,  que  Veiistence 
d'atomes  à  l'état  d'inertie  dans  leur  individualité 
isolée,  et  charriés  par  les  courants  ambiants  vers 
des  points  d'attraction  où  ils  se  groupent  pour 
composer  les  formes  que  nous  voyons  dans  les  trois 
règnes.  Nous  ne  sommes  cependant  pas  Irès-éloi- 
gnés  de  nous  entendre,  car  cet  atome  ressemble 
beaucoup  à  nos  pensées;  commeelles,  il  agit  par  sort 
individualité  ou  par  des  individualités  qui  M  sont 
étrangères,  ce  qui,  dans  ce  dernier  cas,  serait  com- 
pliquer notre  pauvre  question.  Restons  donc  à  ad- 
mettre que  nous  sortons  des  flancs  de  notre  mère, 
tout  complets,  forme  pensante. 

Si  nous  sortons  ainsi  des  flancs  de  la  femme, 
nous  ne  sommes  que  des  hommes -femmes  pensant 
des  pensées  de  cette  dernière,  et  agissant  de  ses 
actions  ;  de  ce  fait  nous  tirons  la  conséquence  que 
c'est  la  femme  qui  se  commande,  se  tyrannise  et 
6. 
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s'exploite  par  sa  propre  chair  et  sa  propre  pensée  ; 
son  accusation  alors  retombe  sur  elle-même!!.... 
Qu'on  ne  croie  pas  que  par  cette  conclusion  nous 
cherchions  à  ne  pas  vouloir  entendre  son  cri  de 
douleur  et  son  appel  à  la  justice  fraternelle  ;  oh  ! 
nofa,  nous  le  déclarons  bien  haut;  nous  nous  croi- 
rions privé  de  toute  raison  et  de  toute  justice,  si 
nous  ne  recoipnaissions  pas  à  la  femme  les  mêmes 
droits  que  nous  revendiquons  pour  nous,  et  si  nous 
faisions  une  injuste  répartition  à  son  é^ard!  En 
notre  qualité  de  fils  respeclueuxy  d'ami  sincère  et 
de  frère  dévoaé^  jamais  nous  n'imposerons  a  notre 
mère,  notre  compagne,  ou  notre  sœur,  l'inf&me 
tâche  de  la  servitude  !  !  Nous  honorons  et  bénissons 
la  main  qui  sert  sur  notre  table  le  fruit  de  notre 
labeur,  et  nous  ne  voyons  dans  la  femme  que  la 
moitié  de  nous-même  dans  la  complète  accepliou 
de  ce  mot. 

L'homme  et  la  femme  sont  une  dualité  unilairey 
comme  toutes  les  dualités  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  lumière  des  morls. 

La  question  vue  à  nu  par  l'œil  de  l'observateur 
confirme  au  contraire,  que  le  rôle  rempli  par 
riiomme  sur  la  terre  dans  ses  rapports  d'intelli- 
gence, de  patriotisme  et  de  puissance  avec  la  so- 
ciété, est  ASSEZ  TRISTE  pour  ne  pas  être  envié.  Je 
ne  sais  si  je  ne  préférerais  pas  être  en  ce  jour  une 
jolie  petite  fille,  mèino  en  béguin^  qu'un  homme 
parmi  d'aussi  pauvres  hommes. . . 
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Chaque  chose  est  à  sa  place  ici  bas, 
Homme  observe-toi  bien  et  juge, 
Femme,  fais  de  même  et  prononce  ; 
Veaillez  moins  Tun  et  l'autre,  vous  aurez  plus. 

Alp.  Cahagnet. 


SOMNAMBULISME.  (4*  Article.) 

Argenteuil,  Sannois  et  St-Gracien  (environs 
de  Paris)  possèdent  chacun  leur  petit  groupe  de 
magnétistes.  Il  y  a  quelques  temps  le  groupe  de 
Sannois,  dont  M.  Hacquin,  cultivateur  maraîcher, 
est  le  doyen,  se  trouvait  h  Argenteuil,  à  l'occasion 
d'une  fête  patronale.  Le  même  restaurant  renfer- 
mait également  quelques  adeptes  d'ArgenteuiK 
Tous  les  magnétiseurs  qui  ont  fait  leurs  premières 
armes  en  cette  science,  savent  s'ils  ont  ressenti 
plus  ou  moins  exalter  leur  orgueil  à  la  vue  de  leur 
puissance  magnétique.  Il  est  encore  beaucoup  de 
ces  praticiens,  qui,  s'ils  l'osaient  et  le  pouvaient, 
s'entremagnétiseraient  sur  la  place  publique»  pour 
prouver  leur  supériorité*  Cela  doit  exister  en 
campagne  comme  à  la  ville,  car  les  hommes  sont 
en  tous  lieux  des  hommes...  Lorsque  les  deux 
camps  en  question  en  furent  entre  la  poire  et  le 
fromagCy  un  incrédule  d'Argenteuil,  voulut  ridi- 
culiser les  magnétistes  de  Sannois.  Un  défi  fut 
porté  et  accepté  par  un  jeune  homme  du  nom  de 
Tartarin,  espèce  d'hercule,  élève  d'Hacquin,  en 
magnétisme.  Ce  jeune  homme  dit  à  l'incrédule  : 
«  Ne  riez  pas  à  nos  dépens,  car  moi  seul,  je  me 
charge  de  rire  aux  vôtres.  »  Et  sur  ce,  il  étendit 
sa  large  main  sur  l'encéphale  de  son  adversaire. 
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qui  en  dix  minutes  avait  fermé  les  yeux  sur  le  ban- 
quet matériel,  pour  regarder  un  banquet  autre- 
ment grandiose  que  le  premier.  Le  rieur  était  de- 
venu un  lucide  parfait.  Un  tel  accident  dans  un 
tel  lieu,  après  un  tel  défi  et  devant  de  tels  specta- 
teurs, ce  fut  une  fortune  de  rire;  c'est  ce  qui 
arriva.  Chacun  fit  sa  demande  à  celui  qui  répon- 
dait à  tout,  et  chacun  fut  satisfait,  hors  celui  oui 
répondait,  car  on  fut  jusqu'à  lui  faire  confier  des 
pensées  intimes  sur  ses  affaires  personnelles,  etc. 
Bien  en  prit  à  la  société,  car  à  peine  réveille,  cet 
intrépide  voulut  nier  son  sommeil  et  faire  croire 

au'il  âVdit  voulu  se  jouer  un  moment  de  la  crédi- 
té de  l'assemblée.  Mais  quelle  ne  fut  pas  sa  stuné- 
faction,  et  un  tant  soit  peu  sa  honte,  lorsqu'on  lui 
répéta  publiquement  ce  qu'il  n'osait  pas  s'avouer 
è  lui-même.  (Il  n'est  point  question  ici  de  fautes 
répréhen^ibles,  mais  d'embarras  domestiques).  Il 
ft'én  fallut  pas  davantage  aux  spectateurs  de  celte 
scène  étrange  pour  désirer  étudier  le  magnétisme 
humain.  Voici  comme  d'une  inconséquence  peut 
fésultet-  un  bien  général.       Ait».  CAHAGNEt. 


NOUVELLES  MAGNÉTIQUES. 

Vcumuaire  des  longitudes  pour  1853  contient 
un  article  traitant  du  magnétisme  humain,  par 
M.  Arago  lui-même.  Cet  article  n'a  pas  moins 
d'une  cinquantaine  de  pages  pour  nous  aire  que  ce 
savant  ne  sait  comment  dire  qu'il  croit  la  moitié 
de  ce  qu'il  veut  dire.  Il  ne  lui  reste  ffuère  sur  la 
conscience  qu'à  avouer  la  possibilité  le  la  vue  à 
travers  les  corps  opaques  ;  mais  comme  ce  jour  là 
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il  dirait  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  dire  autrefois,  et  que 
ses  télescopes  seraient  brisés,  il  s'en  gardera  bien  ; 
aussi,  pour  faire  croire  à  son  imparliale  érudition, 
ce  savant  dit-il  doctoralement  qu'il  ne  faut  point 
mettre  de  bornes  aux  manifestations  de  la  nature. 
Vous  avez  raison,  cher  monsieur,  la  nature  en 
pose  assez,  elle-même,  à  celles  de  notre  esprit. 


Le  Journal  du  magnélismej  dans  son  154""*  nu- 
méro, contient  la  citation  d'une  expérience  de  sus- 
f»ension  que  nous  avons  proposée  dans  notre  5""* 
ivraison  de  la  Magie  magnétique.  Cette  expérience 
consiste  à  soutenir  un  être  à  quatre  personnes, 
dans  les  conditions  que  nous  avons  citées.  Il  pa- 
raît, d  après  ce  journal,  que  Texpériénce  a  réussi» 
Nous  l'avions  prise  nous-même,  comme  nous  l'a- 
vons annoncé,  dans  un  ouvrage  traitant  de  phy- 
sique. Le  même  journal  contient  un  article  sur  la 
relation  des  Ames  entre  elles,  etc.  Décidément  ce 
journal  passe  au  spiritualisme. 

Le  Journal  vour  rire  du  11  décembre  1852, 
contient  une  riche  et  facétieuse  macédoine  de  ca- 
*ricatures  sur  la  science  magnétiaue.  M.  Lovi,  au^ 
teur  du  texte,  envoie  à  notre  aoresse.  Arcanes  de 
la  ne  future  déçoilis^  un  mondb  fou,  dont  lui- 
même  s'est  dit,  dans  le  temps,  très-heureux  de 
faire  partie.  Nous  n'en  gardons  pas  rancune  à 
notre  ex-frère  en  spiritualisme  ;  nous  le  voudrions 

3ue  nous  ne  le  pourrions  pas,  car  il  a  mis  trop 
'esprit  à  nous  dire  ces  choses,,  et  nous  a  trop  fait 
rire  en  les  lisant.  Dans  Taccès  du  rire  on  ne  peut 
mordre,  on  ne  peut  qu'embrasser.  Nous  enga- 
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§e9ni  net  leetean  A  passer  bo  qmrt-d'heiire  aVee 
ce  tpiriluel  auteur,  ils  ne  s'en  trouveront  pad  mal. 

Dans  une  des  dernières  réunions  de  la  société 
du  mesmérisroe,  il  y  a  eu  un  débat  Tort  vif  d'en- 
gtlgé  à  l'égard  dés  apparitions  des  décédés.  M.  Hé- 
bert de  Garnay  a  soutenu  le  côrltre  ;  mais  M.  Bri- 
chard,  négociant  rue  St-Denis^  cour  Batave/  et 
M.  Marchandise,  négociant  rue  aux  Ours,  ont 
affirmé  qu'ils  s'étaient  présentés  chez  nous^  et 
avaient  ootenu,  chacun,  la  preuve  que  ces  apjpari- 
tions  gont  possibles  et  exactes.  On  a  décidé  loya- 
lement que  ces  déclarations  seraient  inscrites  au 
firocèf-verbal  de  la  séance.  Comment  peut-il  se 
aire  que  dans  une  société  aussi  nombreuse,  il  n'y 
ait  pas  un  seul  membre  qui  ose  affirmer  ce  qu'au- 
cun magnétiste  ne  devrait  nier  ?...  Oh  I  progrès  !.. 
Oh!  passion!...  Oh!  dix-neuvième  siècle!...  Le- 
quel ae  Newton  ou  du  nouveau  savant  Emmanuel 
a  raison?...  La  terre  tourne-t-elle  a  droite  ou  à 
gauche ?...  Hélas  !  tourne-t-elle  ? 


M.  le  comte  Szapary  (de  Dresde),  arrivé  à  Paria 
dernièrement,  vient,  dit-on,  de  mettre  sous  prtese 
la  traduction  en  français  de  son  ouvrage  sur  le 
magnétisme.  Nous  nous  proposions  de  soumettre 
à  nos  lecteurs  une  appréciation  de  cet  ouvrage^ 
^ui  nous  avait  été  adressé  ultérieurement  des  fron- 
tières de  l'Allemagne,  mais  nous  attendons,  pour 
mieux  le  connattre,  qu'il  soit  publié.  On  le  dit  uq 
résumé  de  recherche^ur  Tancienneté  de  la  science 
magnétique^  et  traitant  de  cette  science  d'une  ma- 
nière nouvelle. 
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EBRATÂ. 


Dans  l'article  de  notre  cinquième  liyraisôn  En** 
cyclopédie  Magnétique,  portant  le  litre  :  DiaoR- 

DRE8  PAJl    LB   MAGIY^TISME    BN   ÂMÉRIQUB,    nOOS 

avons  feit  une  erreur  que  nous  nous  empressons 
de  rectifier^  selon  la  demande  ainsi  conçue  du  tra^ 
ducteur  de  cet  article.  Vous  dites  :  «  Nous  étions 
loin  d'attendre  une  telle  appréciation  de  la  lucide 
de  Prevorst,  ainsi  que  de  son  honorable  magnétî* 
seor,  U.  Kerner  »  ;  il  fallait  dire  :  «  Nous  étions 
loin  de  nous  attendre  à  une  telle  appréciation  de 
M.  Kerner,  Thonorable  rédacteur  de  la  lucide  de 
Prevorst  »  ;  car  vous  saurez  que  cette  lucide  est 
morte  depuis  quelques  années,  et  que  c'est 
M.  Kerner  qui  a  fait  la  critique  au  bas  de  cette 
note  et  non  la  lucide  qui  est  dans  Tautre  mqnde... 
Pois,  M.  Kerner  s'appelle  Juêlinus  et  non  pas  Ju* 
lien,  C... 

Alp.  Cahaghvt. 


LETTRES  ODIQUES-MAGNÉTIQVES 

PO  CHEVALIER    BE  RBICHBNBACH, 

Publiées  à  Vienne  (Autriche)  en  18EK2* 

Nous  annonçons^  avec  confiance,  à  nos  lec- 
teurs, que  nous  venons  de  livrer  à  l'impression  la 
traduction  des  lettres  précitées ,  suivies  de  nq^ 
appréciations. 

Le  nom  scientifique  et  presque  européen  de 
l'auteur,  la  matière  qu'il  traite,  la  précieuse  dé- 
couverte qu'il  annonce,  les  nombreuses  et  curieuses 
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expériences  qa*il  cito,  les  notions  détaillées  qa'i) 
donne  sur  la  manière  d'opérer,  ainsi  que  son 
adhésion  sans  rélicences  à  l'action  du  magnétisme 
humain,  nous  ont  fait  un  devoir  d'attaquer  le  mo- 
deste budget  de  nos  propres  publications,  pour 
placer  celle-ci  dans  notre  Bibliothèque  magné- 
tique. 

Les  Lettres  Odiques  de  M.  de  Reichenbach 
surpassent  en  démonstrations  tous  les  traités  de 
magnétisme  parus  jusqu'à  nos  jours,  en  ce  que  les 
propositions  de  cet  auteur  sont  étendues  jusqu'à 
taire  voir  le  fluide  magnéticjue,  par  des  êtres  oui 
ne  sont  nullement  magnétisés  et  enseignent  les 
orientations  convenant  à  l'émission  de  ce  qu'il 
nomme  on.  M.  Reichenback  parle  et  agit  en  chi- 
miste, ses  démonstrations  rcoosent  sur  des  faits 
physiques  qui  lui  ont  coûté  aix  années  d'études, 
et  qui  ont  été  contrôlés  par  des  milliers  d'expé- 
riences identiques,  assure-t-il.  Si  ce  savant  s'est 
empressé  de  doter  sa  patrie  de  la  théorie-pratique 
de  ses  expériences,  nous  imitons  son  exemple,  en 
dotant  la  nôtre  de  leur  précieuse  traduction. 
Nous  avons  désiré  rendre  cet  ouvrage  abordable 
par  toutes  les  bourses,  et  l'avons  coté  à  1  fr.  50  c. 

Sour  Paris,  et  2  fr.  par  la  poste.  Il  est  du  format 
e  nos  publications,  a  136  pages,  caractères  plus 
compacts;  on  peut  le  faire  prendre  au  bureau 
de  I  Encijclopédie  Magnétique  j  ou  chez  M.  Ger- 
mer-Baillière,  libraire,  17,  rue  de  l'ÉcoIe-de- 
Médecine,  Paris. 

Alp.  Cahagnet. 
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DANSE  DES  TABLES. 


Nous  avons  reçu  des  nouvelles  d'an  savant  mé- 
decin de  Varsovie  qui  nous  dit  qu^il  n'est  plus 
question  dans  cette  ville  que  des  manirestations 
spirituelles  qui  agitent  tant  TAmérique.  Un  habi- 
tant de  Brème  ayant  reçu  de  son  frère  (qui  a  assisté 
à  ce  genre  de  manirestations  dans  ces  contrées)  l'as- 
sertion qu'elles  étaient  vraies  et  au-dessus  de  toute 
négation,  voulut  s'en  assurer  par  lui-même.  Etant 
renseigné  à  cet  eflet  par  son  frère  sur  les  conditions 
nécessaires,  il  convoqua  quelques  amis  pour  lui 
aider  et  en  être  témoins  si  elles  avaient  lieu.  La 
réussite  fut  au-delà  des  espérances  des  assistants, 
n  n'en  fallut  pas  d'avantage  à  chacun  d'eux  pour 
publier  en  tous  lieux  le  résultat  de  leur  expérience: 
sur  leurs  renseignements  l'épreuve  fut  tentée  par 
beaucoup  de  groupes  différents,  et  la  même  réus- 
site couronna  ce  nouveau  genre  d'études  qui,  au- 
jourd'hui, fait  l'occupation  de  la  Pologne,  TAu- 

TKICHB,    rANGLBTEBEE,    la    PrUSSE,   la  FràNCB, 

BTC.,  ETC.  Le  Courrier  du  Bas-Rhin^  du  21  avril 
4853  (1),  donne  des  détails  très  circonstanciés  des 
phénomènes  obtenus  dans  ce  genre  d'expériences, 
qu'il  nomme  Danse  des  Tables.  Des  personnes 

(4)  La  Presse  du  30  avril  reproduit  cet  article. 
8... 
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de  toutes  conditions,  parmi  les(}uelles  figurent  bon 
nombre  de  savants,  de  médecins,  etc.,  à  l'opposé 
des  savants  français,  se  Font  un  devoir  et  un  mérite 
d'appuyer  de  leur  témoignage  ces  faits  surprenants. 
Nous  ne  pouvons  donner  (vu  rexiguité  de  nos 
publications)  qu'un  faible  aperçu  des  comptes- 
rendus  sur  ces  études,  et  de  la  manière  de  procé- 
der. Cette  manière  diffère  peu  de  celle  ensQJgqée 
par  Davis,  que  nous  avons  publiée  avec  figure  dans 
notre  première  livraison  de  V Encyclopédie j  seule- 
ment pour  les  manifestations  présentes,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  médium,  ni  de  révocation  de  Franc- 
klin,  ainsi  que  la  société  spirituelle  qui  l'aide 
dans  ce  genre  de  communications,  aussi  sont-ellos 
inférieures  à  celles  de  Davis  et  paraisseot-ell^ 
rentrer  dans  le  domaine  des  lois  physiques,  bofp 
le  phénomène  du  savoir  et  de  la  prbsciengb  des 
dites  tables,  qui  commence  à  sq  manifester  w 
France,  phénomène  que  nous  apprécierons  dans 
un  deuxième  artcle. 
Voici  la  manière  générale  d'opérer  : 
Six  ou  huit  personnes,  de  sexe  ou  non  différeat, 
s'asseoient  autour  d'une  table  ronde  à  roulettes, 
ayant  soin  que  leurs  pieds  et  leurs  vêtements  n^ 
se  touchent  pas,  ni  ne  touchent  les  pieds  de  lu 
table;  chacun  pose  légèrement  ses  deux  mains  sur 
cette  dernière,  de  manière  que  le  petit  doigt  de 
chaque  maiu  se  trouve  posé  sur  celai  de  la  main 
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voisine,  ce  qui  les  croiseD^  au  point  que  ohaqM 
petit  doigt  gaache  se  troute  en  toucher  on  droit. 
On  attend  ainsi  plus  ou  moins  longtemps,  dans  on 
recueillement  qui  ne  bannit  pas  les  causeries  ordi- 
naires. Douze  minutes  ont  suffi  dans  certains  cas 
ou  les  fluides  étaient  sympathiques  ;  il  a  fallu  une 
heure  et  plus  dans  d'autres  cas.  Certaines  expé- 
riences même  ont  manqué.  Les  mamTesta tiens 
qui  résultent  de  cette  chaîne  magnétique  sont  ainsi 
racontées  par  le  Courrier  du  Bas-Rhin^  que  noos 
avons  cité  : 

a  Tandis  qu'un  Monsieur  âgé  se  donnait  la 
peine  de  me  démontrer  qu'on  allait  voir  s'ajouter 
une  folie  nouvelle  à  toutes  les  folies  qui  ont  déji 
cours  dans  le  monde,  les  dames  assises  A  la  taUe 
poussaient  des  exclamations,  puis  les  sept  expéri- 
mentateors  crièrent  à  la  fois  :  elle  se  ment  !  elle 
marche  I  et  elle  se  mouvait  en  eflet.  Ce  fut  le  des* 
sus  de  la  table  qui  commenta  d'abord  A  se  mouyer 
de  droite  à  gauche  et  de  gauche  A  droite,  A  se  ba-* 
lancer;  ensuite  la  table  tout  entière  se  mit  en 
mouvement.  Les  assistants  s'empressèrent  de  reti: 
rer  les  chaises  des  sept  expérimentateurs  qui  de- 
vaient continuer  A  former  la  chaîne,  et  la  table, 
que  les  quatorze  mains  touchaient  toujours  légère- 
ment, se  mit  A  se  diriger  vers  lé  nord  et  A  tourner 
sur  elle-même  avec  tant  de  rapidité,  que  ceux 
qui  formaient  la  chaîne  pouvaient  A  peine  la  sait re 
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dans  sa  roUtioD.  Le  mouvement  durait  depuis 
quatre  minutes;  à  la  demande  d'un  des  specta- 
teursy  plusieurs  des  acteurs  se  touchèrent  des  bras 
et  des  habits,  et  immédiatement  la  table  resta 
immobile.  Quelques  instants  après  la  chaîne  fut 
reformée,  et,  au  bout  de  trois  minutes  à  peine,  le 
mouvement  recommença  si  rapide»  qu'on  peut  le 
comparer  à  une  véritable  course.  Bientôt  les  per- 
sonnes qui  faisaient  partie  de  la  chaîne,  épuisées  de 
fatigue,  cessèrent  l'expérience,  et  la  table,  reportée 
devant  le  canapé,  reprit  sa  tranquillité  normale,  i» 

Celte  table  pesait  60  livres.  Le  même  journal 
dit  que  Texpérience  a  été  tentée  à  Heidelbbbg 
par  toute  la  faculté  de  droit,  dont  l'un  des  pro- 
fesseurs rend  compte,  au  nom  de  ses  collègues, 
dans  la  Gazette  d^Àugibourg  du  18  avril. 

Les  Gazettes  de  Lbipsig,  de  Cologne  et  du 
Wersbr  sont  pleines  de  citations  d'expériences 
semblables,  qui  ont  eu  lieu  dans  cent  villes  diffé- 
rentes de  toute  l'Allemagne. 

Le  Courrier  du  Bas-Rhinj  du  27  avril,  est  non 
moins  curieux  que  celui  du  21 ,  par  les  faits  de  ce 
genre,  qu'il  raconte.  On  a  fait  des  expériences 
nouvelles  et  concluantes,  qui  prouvent  que  la  ma- 
nière de  poser  le  petit  doigt  de  la  main  gauche  sur 
le  doigt  voisin  ou  dessons,  faisait  agir  la  table  en 
sens  inverse.  Un  aimant  attire  cette  table  (lors- 
qu'elle est  ainsi  en  mouvement)  du  cAté  où  on  le 
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lui  préseote,  et  il  arrête  iostantanAoïeBt  ce  motiTe- 
ment  si  on  le  pose  aa  miliea  de  la  table,  ce  qui 
proQte  Taffinité  da  fluide  homaiD  et  do  fluide 
minéral,  et  ce  qui  proare  de  la  même  manière 
Faf&iité  de  tous  les  flaides,  lorsqu'ils  sont  dégagés 
des  milieox  qui  les  modiBent  à  cet  effet.  Par  con- 
séquent, il  r^nlte  de  cette  étude  quil  n'y  a  qu'un 
fluide,  qa'une  essence,  qu'un  agent  dont  l'unÎTers 
est  formé,  comme  nous  Tayons  dit  tant  de  fois  et 
comme  lea  lettres  odiques-magnétiquèi^  ainsi  que 
la  danse  des  tables  le  prouTcnt  physiquement  en 
ce  jour. 

Les  mtases  phénomènes  se  sont  présentés  à  une 
dialne  de  quatre  personnes  seulement.  Un  des 
expérimentateurs  même,  dans  une  occasion,  s'est 
troorë  attaché  attractivement  par  hi  main  i  la 
table,  et  a  été  obligé  d'être  secouru  par  un  spec- 
tateur qui,  l'ayant  pris  par  son  habit,  a  rompu 
l'effet  du  courant  électrique  qui  paralysait  son 
touldr.  Plusieurs  personnes  n'ont  pu  continuer 
ces  expériences,  est-il  dity  par  la  fatigue  et  les 
sensations  douloureuses  qu'elles  occasionnedt. 
L'attraction  et  la  répulsion  de  la  table  se  sont  par- 
faitement bien  faites  entre  deux  personnes  seule* 
ment,  la  table  étant  en  mouifement,  ce  qui  nous 
prouve  la  puissance  électrique  des  deux  jeunes 
Biles  grecqnes  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
magie  magnétique. 
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hm  JMrMU  français  dei  mois  d'aTril  et  da 
iMî  saut  plains  àt  citations  de  ce  genre  i  la  Pansaïf 
la  GoiiaitTUTioiiifBLi  le  Pats,  la  Patmib,  I'Umioiii 
lafliàfiu^ate.^  etc« 

On  an  est  arrivé  en  France  à  faire  tourner  de 
eatta  manière  les  chapeauiy  assiettes^  yasas  de 
tontes  espèces»  soit  en  faïence^  soit  en  métal«  On 
ne  peut  sa  rencontrer  en  ce  jour  sans  s'informe^ 
tivainant  si  l'on  a  fait  tourner  quelque  chose  ;  les 
savants  en  jettent  leur  perruque  au  diable»  «» 

Nous  ferons  remarquer  que  les  manifestationa 
convulsives  qui  avaient  lieu  au  baquet  de  Mesmer, 
n'étaient  pas  d'une  autre  nature  que  ces  dernières; 
elles  étaient  provoquées  de  la  même  manière  par 
rinfluence  de  la  chaîne  magnétique  qu'y  formaient 
lak  malades. 

Le  trop  d'électricité  dégagée  de  tous  ces  corpa,^ 
qui  en  possédaient  en  abondance,  se  trouvait  re^ 
porté  sur  les  êtres  qui  en  étaient  les  plus  privés  ou 
fournis,  comme  le  fait  l'électricité  vitale,  dont  on 
▼oit  les  effets  aujourd'hui  se  manifester  sur  dea 
corps  prétendus  inertes  ;  elle  agitait  alors  des  corps 
plus  préparés  à  la  recevoir,  et  y  provoquait  dea 
mouvements  convulsifs  et  nerveux  qui  faisaient 
opérer  à  ces  corps  les  mêmes  soubresauts  que  Ton 
remarque  en  ce  jour  dans  les  meubles.  Mesmer, 
voulant  se  servir  de  ces  tableaui  parlants  pour 
prouver  Texistence  et  la  puissance  du  fluide  Wë* 
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Le  marqûid  d%  PuytégUr  remarqua  les  mttam 
phéftooftèlies  m  manifester  â  la  chaîne  formée  par 
sea  tnalades,  aatour  de  l'arbre  de  Bosanoy^  L'on 
ditqae  le  DMrqtiiSy  riche  et  seigneur  de  cet  endroit^ 
trouTait  dans  ses  paysabs  des  êtres  complaisants  qilî 
repaissaient  sa  TUé  de  leurs  feintes  conrulsions* 
Par  conséquent  que  M.  de  Puységur  n'était  qu'un 
obsei'Tateur  trompé. 

Deni  jeunes  filles  électriques^  Grecques  de 
naissance,  Tinrent  en  France  prou?er  à  qui 
Toulut  les  Toir,  leur  puissance  électrique,  en  re* 
mtani  à  elles  deux,  à  une  certaine  distance,  une 
trèa^forte  table  sur  laquelle  montèrent  deux  honh- 
mes^  etc.  ;  on  nia  le  fait,  ne  pouvant  Texpliquer. 

Une  petite  fille  du  nom  de  Goltin  vint  à  PariSi 
il  y  a  quelque  temps,  pour  être  mise  en  rapport 
avec  les  savants,  afin  de  leur  prouver  que  le 
noiddre  toucher  de  ses  vêtements  lançait  au  loin 
les  meubles  les  plus  pesant84  Malgré  qu'il  y  eut  des 
centaines  de  témoins  de  ce  fait,  on  le  récusa  lors^ 
qu'il  ûe  put  plus  se  produire. 

Après  la  petite  Cottin,  un  jeune  mousse,  A  bord 
d'un  navire  au  H&vre,  présenta  le  même  phéno^ 
mène,  que  l'on  nia  comme  les  autres. 

Pen^nt  ce  temps,  la  science  fit  progresse!*  la 
subliflM  découverte  de  la  pile  de  Volta,  au  point 
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qu'elle  sat  tirer  des  conrants  électriques  de  toutes 
les  productions  des  trois  règnes.  Elle  accorda  A  ces 
productions  cette  précieuse  propriété,  mais  elle 
s'obstina  A  la  refuser  à  l'homme^  composé  desdites 
productions.  M.  du  Potet  apparut  sur  la  scène, 
proToquant  publiquement  ses  agitations  nerveuses 
et  sympathiques  à  la  fois.  On  dit  que  ce  praticien 
se  serrait  de  compères,  qn'il  n'était  pas  possible 
qu'il  en  fût  autrement. 

Un  magnétiseur,  du  nom  de  Bressiano  ou  Bas- 
sano,  publia,  il  y  a  quelques  années,  un  petit  ou- 
yrage  que  je  me  souviens  avoir  lu  dans  ce  temps  U, 
traitant  spécialement  de  cette  question  ;  l'auteur 
y  indiquait  la  manière  de  faire  ainsi  remuer  des 
corps  inertes,  tels  que  papier,  aiguilles,  et  assu- 
rait même  avoir  fait  mouvoir  une  forte  planche  de 
cette  manière.  On  méprisa  cet  ouvrage. 

Le  somnambule  Davis  révéla  aux  Américains  le 
moyen  de  faire  une  chaîne  électrique  avec  le  se- 
cours de  laquelle  on  put  obtenir  des  manifestations 
matérielles  qui  remplirent  le  Nouveau-Monde 
d*étonnement.  L'on  dit  que  ce  peuple  de  sawages^ 
qui  a  le  sot  avantage  d*ètre  le  premier  en  toutes 
sciences  et  toutes  libertés,  avait  celui  de  toutes 
hallucinations.  Par  conséquent  qu'il  devait  mal 
apprécier. 

Un  autre  savant  suivit  de  près  Davis,  en  Tenant, 
après  dix  annéesd'études,  démontrer  physiquement 
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aux  hommes  Teiisteiioe  de  ce  fluide,  que  chacuo 
peat  f  oir  aa  moyen  de  la  théorie  qu'il  enseigne. 
Je  yenx  parler  des  Leltres-odiques^magnéliquesie 
M.  Reinchenbach.  On  combattît  ce  savant  en 
disant  qu'il  était  passé  dans  la  cohorte  des  hallo- 
cinés. 

Nous  Toici  arrivés,  par  un  moyen  aussi  simple 
que  facile,  à  pouvoir  vérifier  de  nos  yeux  et  de  net 
mains  Texistence  et  la  puissance  de  ce  fluide,  nié 
depuis  plus  de  60  années^  Aura-t-on  la  patience  et 
la  bonne  foi  de  poser  tranquillement  les  mains  sur 
la  table  d'opération,  dans  les  conditions  citées, 
afin  d'obtenir  les  résultats  mentionnés  ?•••  Si  on 
les  obtient,  réhabilitera-t-on  Mesmer  et  tant  de  ses 
dévoués  disciples,  tombés  sous  un  ridicule  aussi 
injasle  qu'insolent?  Non  ;  on  dira  :  la  science  est 
parvenue  à  découvrir  une  espèce  d'électricité  dans 
l'homme  comme  dans  d'autres  êtres;  mais  on  ne 
donnera  pas  raison  à  qui  la  possédait  ;  ce  serait 
prouver  qu'on  en  a  manqué  soi-même  !!!  On  aura 
çu  un  iNBara  chapbau  à  la  tribune  académique 
obtenir  le  succès  que  celui  qui  le  portait  n'a  pu 
espérer.  Quelle  leçon  !  quel  sujet  de  méditation  sur 
les  petites  passions  et  conceptions  de  l'esprit  hu- 
main ! 
Nous  parlerons  du  cèté  métaphysique  de  cette 

Alp.  Gahmiir. 
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SOMNANBULIdME  (8*  article). 

Recherches  après  un  décédé. 

Le  25  octobre  lB5â,  des  parents  aDDoncèrent  à 
M.  B0UDOT9  mapétiste,  15,  rue  des  Martyrs, 
la  triste  nouvelle  <|ue  le  père  de  Ton  d'eux  était 
|Mrti  de  sa  maison^  il  y  atait  quelques  jours^  après 
son  repas,  dans  un  état  sain  de  corps  et  d'esorit»  et 
n'était  pas  rentré  chez  lui.  L'inquiétude  ae  tous 
les  parents  était  à  son  comble,  et  ils  priaient  M. 
Boadot  de  faire  faire  des  recherches  par  son  excel- 
lente lucide,  a6n  de  découvrir  ce  qu^était  devenu 
oet  homme.  La  lucide  le  dit  no^é  et  arrêté  à  telle 
place  de  la  rivière.  Pendant  l'intervalle  de  cette 
révélation,  la  casquette  du  manquant  fut  trouvée 
auprès  de  la  rivière  et  donna  l'idée  qu'il  s'était 
doyé  non  loin  de  là.  On  envoya  un  morceau  de 
doublure  à  M.  Boudot  pour  faciliter  les  recherches 
èê  sa  luoide,  avec  recommandation  de  ne  pas  dire 
à  cette  dernière  d'où  provenait  ce  chiiTon.  Mé 
Boudot  n'eut  pas  besoin  de  se  servir  de  cet  objet, 
et  récrivit  de  suite  que  la  lucide  persistait  à  voir 
lé  noyé  A  Ift  place  indiquée  par  elle  précédeniment 
duns  là  rivière,  et  non  pas  A  celle  où  l'on  fouillait. 
N'ayant  rien  pu  découvrir  à  eettt  dernière,  on  fat 
à  celle  indiquée  par  la  lucide,  et  le  cadavre  fut 
trouvé  de  suite.  Les  parents  en  marquèrent  toute 
leur  satisfaction  à  M.  boudot,  qui  vient  de  déposer 
entre  nos  mains  cette  curieuse  correspondance, 
afin  que  nous  la  publiions.  Si  nous  ne  1  avons  pttl 
fait  twtMllettent^  t'est  que  des  intimités  de  fa- 
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mille  noQSODl  commandé  de  n'y  puisor  qae  le  fait 
qai  neus  intéresse. 

Nous  demandons  aux  observateurs  eonscieneienx 
où  se  trouve  la  communication  de  pensée  dans  eette 
recherche,  et  comment,  dans  ce  cas,  la  lucide 
ferrait-relle  ailleurs  ce  qu'on  croit  6tre  dans  tel 
endroit? 

Le  journal  la  Presse  du  S  juin  4858  contient  la 
relation  d'un  jugement  en  police  correctionnelle 
d'un  vol  d'un  bracelet ,  à  la  recherche  duquel  la 
lucidité  d'ÀLExis  fut  employée.  Ce  fut  seulenâent 
8ur  ses  indications  qu'on  retrouva  le  bracelet  dans 
un  bureau  du  Mont-de-Piété.  Le  fait  de  lucidité 
est  encore  une  fois  trop  prouvé  dans  cette  affiiire 
pour  le  faire  passer  pour  une  réclame,  comme  ofi 
a  cherché  à  le  faire  tant  de  fois  à  Toccasion  d#  ce 
lucide.  Alp.  Gahagubt. 


CORRESPONDANCP* 

Lettres  odîques  magnétiques. 

M.  Aeuard,  de  Rambouillet,  oovs  fait  part,  es 
e^s  termes,  de  ses  observations  sur  les  propositions 
contenues  dcins  les  letires  odiqms  mognétiqms 
4e  M.  Reieheobacb,  dout  nous  venant  de  donner 
le  traduction. 

n  Hou  bon  frère, 

<x  Je  TOUS  remercie  beaucoup  de  Totre  curieui 
envoi.  J'ai  dévoré  les  Uttres   odiqoes.  Avant 
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d'avoir  connu,  et  aimé  le  magnétisme^  ainsi  qae 
les  énoncés  du  bon  Swedenborg,  j'ayais  remarqué, 
lorsque  je  fermais  le  yolet  de  mon  cabinet  et  que 
l'obscunté  était  complète ,  que  des  étincelles 
sortaient  de  mes  livres,  de  mes  mains.  Des  flammes 
de  lumière  blanches  et  rouges  parcouraient  mon 
cabinet.  Une  fois  la  reproduction  de  mon  corps, 
sous  forme  d*ombre,  me  fut  visible.  J*ai  fait  ces 
observations  plusieurs  fois...  Par  une  nuit  très- 
noire,  étant  dans  la  futaie  du  bois  de  Rambouillet, 
l'herbe  et  les  arbres  me  semblèrent  lumineux  ;  les 
herbes  sur  lesquelles  je  marchais,  jetaient  des  étin- 
celles... Je  6s  part  de  ces  phénomènes  à  feu  mon 
(Bimilesavant  âzais,  et  je  conclus  alors  qu'il  n'existe 
qu'une  seule  substance,  le  feu  vital,  substance 
qui  est  I'Ètre,  composant  toutes  formes,  de  l'exis- 
ter, etc.,  etc.  Gh.  Renard. 


M.  Lejeune,  39,  rue  Francklin,  àPassy,  nous  a 
assuré  qu'il  avait  réussi  selon  ses  désirs  dans  l'ex- 
périence des  chaises,  proposée  dans  l'ouvrage 
précité.  La  personne  sensitwe  de  laquelle  il  s'est 
servi  ne  balança  nullement  pour  s'asseoir  sur  le 
siège,  ayant  la  face  au  midi.  M.  Lejeune  recom*- 
mença  l'expérience  dans  une  autre  circonstance  ; 
elle  réussit  comme  la  première.  La  sensitive  fut 
jusqu'à  lui  prouver  qu  elle  n'avait  pas  besoin  de 
siège  pour  être  bien  placée  ;  mais  que  debout  elle 
ne  pouvait  faire  autrement  pour  être  à  son  aise. 

Alp.  Gahagnet. 


y  Google 


mcfOM.  (smu)^    —  1 57  — 


ATM  A  n%m  'àBBNHÉM. 

Cette  lintiisoii  est  la  dernière  de  cette  année  ; 
\  prions  donc  ceni  de  nos  abonnés  qni  désirent 
eontinner  nos  études,  de  ne  mettre  aacnn  retard 
i  noQi  enToyer  le  prix  de  leur  abonnement  ponr 
l'année  4884,  s'ils  ne  renient  pas  en  éprouver  de 
■otre  part...  Nous  aurions  désiré  terminer  la  Ma- 
eiB  MAGifÉnora  cette  année.  Dans  ce  but  nous 
avons  tiercé  cette  livraison  au  profit  de  noslecteuni, 
die  contient  84  pages  de  Magie^  au  lieu  de  60  et 
S4  pages  A' Encyclopédie  au  lieu  de  42.  Malgré 
les  deux  suppléments  que  nous  avons  donnés,  nous 
•e  perrons  terminer  cet  ouvrage  que  dans  la  pro- 
chaine ou  suivante  livraison.  Nous  avons  désiré 
frire  une  étude  sérieuse  sur  cette  importante  ques- 
tion» par  conséquent  nous  ne  pouvons  jeter  au  feu 
toutes  les  notes  qui  restent  entre  nos  mains,  par 
la  crainte  d'augmenter  notre  livre  d'une  centaine 
4e  pages.  Il  ne  sera  pas  ce  que  nous  l'aurions  vou- 
lu, si  les  frais  d'impression  nous  l'avaient  permis, 
et  ri  nous  n'avions  craint  d'être  ennuyeux.  Après 
la  Magh  nous  commencerons  la  publication  du 
beau  traité  du  Gel  et  de  VEnfer,  d'Emmanuel 
Swedenborg,  dépouillé,  comme  nous  l'avons  an- 
nonoé,  de  toutes  les  questions  théologiques.  Nous 


y  Google 


voudrioM  poQToir  publier  toute  les  manuscrite  ou 
notes  que  nous  possédons,  mais  chaque  chose  a  son 
temps;  si  um  itolwr»  newu»ak|i»d«nnent  pas, 
nous  ne  faillirons  pas  k  la  tâche  que  nous  aTon» 
entreprise.  D«  l»  pttiaiK»  et  de  l»  penévéïwiee, 
telle  eit  notre  deri».  L'o»  leit  qw»  toi»  4*4*» 
protégé  par  dei  réclames,  noua  aoiiinaat  »•  «1»^ 
tr«ire,.enreloppé  d'ûbaconté,  •»  qu'il  J«  !««• 
temps  que  dpus  serions  étouffé  si  noua  nt  MvioM 
paa  re^iirer  avec  pmdeoc».  Qnoiqne  netra  petit 
drapeau  soU  criblé  de  balles  «nti-fratameUei,  lei 
lambeant  nous  font  encore  eapérer  la  victoire. 

Nous  avons  dit  dans  la  LmUrt  <*#«  worti,  qM 
noua  ne  oomprenions  pas  la  vérité  d'une  proposa» 
tion  quelconqnesans  U  (aire  swvn  de  sa  néiltioR 
on  appréciation.  Nons  devrons  donner  à  nea  lac- 
teon  «•«  avanvét  dm  l' était  f  m  hom  fmm 
«or  la  magU  magnétique,  le  droit  do  nonaréfn*» 
ou  approuver,  U  plut  lamiqmiMUt  pw«W«,  »» 
le  peu  de  place  qui  noua  reste.  Nous  wettwm 
telles  quelles  leur»  opiniops  en  appwdice  à  l'oii- 
vrnge  précité. 

C'est  ainsi  que  noM  croyons  devoir  prouver  que 
Qons  voulons  rester  un  étudiant  et  non  un  loaUio 
en  quoi  que  ce  soit,  .      x- 

Nops  avertissons  également  ww  de  noa«>oi»oél 
qui  ne  vftadramt  ou  ne  pourroùM.  contiMW  lew 
«bonnement  à  la  (in  de  U  Mogit  iMf  fi^(>«««>  m 
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les  premiers  pMVWt  Anre  prMdrt^  t'Us  le  désirent, 
la  fin  de  cet  ouvrage  au  prix  de  1  fr.  SO  cent,  la 
livraison.  Les  autres  la  recevront  gratailement  sur 
leur  simple  demande. 

Nous  ne  faisons  pas,  nous  Vavons  déjà  dit,  une 
qMition  d*intéfèt  de  nos  pubtications  ;  par  consé- 
quent, si  nous  fttons  usé  nos  forées  maté/ielles  et 
i^rituefles  à  la  défense  d'une  ét^de  toute  de  mo^ 
RàLtt,  d«  coffsôUtloi?  et  de  GiNÉttosrrÉ,  bous  dt- 
tefndrons  le  dernier  soti  de  tiotré  bourse  pour  com- 
filéter  notre  cravre  envers  tios  frères  qui ,  botnmé 
MUS,  sMt  peti  fiivorisés  de  ta  fbrtnûé. 

S'il  est  beau,  pour  certaines  personnes,  de  à*of- 
frir  le  salut  des  grandeurs ,  il  n'est  pas  moins  beau 
ffoir  d'autres  de  s^ofMr  l'obole  de  Vétude  t 


DANSE  DES  TABLES.  (2«  article), 

Dtna  notre  T  IHraison  nods  avons  promis  que 
nous  traiterions  la  partie  spiritnetle  de  cette  ques- 
Ifon  )  Mtts  A'avnns  pat  cm  ponvnir  mieui  le  ftire 
qu'en  nous  renseignant  auprès  de  TEsprit  qni| 
jmqn'è  ce  jMr,  n'a  pu  cessé  de  teiRer  à  nntre 
instruction  sur  cette  matière  ;  anssi  râvnns^neus 
t^pelé  à  noire  secoufs  et  lui  atons-noos  tooniis 
les  questions  suivantes; 
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Qae$tioti$  adreuées  par  Adèh  en  êommeU  magni* 
tique  à  F  Esprit  Swedenborg  y  sur  les  tMes  Imt^ 
nantes. 

V.  D...  —  Connaissez* vous  ces  mamfestafioiis 
dites  spiritaellesy  qui  ont  liea^en  Amérique  et  dans 
presque  toute  l'Europe  en  nos  jours,  dont  les  résul- 
tats sont  de  produire  des  coups  sur  des  meublesi 
de  transporter  ces  meubles  d'une  pîèee  da^  une 
autre,  de  faire  des  attouchements  sensibles  sur  les 
spectateurs,  et  même  la  suspension  de  ces  damiers, 
ainsi  que  cent  choses  de  ce  genre? 

R...  —  Oui. 

%"".  D...  —  Doit-on  ces  manifestations  à  l'esprit 
Francklin,  l'inventeur  des  paratonnerres,  comme 
on  l'assure  en  Amérique? 

R...  -  On  lui  en  doit  les  moyens. 

S*.  D...  —  En  est-il  aussi  l'auteur? 

R...  —  Il  n'est  l'auteur  que  des  moyens.  L'idée 
appartient  aui  Esprits,  qui,  de  tous  temps,  ont 
désiré  obtenir  ces  communications. 

i"".  D...  —  Est-il  seul  pour  les  produire,  <N| 
joint  à  d'autres  Esprits  ? 

R...  —  Il  est  entouré  d'un  très-grasd  nombfe 
d'Esprits  qui  ont  la  même  affection. 

5*".  D...  —  Les  tournements  des  tables  sont-îb 
dépendants  de  la  m^e  cause? 
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R...  —  Oui,  ces  Cûts  ne  sont  qm  les  afaot* 
coureurs  de  beaucoup  d'autres  bien  plus  étonnany 
qui  se  passeront  sous  vos  yeui. 

6*.  D...  —  A  quoi  doit-on  attribuer  l'espèce  de 
langage  lucide  que  tiennent  ces  tables  atec  les 
spectateurs? 
..  R.».-^A  un  Esprit. 

7«.  D...  -i—  Par  quel  moyen  cela  s'opère^t-il? 

R...  — Par  la  sensation  produite  par  le  fluide 
de  la  cbatne  sur  les  Esprits  comoiis  à  ce  genre  de 
communication. 

S"*.  D...  — Dans  quel  but  ces  commuiûcations 
ont-elles  lieu?  '     ' 

R...  —  Dans  le  but  de  convaincre  les  hommes 
de  Teiistence  du  monde  spirituel. 

9°  D...  —  Êtes-Yous  pour  quelque  (Aose  dans 
l'ensemble  de  ces  prodiges  ? 

R.*.— -Non. 

10.  D...  —  Y  donnes-ydus  votre  assentiment? 
R...  —  Oui»  dans  ce  qu'ils  peuvent  et  pourront 

produire  de  bon. 

11 .  D...  —  Vous  pensez  donc  qu'il  en  résultera 
du  mal? 

R...  —  Il  en  sera  dans  ce  genre  comàie  dns 
toMes  choses  mises  i  la  portée  des  hommes;  on 
en  abusera. 

ISP.  D...  —  Sont-cedc  bons  Esprits  qui  pro- 
duisent ces  manifestations  ? 

4i. 
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•M  «CMtioa^  «t  qui  iMbitent  It  iplière  tmcstre. 

43^  D...  —  On  toi»  Cfo^fl  |Mirtfei)>iQt  ft  fitt 
itenifirtitiMir 

R«»«i-^J«  voM  le  répèle,  j*y4Mrl(ciped«  pM- 
sée  dans  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  bon;  mail 
je  n'opère  pas  avec  ces  £spril|%  le  prétère  It  tsem- 
liaaieitiM  îmtnicUfe  tveo  tel  llcHlest  A  en  ré- 
sulté moins  d'erronit. 

14\  Di».-«-OB  dît  qu'uni  doetriM  feligteliie  a 
déjà  été  enfantée  en  Amérique  d'après  la  pitMlne*- 
tioodeoes  phénomèiei;  It  eroye*-voQS  meilleure 
que  les  autres?  _-i-- 

R%«»  --^Bile  t  dtboii;  mais  ne  devant  point 
avoir  de  maîtres^  eUe  en  possède  déjà  de  grands  et 
de  peliti)  œ  qoi  loi  nuira» 

15^  D...—  Est-ce  d  ap^ès  l'ordre  de  tNet  on 
sa  permission  que  ces  manifestations  ont  Ken  ? 

R«.*  •—  Diem  t  toijours  permis  tout  oe  qui  peut 
tsstrer  le  bonbear  de  Thomme  ;  il  n'ordonne  rien 
à  cet  égard,  il  laisse  les  esprits  librei  d'agir  itife 
lewi  tffeotioos)  n'est  pourquoi  vous  voyei  en  ce 
jour  tant  de  choses  nouvelles.  Le  résultat  te  pOMt 
qv'étrs  bon* 

16%  D».«--VotÉ  tenei  de  me  dire  q«e  l'heiyM 
en  abusera? 

R.»%  -^Oti»  en  ptrtieuliert  ntis  U  émM  en 
profitera.  Il  y  aura  même  «n  polit  d'trrèt  oè  eeni 
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^  Mmil^railirit  te)>ta§  «née  genre  île  phétio- 
lièMi  M  eroifwt  plitt  A  rien  ',  mais  tenr  M  « 
fivtyrt  (Mir  de#  Oiits  Men  antrement  merteillenx 
qM  ceux  que  tnui  tnyeK^  te  qni  les  forcera  de 

IT*.  D«%»  -^ 8i  œ  lottt  dea  eaprits  qni  rennent 
eiB  ttbiea  et  répondent  ainai  en  les  font  répondre, 
pourquoi  la  chaÎDe  étaDt  fliite  d*nne  manière  dffié*- 
itnte  prodiil^eile  dea  réanltate  différents  ? 

R..%  -^  Pnree t)ne  cea  Esprits  ont  chacun  lenr 
spécialité  et  leur  rôle  à  remplir  dans  le  but  commnn 
^'ito  désirant  tous  atteindre.  Us  sont  nemblabtesà 
des  aoldatt  ayant  chacun  leur  consigne.  Cent  qni 
tentent  le  fluide  pitHluit  par  in  chatne  faite  à 
gnaehe>  ne  sentent  pas  celui  de  la  droite.  Les  nns 
font  remuer  d'un  sens^  les  autres  de  t'autre  \  cent- 
ci  frappent^  ceut-IA  répondent  ant  questions,  et 
ninst  de  tout  ce  que  tous  terres.  C'est  dans  cette 
harmonie  de  groupes  qa*est  leur  puissance  et  la 
réussite  de  la  communication.  T6us  n*ont  pas  la 
mène  uBection,  par  conséquent  ne  peuvent  pro*- 
duire  les  uns  comme  tes  autres. 

4B*.  D...  ^Pourquoi  dans  ces  chaînes  certaines 
manifestations  se  produisent  elles  dépendantes  et 
la  sympathie  des  pef1M>nnes  qni  les  forment?  Le 
riaultat  sera  nul  si  tel  inditidu  ne  se  retire  pas  du 
eerdé,  et  sera  bon  il  un  autm  prend  la  place.  Il 
nmi mime  nul  atec  eenx  oè  it^n  été  concluant. 
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R.«» — Cela  dépend  d^  la  gympathie  des  Boîdei  et 
de  leur  facile  écoulemeot  ;  nue  rimph  indispôsitioii 
aceidentelle  d'an  être  pevt  rendre  son  floide  trop 
lenrd^  il  forme  alors  obstacle  an  courant  général, 
en  paralyse  l'action  et,  de  cette  manière»  l'empè* 
che  d'être  senti  des  Esprits;  ce  flaide  individnel  se 
trouve  les  isoler  de  Tons,  comme  an  bAton  de  cire 
voQs  isole  de  Télectricité. 

19<»D... —  Pensez-Tons  qu'il  puisse  se  glisser 
des  mauvais  esprits  dans  ces  communications  pour 
tremper  les  hommes  ? 

R.f  — Oui,  c'est  pour  cela  que  je  vous  dis 
qu'elles  produiront  du  mal.  Les  hoflunes  oi^eil- 
Icui  et  à  mauvaises  passions  désireront  produire 
et  connaître  des  choses  mauvaises,  les  esprits  de 
trouble  viendroqt  A  leur  secours,  et  c'est  en  cela 
que  ces  manifestations  auront  un  mauvais  cAté. 
ie  coQseilte  en  pareil  cas  ft  tous  les  membres  d'une 
telle  chaîne  de  toujours  appeler  auprès  d'eux  un 
Esprit  dans  la  sagesse  et  la  bonté  duquel  ils  auront 
foi,  pour  présidera  ces  manifestations,  afin  qu'aucun 
mauvais  Esprit  ne  les  trouble.  ^1  est  préférable 
de  ne  point  obtenir  de  résultats,  que  d'en  avoir  de 
faux. 

OBSmVATIOllS. 

Nous  livrons  à  la  sagacité  de  nos  lecteurs  l'ap- 
préciation de  ce  qui  nous  a  été  dit  sur  ce  sujet 
par  l'esprit  Swedenborg.  Nous  ferons  simplement 
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ùbtmei  que  la  réponse  futé  à  la  17"^  qoertioÉ 
{KHtixa  jparaltre  «mbigiiëy  en  ce  que  cImoiid  dût 
Odmmeiit  les  Esprits  commis  à  la  manirestatioii 
4e  faits  quelconque,  ne  peuvent-ils  en  opérer  que^ 
(a  moitié?...  Si  nous  voulions  avoir  recours  à 
Tobservation  de  tout  ce  qui  se  fait  joumell^neiit 
diiM  nos  travaux  manuels,  nous  verrions  chacun  de 
MUS  concourir  séparément  à  la  confection  d'une 
pMce  sans  la  faire  dans  son  entier.  Chacun  y  tra- 
vaille à  son  tour,  en  ce  qui  concerne  son  adresse^ 
où  la  division  exigée  par  l'harmonie  de  ce  travail. 
C'est  ainsi  qu'à  une  (orge  l'un  souflle.  Vautre  veille 
au  feu,  des  frappeurs  donnent  la  forme  au  ier, 
des  limeurs  le  finissent,  des  ajusteurs  l'assemblenti 
des  poseurs  le  mettent  en  place,  etc.DansIa  figure 
de  soldais  qu'emprunte  Swedenborg*  pour  nous 
rendre  plus  sensible  cette  harmonie,  nous  y  re- 
trouvons bien  les  guides  de  droite  et  de  gauche,  ' 
qui  sont  placés  dans  ces  directions  aur  exercices 
militaires,  pour  en  faire  opérer  les  évolutions,... 
Une  troisième  observation  vient  à  l'appui  de  cette 
révélation,qui  est  la  faculté  qu'ont  les  esprits  déga- 
gés de  la  matière  de  funonner  avec  elle,  de  la  trans- 
percer, l'habiter  et  l'animer,  sans  pour  cela  nuire 
ni  disjoindre  les  molécules  qui  la  composent.  (Voir 
ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  sujet  dans  nos  antres 
oatrages.) 
Pour  ce  qui  concerne  la  18"*  réponse^  elle  n*oli> 
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AntMiMie  difficulté  i  celui  qri  t  qwliiMlMK 
Ibbft  de  phyftiqae»  et  auit  inagAétiMei  en  |[iêrtio«<* 
lier»  Dans  la  doalîté  infiaie  qui  ooie|MM  lea 
agrégats  de  tout  lea  règnes^  il  y  a,  ou  il  doit  J 
avoir  autant  d'at^ei  isolants  que  d'at6mes  actifs  t 
eo  magnétisme  surtout^  on  remarque  là  vérité  de 
cette  proposition  ;  en  ce  que  plus  que  dans  tOQli 
autre  manifestation  humairtç  on  nipimude  le  M 
qui  régit  cette  puissance,  on  ne  lui  commande  paa^ 
Qui  a  produit  un  bit|  ne  peut  que  dire,  j'ai  pro^- 
dttit  tel  fait  {  mais  ne  pas  dire  je  produirai  tel  fail, 
la  sage  observation  commande  cette  prudence. 
Nous  continuerons  cette  étudoé 

A.  Gahaurbt. 


^  SOMNANBULISME  {^'ariich). 
Lk  PoirumAïu. 

Lorsque  je  demeurais  rue  St-Denis^  habitait 
au-dessus  de  moi,  dans  un  petit  cabinet  que  lui 
louait  le  concierge^  une  jeune  fille  du  nom  de  Jo- 
séphine D»%.,  d'une  conduite  irréprochable  et 
d'un  courage  au-dessM  de  sa  fk^e  enyeloppe. 

Abandonnée  tout  euflint  par  son  père,  veuf 
chargé  de  quatre  enhints,  Joséphine  i\it  élevée  par 
eharité  par  Tttn  et  par  l'autre  jusqu'à  T&ge  dé  45 
ou  14^ans.  Ce  fut  à  cet  Âge  oji  elle  entre  dans  tttie 
ftMque  de  fcHleAS  te  flmtaisie  dont  elle  n*a  ja- 
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iQiii  sorti  ;  elle  t'y  fit  remwqtter  pi?  «a  boni» 
coadaite  aiosi  qoe  par  son  adrcwdy  oa  qyi  lui  valut 
le  meilleor  et  délioat  ouvrage  de  cette  parU#.*. 
Joiéplûiie  iT^it  trouvé  a^île  cbei  notre  concierge 
qui  uiflait  Tace  àsoo  atelier,  ags$i  n'avait-elle  qu'à 
traverser  la  rue  pour  reposer  wn  oorps  sur  un 
petit  metelas  que  ce  concierge  lui  prêtait.  Cotte 
pauvre  eufant  gagne  peu  eu  commeuçant  son  état 
et  avait  beaoin  de  tout/eusai  pot^He  i  peinci  peo^ 
dant  plusieurs  années,  se  vètiri  se  nourrir  et  se 
loger  avec  le  fruit  de  son  travail  Un  jour  elle 
trouva  une.  bonne  occasion  pour  acquérir  un  petit 
ménage;  une  jeune  fille,  comme  elle»  logée  dans  ses 
veubtesi  fut  obligée  de  quitter  Paris,  et  lui  olTrit 
d'acquérir  «on  mobilier  à  un  prix  avantageux*  Il 
se  composait  d'nne  petite  armoire,  d*nne  commodOi 
sue  teble,  quelques  cbai^es  et  on  lit«  Cette  oœa* 
lion  n'éteit  rien  pour  Joséphine  ai  elle  n'en  trou- 
T«it  nue  seconde,  pour  loi  faciliter  l'acquisition  de 
ce  ménage  ;  elle  3Ut  qu'une  de  ses  camarades,  ott« 
vrière  en  plume  pour  fleuristci  était  très  cbergée 
d'ouvrage,  elle  fut  lui  demander  à  Vaider-  Son 
amie  accepta,  et  le  jeune  fille,  toute  pleine  d'ei^ 
puir  et  de  coumge,  venait  cbex  sa  canuirade  tra 
▼ailler  la  nuit»  ce  qui,  pour  elle,  était  une  deuxiéuM 
jtomée  de  traveîl,  «près  evoir  été  bien  fstigttéo 
p«r  la  première» 
Deux  mois  de  ce  pénible  labeur  lui  procurerait 
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la  somme  tant  enyiée  àecem  franes  pour  ponéder 
ao  moins  nn  lit  à  elle. 

Voilà  donc  notre  pauvre  abandonnée  dans  ses 
wuubleif  mais  hélas  !  à  quel  prix  ?  y  restera-t-elle 
longtemps?  ne  va-t-elle  pas  payer  de  sa  vie  cet 
deux  mois  de  nnits  ravies  à  son  repos? 

Il  y  avait  deux  années  qoe  j'étais  le  voisin  de 
Joséphine,  qne  je  ne  l'avais  pas  encore  rencontrée. 
Quelle  en.  était  la  cause?  c'est  que  j'étais  connu 
dans  la  maison  pour  un  magnétiseur;  la  jeune  &lle 
avait  entendu  parler  de  moi  par  une  ouvrière  qne 
j'occupais  alors,  elle  avait  conçu  une  telle  crainte 
de  me  rencontrer  (vu  quelle  me  croyait  un  mo- 
derne Balsamo)  qu'elle  se  serait  bien  gardée  de 
rentrer  chez  elle  à  l'heure  où  j'avais  l'habitude  de 
sortir. 

Cepeiidant  elle  finit  par  faire  connaissance  avec 
Adèle,  et  fut  prise  d'une  telle  amitié  pour  cette 
bonne  personne,  qu'elle  se  hasarda  à  entrer  en 
rapport  avec  moi  ;  elle  ne  m'eut  pas  plutôt  connu 
qu'elle  accepta  avec  plaisir  l'entrée  de  la  maison. 

Je  laissai  Adèle  libre  de  faire  pour  cette  jeune 
fille  tout  ce  que  son  bon  cœur  lui  suggérerait... 
Lorsque  nous  quittâmes  cette  maison,  Joséphine 
devint  tellement  triste,  et  son  petit  cabinet  lui  de- 
vint tellement  antipathique,  qu'elle  pria  Adèle  de 
lui  «n  louer  un  dans  notre  nouvelle  demeure.  Dieu 
le  permit  et  elle  ne  lut  séparée  de  nous  que  par 
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deux  é^er.  Nous  étions  deyenos  ponr  elle  pins 
que  des  amis,  nous  remplacions  ses  père  et  mère.. • 
Joséphine  était  de  plus  en  pjassooffrante/sa  faible 
enveloppe  dépérissait  de  jour  en  jour;  Adèle  la 
soignait  avec  beancoup  d'amoor;  mais  les  progrès 
de  santé  étaient  inappréciables...  Un  jour  je  priai 
potre  jeune  fille  de  regarder  dans  un  globe  ma- 
gnétique et  de  médire  ce  qu'elle  y  verrait...  Après 
quelques  minutes  de  fixité  dans  l'eau  qu'il  conte- 
QUil,  Joséphine  recula  d'effroi  ens'écriant:  0ht 
pou  Dieu  !  Je  me  vois  dans  cette  eau  1  — Eh  bien  ! 
lui  demandai-je,   vous  trouvez  vous  belle?  — 
Ohl  belle  1...  belle  !...  belle  dbs  tommaux,  car 
je  mç  vois  avec  une  tète  de  mort!  —  Dites  que 
vous  voyez  une  tète  de  mort,  et  ne  dites  pas  que 
c'est  la  vôtre  ?•••  —  Si  ce  n'est  pas  la  mienne,  elle 
est  sur  mes  épaules,  ce  qui  me  fait  la  prendre  pour 
être  bien  à  moi...  Retirez  moi  ce  globe  de  devant 
les  yeux,  il  lOfifaUpeurl...  Je  cherchai  à  calmer 
Joséphine  par  des  paroles  de  persuasion  contraire  à 
cette  fàch^sê  impression,  j'y  parvins  avec  peine. 
,  Quelque  te«ips  après  cette  vision,  la  jeune  fille 
eut  un  fort  rhume  qu'Adèle  guérit;  mais  Joséphine 
eut  l'imprudence  presqu'aussitèt  de  prendre  un 
bain  de  pieds  à  l'eau  froide  dans  une  mauvaise  po- 
sition, ce  qui  arrêta  le  cours  du^  sang  qui  ^^  fiza 
sur  l'ombre  de  sa  poitrine  et  ne  put  en  être  à&* 
tourné  qu'avec  les  soins  persévérants  de  sa  bonne 

15 
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snifaM  M0  àrtf»  MfradaMa  p»oJtiiii<  le  iièMkt 
Wh^lUil  1  A  Jbiif  de  oe)raf^  «o»9Mm  dothuciit 
ÎMtiktl  Joté^im  dépéf  il  teUMMMl  <f#'cllto  «'«Mt 
plw  fi'Me  àne  dkTknrge  t«lM«e  dâNê  tf»  rnUkê 
«MMérM  f«e  k  mtmAre  «MfBe  d«  falrtMÉfNT 
pMTaîi  Mchirer  1  II  m  r««toft  |riM  ie  m  êftaté  et 
MltfeeoMnfe  tète  de  jaq»  Wte  qm  ia  fi#ir#clfoR« 
gM  chevekffe  ^  qai  leDiiUMt  TettfMofifer  eoiÉfllè 
dMtim  ^oHe  dk  denilî...  JosépMao  trataîllint 
«être  M^deii»  kcnra»  Im»  Im  JMMf  c*oit  A'dWrg^ 
M%  traiBporliîlBOR  corpi  à  ftn  ateKary  à  feree  di^ 
QMrage»  €é  ^picl(|M  espvH  tiM4latfe  (saïf»  dotto) 
y«MBMH«  pendavl  ees  douta  bMrea-Mr^  pm  le  ra- 
KMaîl  diM  sa  petite  ekMibre  ji^qn'ait  joar  oè  Icf 
Siigiiemp  da¥«H  m «pp^kr  rame  i  h»> 

U»  dMMebe,  kaOiapleart>re««tt,  JeaépMM 
élail  feoM  peiKP  la  ieanée  A  AifaAtemly  afe«^ 
Adète  et  mm^  eomme  elle  en  a¥«H  l'kabîtode.  H 
se  mt  à  l'idée  de  l'endormr^  Je  Ml  demandai  fi 
eHe  y  ceMentait;  elle  aaeepte  avee  jeie.  A  peine 
esÉaé-«|e  pesé  ma  aniii  dix  mîMtei  Êmr  see  fMit, 
ficelle  entra  en  ioanieil  somnambalîfiie. 

— Geonnetti  vous  trooyez*vens^  M  deaNHidai-|e? 

-*-«  J'ai  freid^  ne  répondit-elle. 

—  Cependant  f  ei  nmm%j  haUtneHeme^t  si  ghn 
eim,  sent  tièdet  et  cenvertas  de  snenr  ? 

—  G'eatéga»^  je  tremble! 
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—  Qui  w^mMirm^f 

—  Je  ne  tMr,.  9fM  firtDi  êfi*km^ 

—  Non,  ^Q  CMtrAiiw,  ^U#  wp  Wt  4»  JMM* 

—  PounwHWe  ? ms  gp4nr  ? 

—  Jamais  1... 
-^  PcWjpoiî 

-rr  P^ixegMe  je  im  mowTi  tel  je  Tiî  < 
•^  Vep»  a^^  iepaoydé  à  m^iinr  ? 

-r  Poonpioî  ? 

— Parice({«ej'éMidtrop  maïkemmm. 

—  Voos  l'êtes  9ioios  que  voo»  f^yez  lité.M  Qifi 
peut  yoB8  déplaire  aimi  dç  i«  m  ? 

-r^  Qoe  T0U3  art-elle  îû^  ? 
ff-  £)jl/ç  esjt  hiAepaç« 

--- 1)803  ^eS  jSgOÏ80|69. 

~  Elle  «^es  xilQf^#it4lr 

—  Je  Q^  1<M  ai  PM  iconi^es* 

-.*  Je  E'ose  vpus  rafpel^r  fW  QAm  ropdiiâiis 
vofi^  fei  faire  «MmUr^» 

^  J«  le«i«,  ^  yai>8#»  r#ipercie|,.»iniji«#i# 
ii#  pourra fjmm  m  (m^  «m^  m$  i^w  mm 
péiUt^k  à  svpporlerf 

^  Yi^  )#  repdez  eocord  ptiai  pé^l)te  M  (^fî^ 
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«—  C'est  poor  en  être  pIntAt  débarrawée. 

—  Mais  c'est  un  suicide  déguisé? 

—  C*est  une  grftce  que  j'ai  demandée,  et  elle 
m'a  été  accordée  parce  que  je  la  mérite. 

—  Cette  grâce  rendrait  Dieu  partial,  et  ce  mé* 
rite  est  de  l'orgueil. 

—  Oh  I  ce  n'est  pas  de  l'orgueil  I...  c'est  l'excès 
de  la  souffrance...  c'est  la  douleur  que  me  cause 
tout  ce  que  je  vois...  C'est  parce  que  j'ai  assez 
vécu  dans  le  malheur  pour  méruerla  mort;... 
aussi  Dieu  m'a  exaucée...  Il  a  permis  qu'une 
nuit  ne  pouvant  dormir  dans  mon  lit,  tourmentée 
que  j'étais  parles  punaises  qu'il  contient,  jem'é» 
criais  :  Oh!  mon  Dieu!  n'est-ce  pas  cent  fois  trop, 
de  tant  souffrir  dans  le  jour,  sans  ne  pouvoir  pren- 
dre de  repos  dans  la  nuit? Vous  savez  que  je 

n'étais  pas  forte...  Adèle  venait  de  me  rendre  à  la 
santé,  en  rétablissant  le  cours  du  sang...  Il  me 
fut  inspiré  de  me  coucher  sur  le  carreau,  puisque 
je  ne  pouvais  reposer  dans  mon  lit...  Cette  même 
nuit  j'étais  dans  une  mauvaise  position  sans  le 
savoir.  De  la  date  ma  mort,  que   dis-je?  lb 

MOTBlf  DE  GRACE  QUE  j'aI  DEMANDÉ  I...  Oh  !  VOUS 

n'y  pouvez  rien...  Je  vais  vous  quitter,  disait  Jo- 
séphine avec  le  sourire  de  la  joie  et  tout  le  corps 
dans  une  convulsion  extrême.  ••  Le  froid  qu'elle 
ressentait  était  tellement  fort  en  ce  moment,  que 
je  fus  pris  d'un  frisson  qui  me  dura  plus  de  quatre 
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heures,  et  dont  je  me  débarrassai  avec  peine 

Joséphine,  continuai-je,  ce  que  j'entends  de  yotre 
bouche  m'inquiète  et  me  dit  .que  vous  êtes  sous 
l'empire  de  quelque  esprit  mal  pensant.  Dieu  ne 
cède  à  aucun  de  nos  désirs  en  vue  de  nos  peines, 
ni  de  nos  joies.  Sa  justice  est  au-dessus  de  nos 
plaintes,  et  jamais  le  mal  n'est  sorti  de  son  cœur. 
— *  Ce^  n'est  pas  du  mal ,  puisqu'il  m'appelle 
èluil 

—  Dieu  ne  vous  appelle  pas;  c'est  vous  qui 
vous  suicidez  pour  quitter  la  terre. 

—  Et  aller  le  trouver.  Où  est  le  mal? 

—  Dans  l'action  même  qui  est  mauvaise.  Fiez- 
vous-en  à  mon  expérience. 

—  Je  ne  peuo;,  vous  ne  powez,  personne  ne  peut 
me  sauver  maintenant  1...  Encore  quelque  temps, 
puis  tout  sera  finil... 

—  Vous  manquez  d'amour  envers  Dieu  et  de 
gratitude  envers  nous. 

—  J'ai  tant  souffert,  et  je  souffre  tant!...  ré- 
pond U  jeune  fille  en  tombant  le  front  sur  mon 
cœur,  les  yeux  inondés  de  larmes.  Ohï  laissez-moi 
mourir,  et  ne  m'accusez  pas  !... 

—  Je  veux,  au  contraire,  que  vous  viviez  pour 
.  être  plus  heureuse.  Je  vous  commande,  au  nom 

de  l'Eternel,  de  lui  demander  pardon  ce  soir  dans 
votre  prière  pour  l'égarement  de  votre  esprit,  et 

15. 
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fl^'H  ^M^  made  A  l«  imté».»  If^  to  pgoomtlii 

nr-OnJ,  ditrelle  topl  bM» 

]ik  h^\mf  «t  dfi  l'air  de  b^a^iUido  qaî  régliiÎMt 
M^  celte  p|)fiipM>mte  #i  ^e,  «î  pootra^tée  et  iî 
PMJgre  (einq  moMtes  «veot  <]e(  (itet-  /e  pn#  M 
injireir  ^  pmi  U  jepne  fille  de  se  regerder  dedans. 
Ne  pouvant  en  croire  ses  yeux,  elle  me  dît  mir 
f ^fn^pt  ;  %  Ce  n'eft  pw  moi  qw  j«  yw  dans  ce 
miroir  ;  vous  ne  tromitei  eo  iM  faifaiit  ?0Îr  paa 
image  magDjitiqu^I.,^  f  Héia^l  quelques  minutes 
Hpr^y  cette  figure  fMélfque  «v^it  4iHNirp  pour 
rentrer  3ous  celle  de  la  pauvre  poitrinaire  !I«f* 
Ovaire  mpi»  étaienf  à  pi^ne  écoulés  depuis  ce 

JAt^n  w^  je  fu«  réveillé  dfin»  vnp  f^uit  par  ^m 

voix  qui  me  dit  :  «  Je  suis  moi^jk  pfi  VKumun^ 

A  peine  aperçus-je  Adèle,  qi^  je  )||i  demandai 
ce  qu'étais  <levtnue  Jos^phipe  (  vi^  que  son  patron 
Tavai^  fait  entrer  par  protectipR  (l9I^  vn  kmpicf 
spécial  où  je  pe  pouvais  aller  la  voir  ^  cause  4e 
mon  état  de  santé,  mais  don^  j'avais  eu  des  nOO* 
yelles  consolantes  jusqu'à  ce  jour).  Adè)e  qie  de- 
manda p.ourqi?0  ije  lui  faisais  cette  questiop?  Jf 
lui  répopdis  ce  que  j'avajs  entendu  la  npit..  Pll# 
|i)e  flif  :  a  f  ai  vpqlp  jusqu'alors  te  tajrf;  $fltte 
mort,  connaissant  ta  grande  sensibilité  ;  mais  Jo* 
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félàklff^km  9i^ritaêiUé$  ma  YêÉàmii  «t  «te 
en  terre  un  dimanche  !  Voilà  un  BMNg  dé  èdâ  t.».  t 
I«i  panyr»  ^nCiât  s'enoofiity  mm  doole,  qnt  je 
M  Iflî  tf M  pti  «ooni  i^fiert  om  iaf»ê  fniter;- 

Four  dMtrai^  ^Ue  jjmum  ille^  j6  Im  è^m 
(loppé  «f»^  pfato^biôdf  4'iui  |>tti(  javiin  qn»  je 
inup  à  AfgfPtmili  Je  pe  pn^  voir,  ton^  lé  temps 
^{H^  se»  m^im  m  |»riroat  imn,  une  teiJe  flear  lin 
tUniro  «en  eiUot.  fies  ik>igti  MmUéîeDt  tes  tpf 
f#lQpp0r  tQQfato  dans  le  jmm  trâcenl  d«  TMir- 
tMnneL.p  Sélasl  depius  qm-elia  esf  m  monde 
l|Mri(P«lf  j«  P'^i  riw  Vû  fl'afesM  ffaië  et  eoqMt 
^  8^  pêttt  jardib  !  Il  me  lemblB,  à  éhà^iie  fois 
f|#e  j#  1^  regurde,  entendre  m  voi^  me  dire  A  IV 
fwllt  :  «  Lonqpe  je  moorais^  dlea  moniiieiitl 
PfMT  nuiJp^piiRl  qae  je  yi»f  eiWm  yv/w\ï  J'ip 
I^FpQdi  soin  par  la  pensée;  crpie-en  rinOiience  des 

4)p|i*  C4B4MrBr. 


MANIFESTATION  SPIRITUELLE. 

Mademoiselle  Visse,  d'fipemay,  en  condition  ft 
Pirîa^ez  Mme  "^^  le  trouvait  accompagner,  1*  30 
jmm^^rnier,  une  payse  à  laquelle  Adèle  dopuaît 
«IM  iéiiwi.  On  padi  jd'ap^ritians,  ce  qui  engagea 
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Mite  demoiselle  à  nous  cooter  et  amirer  TexietH 
Inde  du  fait  raÎTant  : 

«  n  y  à  quelques  mois,  dit-elle,  que  ma  mal- 
treM  était  couchée,  atteinte  de  la  petite  vérole* 
Je  la  vis  tout  à  coup  se  retourner  vers  moi,  qui  ht 
gardais,  et  me  demander  s'il  n*y  avait  pas  un 
homme  dans  sa  chambre?  Je  lui  répondis  qtfit 
n'y  avait  personne.  Elle  soutint  le  contraire,  en 
assurant  qu'un  homme  ressemblant  à  son  mari 
(qui  est  décédé  depuis  quatre  années)  venait  de 
loi  replacer  ses  couvertures  sur  la  poitrine,  en 
lui  disant  qu'elle  avait  tort  de  se  découvrir  ainsi 
dans  son  état,  mai$  quHl  çeillait  sur  elle  !.••  Je 
regardai  dans  tous  les  coins  de  la  chambre  et  je 
n'y  découvris  personne.  La  porte  n'en  avait  pas 
été  ouverte.  Au  moment  où  je  retournais  à  ma 
place,  je  ne  sais  quelle  main  invisible  lança  à  terre 
apee  force  une  petite  cuillère  en  argent  qui  était 
posée  sur  la  cheminée  ;  mais,  mon  Dieu,  que  j'eus 
peurl  Depuis  ce  jour  je  tremble  chaque  fois  que 
j'entre  dans  cette  chambre  ou  que  j'y  suis  seule.  » 


NOUVELLES  DES  TABLES  TOURNANTES. 

Le  journal  la  Preae  du  5  juillet  contient  un 
compte-rendu  des  tables  tournantes  fait  à  l'Acadé- 
mie. Comme  nous  Tavions  prévu,  les  savant»  ne 
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voinl  rien  d'ineiplicaUe  dans  ces  faits  ;  les  mH 
disent  :  ils  existent  ;  les  autres  assurent  que  c*est 
du  charlatanisme.  Le  secrétaire,  M.  Arago  lui- 
mème^  ne  voit  dans  ce  phénomène  que  des  effets 
de  répenuision^  à'ondulationy  de  Vorganisme  de  la 
eiràalaiion  des  liquides ^  fluides  ou  idées  humaines. 
€e  savant  a  imité  les  tables  en  tournant  contre  la 
firise  en  considération  de  cette  proposition.  Mes- 
sieurs les  académiciens  se  sont  alors  tourné  les 
talons,  pour  retourner  leurs  regards  vers  les  tour- 
sements  des  astres  ! 

La  presse  catholique  veut  à  tout  prix  que  ie 
diable  soit  de  la  partie.  Au  moyen  aesa  aueue, 
qu'il  enroule  et  déroule  autour  des  pieds  ae  ces 
tables,  il  trompe  ainsi  notre  bonne  foi  envers  un 
fluide  quelconque.  Elle  demande  à  exorciser  le 
malin  esprit  et  le  renvoyer  en  Amérique  jouer 
avec  les  guenons  de  ces  contrées. 

La  presse  de  toute  nuance  a  cessé  de  traiter  cette 
question  •  Le  journal  la  Pairie  a  seul  soutenu  cette 
Uièse  par  un  bulletin  de  sciences  occultes  publié 
quotidiennement  par  M.  E.  Mouttet.  Le  peuple 
parisien ,  habitué  à  voir  tout  toumer^autour  de 
lui,  a  imité  la  pr^se  en  tournant  ses  pas  vers  les 
barrières,  où  il  tourne  à  plaisir  dans  les  valses  en- 
traînantes de  ses  affections. 

Le  peuple  des  provinces  a  poussé  l'expérience 
au  sérieux  ;  il  ne  pouvait  vivre  sans  faire  tourner 
quelque  chose.  Les  noces  se  terminaient  rarement 
sans  voir  la  table  tourner  ;  lorsque  le  Champagne 


y  Google 


^,4T8  — 

Ijir^it  prédit  un  tel  a^thtmîâHm  Wf  m»  mie  étude 
iiae  ^t  le  mande  umt  il  y  ^  up  m  ?  0mm  uw 
^itvde  qui  nÔQSf /QoûtA  dii  année»  4t  rocb^nehM 
j^ur  composer  Tarlticta  upporu  et  $u$p0hêm$  qw 
cooti^at  la  m^v^  m^g^éimiSy  article  aimi  «ans  eaa 
ytiéoowAnfli»  O'txiA  fâs^iit  déliirrer  le  pliia  twan  ^ 
^gîiiinfi  brevet  de/baqi^i  se  aeît  jamais  aigi^**» 
TelW  voat  les  ç^^oses  en  ce  muoMe  i|Qe  qiû  es^ 
U^  40  fon  la  vieille  est  peut-être  un  observatev 
consciencieux  le  lendemain. 

Le  journal  |a  Pres$fi  du  i7  août  con^nt^  article 
Sciences.  Ténuméra  tion  de  curieuses  recberpbes  sur 
remploi  des  métaux  dans  le  traitement  des  floaladies 
nerveuses^  recherches  faites  par  un  médecin  9uasj 
studieux  que  consciencieux.  Cette  étude  yien| 
confirmer  nos  propositions  sur  les  affinités  quiç 
iSoiTeot  a¥oir  les  miroirs  cahaUsiiqw$  n«e  uoof 
avons  décrits  dans  ta  Maeie  magnétiqaej  sur  les 
êtres  plus  sepsjbles  à  telle  influence  métalliaue 

R'è  Celle  autre.  Nous  acceptons  d'autant  pus 
^  nploî  du  cuivre,  par  exemple,  4ans  certamef 
iMiadies,  que  nous  le  pensons  souverain  contre  ta 
pikgrie  ;  mais  ses  pr^aratîon^  et  les  io$es  exi^nt 
ime  grande  étude  et  une  grcuideprudenee. 

Alp.  Cah^gnet. 

SIR  JOHN^ANELIN. 

f^V  ^orewhre  i83i.  nous  eAmas  la  Ja^tai- 
aj.e  4'eiivoyer  ^  la  r^erc^e  de  ce  grand  pavigiar 
\pnnix  sort  duqnel  rEuropes'iotéresse  (s^  pos  j<>unk 

Adèlç  lUfip  S0U9  la  copdiiite  fie  l^^ttt  ^  Wm 
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ItiM^  B0M«i«ll.  VkUèkffùt  FrankliM  n'éUiî  paff 
mifhf  «wte  Vm  firH  fffiêmmkft  fett  les  natnrèlf 
èi  Mfs  tfk  80(1  tmMra  ffé^ek  troiité  pris  entré 
les  fhKêtt^  p»is  âénolit;  elle  ajowto  ^m  l>eOT^ 
coop  d'hommes  de  son  équipage  vivaient  comme 
lai,  dispersés  çà  et  là  par  deux  et  trois,  chez  les 
natarels,  pour  servir  ani  besoinl^  de  ces  derniers, 
et  que  Frasklni  refieiidraît  en  Eorope*  C^te 
sénce  tt'a  paÉ  mom  d'iiM  cpinaiw  de  pages  et 
mfenne  Am  détails  très-circonstaDciéa  sur  les 
Ken  et  prodnetiem  de  ces  climats  ;  nom  la  des- 
tiaefls  à  notre  troisième  volnàM  des  arènes.  Mm 
u^tÊÊÉity  en  ce  jour  9é  août,  sons  lisons  ce  <|nt 
snît  dnns  le  journal  la  Presse^  nom  tenons  è  faire 
prendre  date  è  nos  recherches^  <yne  Franklin  mol 
pourra  un  jenr  compléter,  et  qili  seraient  à  coop 
sAr  nn  beau  trophée  pour  la  lucidité  deasomnan- 
bnles.  Neos  pensons  qu'on  ne  nom  contestera  pa» 
la  date  de  1851 ,  vu  que  beaucoup  de  nos  amis  ont 
été  instruits  par  nous  de  cette  découverte* 
Yeîci  comme  nom  confirme  la  Presse  : 
«  8bl  Johh  FniifRLfN.  —  On  Kt  dans  le  liver^ 
f9ol  Times  :  «  Un  correspondant  nous  envofe 
rextrait  suivant  d'âne  lettre  écrite  hier  d'Irlafide, 
il  a  tente  confiance  dans  la  source  de  ses  rensei- 
gnements : 

<  Près  Bett'Hullety  15  août  1855.— Vous  avez 
«  sans  doute  appris  qu'une  pauvre  femme  a 
«  trouvé  une  bouteille  tout  près  d'ici  ;  cette  bou* 
«  teille  renfermait  une  lettre  de  sir  John  Franklin 
a  en  date  de  mai  dernier.  Il  disait  qu'il  était  ero- 
c  péché  par  les  indigènes  ëk  quitter  une  Ile  où  il 
«  se  trouye  actuellement.  L'ofncier  de  gardes-c6tes 
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«  a  enfoyé  la  lettre  à  l'amiraiité,  et  il  vient  d*ap- 
c  prendre  aue  récritore  est  bien  réellement  celle 
«  de  sir  Jonn  ;  ainsi  il  exnte  encore  des  chances 
«  qu'il  soit  sauvé.  »  Âlp.  Gahagnr. 


LES  MORMONS. 

Le  journal  la  Presse,  du  il  août  et  jours  sui- 
vantSy  contient  un  compte  rendu  de  cette  nou- 
velle reliffion,  qui  a  fait  depuis  ({uelques  ann^ 
des  progrès  très-rapides  en  Âmériaué.  Si  Tauteur 
de  ce  compte-rendfu  est  impartial  y  il  est  triste 
pjour  riiomroe  d'avoir  à  enregistrer  ce  nouvel  acte 
de  démence  humaine^  il  est  honteux  p^ur  les  pré- 
tendues lumières  du  siècle  d'enfanter  de  telles 
turpitudes  1  II  est  enfin  hlasphémcUoirey  pour  le 
cœur  qui  se  dit  religieux,  de  toujours  mettre  Dieu 
en  scène  sur  ces  tréteaux  ridicules,  dont  le  glaive, 
la  férule,  la  mendicité  et  Timpudicité  sont  les 
bases.  Quand  donc  l'homme  respectera-t-il  assez 
son  Dieu  pour  ne  plus  exploiter  ses  frères  en  son 
nom,  pour  ne  plus  salir  l'harmonie  de  ses  œuvres 
en  voulant  les  corriger,  pour  ne  plus  vendre  une 
aussi  respectable  justice  a  tant  l'arrIt  ? 

Vous  croyez  aux  progrès  scientiques,  fraternels 
et  moraux  avec  de  teb  hommes  et  de  tels  moyens? 
Vous  avez  une  dose  de  foi  qui  me  pénètre  le 
cœur  de  douleur. 

Moi,  je  crie  à  ces  modernes  éclectistes  religieux  : 

ARRIERE  AirriDOTE  DE  l' AMOUR  MVIN  !  Et  pluS  qUC 

jamais  je  suis  le  conseil  du  Christ  en  m'enfermant 
dans  mon  cabinet  peut  prier  celui  que  saint  Paul 
dit  ne  point  habiter  les  temples  des  hommes. 

Alp.   CAHAGifBT, 
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CHANGEMENT  DE  DOMICILE. 

Nous  doonoDS  tvis  &  dos  lecteurs  que  nous 
iiTom  tramportf  lesiége  de  nos  publications  n*  12, 
me  de  Pontoise,  à  Argentenil;  par  conséquent, 
que  c'est  à  cette  adresse  où  nos  correspondants 
doirent  nous  faire  parvenir  leurs  réclamations. 

Arobhtbitil  n'est  qu'à  Yingt*cinq  minutes  de 
Paris  par  le  chemin  de  fer,  rue  Saint-Laiare; 
prit  t  4Ô  centimes,  départs  toutes  les  heures  & 
55  minutes  ;  ou  par  les  Diligentes,  à  Batignolles* 
Moiiceani,  prix  :  50  centimes,  avec  correspon- 
dance pour  tout  Paris  par  les  omnibus  ;  départ 
également  toutes  les  heures,  à  l'heure  précise  de 
Batîgnolles. 

Nous  nous  sommes  entciidus  avec  H.  Germer- 
Baillière,  libraire,  47.  rue  de  l'ËcoMe^Méde- 
cine,  qui  recevra  les  abonnements  i  l'^ncycU^ 
dU  magnétique,  pour  Paris  oo  les  départements  an 
même  prix,  afin  de  faciliter  i  nos  idK>nnéi  de  re« 
nouveler  leur  abonnement  sur  lieu  sans  nous 
écrire*  Ceux  qui  préféreront  le  fjgdre>  ou  nous 
adresser  quelque  demande»  recevront  U  jour 
même  ou  le  lendemain  une  réponse  à  leur  domi'^ 
cile.  Ecrire  /ranco  à  l'adresse  indiquée» 
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BIOGRAPHIE. 


MAGIB  MAGNÉnQUB. 

Nous  ayons  désiré  terminer  ce  volmne  dans 
cette  livraison  en  empruntant  vingt-quatre  pages 
à  la  suivante,  qui,  pour  lors,  n'aura  que  quarante^ 
huit  pages.  Nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous 
en  saurons  gré,  vu  qu'ils  pourront  faire  brocher  de 
suite  cet  ouvrage,  et  en  faire  une  deuxième  lec- 
ture, qui  laissera  dans  leur  esprit,  uoos  n'en  pou- 
vons douter,  une  impression  plus  agréable  et  ins- 
tructive que  la  première.  L'ouvrage  formera  un 
volume  in-18  de  550  pages,  coté  à  7  francs  pour 
Paris,  et  8  fr.  50  c.  pour  la  province. 

ARCANES 

DB  LA  VIB  FUTURE  DâVOIUÉS. 

Nous  annonçons  également  à  nos  lecteurs  qu'un 
troisième  volume  des  Arcanes  de  la  Vie  future 
dévoilés  sera  à  leur  disposition  le  15  janvier  1854. 
Ce  volume,  plein  de  révélations  nouvelles,  n'a  pas 
moins  de  400  pages  et  se  trouve  publié  en  Alle- 
magne depuis  trois  mois.  Des  raisons  d'intérêt 
nous  ont  forcé  d'en  retarder  la  publication-  en 
France. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvfage,  ayant  été 
réijnprimé   pour  compléter  la  première  édition 
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dont  le  compte-rendu  de  M.  le  baron  du  Potet 
avait  entravé  la  venteuse  trouve,  contre  Tairèt 
de  ce  savant,  cependant  complètement  épuisé  en  ce 
jour.  M.  Germer-Baillière,  libraire  (à  l'adresse  in- 
diquée),  va  faire  une  deuxième  édition  des  tomes 
V^  et  II  (nous  ayant  acheté  le  tome  troisième  que 
nous  annonçons),  afin  de  faciliter  l'acquisition  de 
l'ouvrage  complet  aux  amateurs  de  cette  étude. 
Vu  l'écoulement  facile  de  nos  ouvrages,  M.  Crer- 
mer-Baillière  s'est  rendu  acquéreur  également  de 
tout  ce  que  nous  avons  publié  jusqu'à  ce  jour  ; 
mais  nous  avons  cru  devoir,  par  recoimaissance 
pour  nos  lecteurs,  nous  réserver  un  nombre  suf« 
fisant  d'exemplaires  de  chaque  ouvrage  et  du 
tome  III  des  Arcanes  en  particulier,  afin  d'en  faci- 
ilîter  Vacquisition  à  ceux  qui  nous  ont  directement 
acheté  les  deux  premiers(l).  Ce  dernier  volume  est 
coté,  comme  les  précédents,  à  5  fr.  pour  Paris,  et 
6  fr.  50  c.  par  la  poste*  Ecrire  franco  à  notre 
adresse  d'Ârgenteuil. 

APSRCO  PB  LA  TABLE  DBS  MATIBBBS   CONTBNUES 
DANS  CB  m*  V0L17MB. 

iRTROBVcnoN.  —  Dialogues  sur  les  arcanes  ou 
réfutations  des  arguments  contre  cet  ouvrage , 
posés  par  M.  Hébert  de  Gamay.  —  M.  du  Potet. 

(4)  NOUS  ne  pourrons  le  fournir  à  ceux  qui  l'ont  acbetë 
ailleurs,  n'en  ayant  qa'un  très-petit  nombre  (Texemplaires. 
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*^  Un  homiM  da  monde.  —  Un  homme  d*é^ise; 
«-^Un  positivkte.  -^  Contre  la  reproduction  de  la 
mémoire  dans  les  apparitions.  —  Cent  des  fils 
condnctenrs.  —  Des  christicoles,  des  protestants, 
etc.,  qui  blâment  nos  études. —  Contre  la  tie  ter- 
restre. —  L'indiyidualité  collective  de  l'homme. 
—  Les  vêtements  que  portent  les  esprits,  etc. 

Quatorze  apparitioivs  nouvelles. 

CoRRESPONBAKCB  sur  des  apparitions  et  recher- 
dies  faites  par  Adèle* 

Idem,  par  M.  Tabbé  Atmignana. 

Révélations  sur  la  justice  divine  et  la  justice 
facultative  des  hommes. 

RÉVÉLATIONS  de  Swedenborg  sur  Tincamation 
de  l*àme  humaine  &  notre  monde,  concernant  le 
travail  moléculairerde  son  habit  matériel  dans  ses 
perfections  comme  dans  ses  monstruosités,  ses 
pensées,  ses  affections,  etc.;  suivies  de  cinq  étu- 
des sur  cette  importante  question. 

Etude  par  plusieurs  lucides  à  la  fois. 

CiuUtions  spo«taiié0s*  ~  Cr^tion  d'un  seni 
jet  ou  création  permanente. 

Etudes  nouvelles,  résumant  toutes  les  révélations 
faites  jusqu'à  ce  jour  par  Swedenborg  à  Adèle,etCt 

Voyage  d*  Adèle  aux  p6les  de  la  terre^  aous 
la  conduite  de  l'esprit  sir  William  HerschelK  Ren- 
seignements sur  Mm  Franklin  et  kB  productions 
deeesKeox. 
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SwilaiB  ASTftAL,  rétélatioDS  i  ce  sqet  '— 
Voyages  dans  la  lane^  notions  très-détaillées  sur 
les  habitants  et  la  topographie  de  ce  globe. 

GoNGLUSioiis  philosophiques  découlant  M*nne 

libre  appréciation  des  Arcaneê  de  la  Vie  future 

déçoilés. 

Au».  Caia«iibt. 

TABLES  TOURNANTES  (3«»-  article). 
Séance  du  16  noifembre  1883. 

Je  priai  Adèle,  en  sommeil  magnéti<{ae^  d'appe- 
ler Tesprit  Swedenborg^  ponr  lui  soumettre  quel- 
ques questions  au  sujet  des  tables  tournantes. 
Lorsque  cet  esprit  fut  présent,  je  lui  parlai  en  ces 
termes: 

Les  manifestations  des  tables  tournantes,  par- 
lantes et  devineresses  continuent  d'agiter  les  hom- 
mes sur  la  terre  et  font  soulever  des  questions 
contradictoires  entre  eux.  Les  uns  acceptent  ce 
phénomène  sans  restriction  aucune,  et  deviennent 
d'ardents  spiritualistes  ;  les  autres,  au  contraire, 
nient  non  pas  les  faits  trop  bien  prouvés,  mais 
qu'ils  proviennent  des  esprits  dégagés  de  la  ma- 
tière, en  ce  que,  disent-ils,  ces  mouvements  des 
tables  peuvent  être  produits  :  l""  par  des  décharges 
(luidiques  fortifiées  par  le  nombre;  2*  par  la  vo- 
lonté des  médiums  disposés  à  cet  effet,  médiums 
qui  seraient  les  conducteurs  et  condensateurs  de 
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ce  llukle;  S""  par  l'astoce  des  ans  et  la  daplidlé 
des  autres.  Que  faut-il  croire  de  tout  cela? 

R...  —  Il  m'est  très-difficile  de  préciser  votre 
croyance  à  cet  égard,  vu  que  les  uus  et  les  autres 
peuvent  avoir  raison  dans  ce  qu'ils  disent*. •  Les 
erreurs  que  font  ces  esprits  dans  leurs  réponses 
doivent  vous  donner  la  mesure  de  leurs  connais* 
sauces  des  choses  qu'ils  traitent,  et  les  questiops 
qui  leur  sont  adressées  doivent  vous  faire  présumer 
les  réponses  qui  y  seront  faites. 

Il  en  est  dans  cette  circonstance  comme  dans  les 
relations  entre  hommes  sur  la  terre,  où  l'on  est 
trompé  coutinuellement  par  ses  serviteurs.  Si  bien 
et  si  honnêtement. que  l'homme  commande  ses 
serviteurs,  il  est  toujours  très-mal  obéi,  et  plus 
trompé  par  eux  que  par  ses  ennemis;  il  en  est  de 
même  à  l'égard  de  ce  que  les  hommes  de  la  terre 
doivent  attendre  des  esprits  qu'ils  commandent  et 
questionnent  en  maîtres;  ils  seront  bien  servis  dans 
certaines  circonstances  et  très-mal  dans  d'autres. 

D...  —  Pensez-vous  cependant  que  ce  soient 
bien  des  esprits  dégagés  de  la  matière  auxquels  on 
doive  ces  manifestations? 

R...  —  Il  peut  se  faire  qu'on  ne  les  doivent  pas 
toujours  à  ces  esprits. 

D...  —  On  les  devrait  donc  à  l'astuce  des  hom- 
mes terrestres? 

R...  —  Il  peut  y  avoir  de  ces  manifestations  par 


y  Google 


—  187  — 

cette  astaee,  comme  elles  peuvent  aossi  être  le  fait 
des  esprits  encore  enfermés  dans  la  matière  ;  car 
sachez  qne  votre  esprit,  quoique  lié  à  votre  corps, 
peut  parfois  dans  de  certaines  conditions  opérer 
des  faits  aussi  surprenants  à  vos  y^x  que  ceux  que 
les  esprits  qui  en  sont  d^agés  produisent. 

p...  —  Il  pourrait  donc  se  faire  que  les  specta- 
teurs^ les  médiums  ou  les  agents  des  tables  tout- 
nantes  feraient  produire  des  réponses  par  ces  ta-* 
bles^  réponses  qu'eux-mêmes  formuleraient? 
R...  —  Ooij  cela  est  possible. 
D...  —  Quel  est  donc  le  moyen  de  savoir  au 
juste  si  l'on  a  affaire  à  un  esprit  dégagé  de  la  ma- 
tière, à  un  esprit  encore  esclave  d'elle,  ou  à  quel- 
que puissance  fluidiqqe  inconnue? 

R...  —  Je  vous  ai  répondu  qu'il  était  très-difti- 
cite  de  préciser  quelque  chose  de  vrai  &  cet  égard. 
Ces  phénomènes  sont  la  conséquence  de  l'ignorance 
où  sont  les  hommes  de  l'existence  et  des  puissances 
spirituelles,  comme  ils  peuvent  être  le  fait  de  l'as* 
tuce  des  uns  ou  de  la  force  propulsive  spirituelle 
des  autres. 

D...  —  Daignez  donc  m' enseigner  un  moyen  de 
reconnaître  l'un  on  l'autre? 

R...  —  Je  vous  l'ai  enseigné  en  vous  disant  qne: 
qui  commande  est  servi  en  conséquence  du  com- 
mandement; qui  questionne  est  instruit  en  consé- 
quence des  questions;  qui  est  ignorant  et  trop  con- 
fiant dans  les  forces  spirituelles  est  encore  servi 
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ddon  son  ignorance  on'  sa  confiance.  Il  en  est  de 
même  ponr  ceni  qui  aiment  dnper,  ils  dnpent  on 
sont  dupes  enx-mèmes  en  entrant  en  rapport  ayec 
des  esprits  qni  ont  ces  affections.  Je  yoos  recom- 
mande de  ne  jamais  assister  à  ces  manifestations 
sans  formuler  très^énergiquement  votre  méfiance 
à  leur  égard,  et  de  commander,  au  nom  de  Dieu, 
aux  esprits  ténébreux  de  s'éloigner  de  tous;  que 
TOtre  esprit  soit  dans  un  état  de  bienyeiilante  jus- 
tice et  de  grande  autorité  pour  reprendre  ou  ren<^ 
voyer  de  suite  l'esprit  qui  tous  trompe. 

D.«.  —  Vous  m*ayez  cependant  dit  que  ces  ma- 
nifestations feraient  du  bien  à  notre  cause. 

R...  —  Oui,  elles  lui  feront  du  bien;  mais  je 
vous  ai  également  dit  qu'elles  lui  feraient  du  mal; 
ce  sera  comme  en  tout  oik  le  bon  et  le  mauvais 
sont  continuellement  eto  (ace  Tun  de  l'autre,  puis- 
sances auxquelles  chacun  alimentera  ses  passions 
pour  s' épurer  ou  se  perdre.  Vous  devez  bien  penser 
que  ce  ne  peuvent  être  des  esprits  studieux  et  heu- 
reux de  leur  position  céleste  qni  descendront  à 
faire  de  telles  manifestations.  Soyez  prudent  à 
leur  égard. 

D...  — Sont-ce  de  bons  ou  de  mauvais  esprits? 

R...  —  Ce  sont  des  esprits  aussi  espiègles  qu'i- 
gnorants et  parfois  orgueilleux;  mais  ce  ne  sont 
pas  de  mauvais  esprits  dans  Tacception  du  mot^ 
ils  fréquentent  la  sphère  terrestre,  sont  peu  élevés 
et  ne  désirent  pas  Têtre. 


y  Google 


—  189  — 
E]§F1BXI0NS. 

TfA  été  poussé  à  adrei^er  ces  qnèsKons  k  l'es- 
prit Swedenborg,  devant  le  combla  qni  existe  à  ce 
Bojet^  jnâqu'an  centre  des  magnétistes  enx-mèmes, 
les  uns  nient,  les  autres  acceptent,  chacon  expl^ 
qne  à  sa  manière  ce  que  personne  n'explique  logi- 
quement. Les  réponses  que  vient  de  nous  (aire 
Swedenborg,  peuvent,  ce  me  semble^  mettre  tout 
le  monde  d'accord  en  mettant  tout  le  monde  dans 
un  état  de  méSanee  nécessaire  à  cette  étude*  Beau- 
coup de  tristes  rapports  sont  parvenus  à  ma  con- 
naissance et  m'ont  feit  voir  f  homme  sous  un  as- 
pect où  je  ne  Vavais  pas  encore  étudié.  Celui  de 
faire  tout  l'un  ou  tout  l'autre,  tout  nier  ou  tout 
croire,  rire  ou  pleurer,  être  eaïme.ou  fon^t  sur- 
tout peu  studieux,  n^assemblant  pad  les  pièces 
avant  de  Juger  de  leor  solidité,  et  étant  toujouis 
prêt  à  jeter  un  démenti  quelconque  à  qtu  lui  re- 
commande le  calme  et  Tétude. 

Si  les  phénomènes  des  tables  tournantes  ont  fait 
tant  de  bruit  jusqu'à  ce  jour,  c'est  qu'il  se  trouve 
plus  de  criards  que  de  penseurs,  plus  d'enthousiastes 
que  d'hommes  instruits  sur  cette  question.  Tout 
œli  a  dû  naturellement  produire  be  que  nous 
voyons  à  toute  heure,  qui  sont  des  cerveaux  allant 
recevoir  des  douches  à  Charenton,  et  d'autres  al- 
lantrecevoir  des  leçonsde  prudenceauprèsd'anciens 
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fois.  Pauvre  hnmaDité!  pauvre  humanité!  qui 
saura  ce  que  tu  es,  qui  osera  croire  en  toi,  vitant 
de  brouillards  au  milieu  du  brouillard  de  tes  pen- 
sées et  de  tes  actes?  tu  ne  peux  léguer  à  ta  pos- 
térité qu'un  héritage  aussi  brumeux,  que  le  cahos 
prétendu  d'où  tu  es  sortie',  si  ta  en  es  sortie^ 

ÂLP.  Gahagnet. 

EXTRAIT  DES  LETTRES  OBIQUES  MAGNÉTIQUES 

DE  M.  REIGHENBACH,  que  nous  avons  publiées. 

Meilleures  positions  à  prendre  pour  les  hommes 
de  bureau  ou  les  artisans,  qui  travaillent  aaâs  ou 
debout,  dont  la  santé  est  troublée  par  des  causes 
inconnues,  portées  sur  le  compte  des  maladies 
nerveuses. 

V  L'auteur  recommande  de  se  placer  le  visage 
^u  MIDI,  le  dos  au  noiid,  la  droite  à  rouBST,  et  la 
gauche  à  Test...  La  position  contraire  est  très- 
nuisible. 

2^  L'on  peut  encore  se  placer  en  second  ordre, 
le  visage  à  rouEsr,  le  dos  à  Test,  la  droite,  par 
conséquent,  au  ncnbud,  et  la  gauche  au  midl 

MEILLEURE  POSTnON  POUR  LES  UTS. 

é 

V  Mettre  la  tète  vers  le  nord,  les  pieds  au 
MiM,  ce  qui  place  la  droite  à  Touest,  et  la  gauche 
à  Test. 

2""  Si  l'on  suit  la  latitude  accordée  par  la  posi- 
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tkm  de  deoxîèiiie  ordre,  «|w  dit  que  le  êm  à  Pvr 

^iiM>uis  ^pëmibile  qu'à  rotJSST,  on  fomm  fhnr 

l»%\s,U  tète  à  Vbst,  les  pieds  à  Tocnr,  ce  ^ 

meUmla  gauche  an  mnn  et  la  draite  mm 

L'onentaftioa  des  lits,  fnte 

doBCtrèft-inûnble  d'après 

A^i^es  que  ce  saTanI  a 

rhonuDe^  ce  c{iii  porte,  sdos 

grandes  perturfaatioDS  dans  b  TÎe 

le  repos  de  ce  dernier,  soit  par 

omtranëtés,  gèœ,  o«  < 

spasmes  ncrtcox,  etc.  ;  fa»  s'ea  apcjieiu  fa 
à  la  respiratioD  gteie  et 
meurs.  Toutes  persomes  ; 
poitrine,  on  d'antres  organes, 
les  orientatioBS  défeadaes.  La  ttte 
à  VovBSTf  les  pîeds  i  Ti 
droite  an  msDiy  et  h 
nnîsîble  anx 
Onence.  L'on  ne 
^r  denx  lits*  tète 
pieds  y  sans  qne  Tan  d'< 
position. 

J'ai  cm  deT<»r 
somé^  ponasé  qme  je 
gne  j'ai  déji  faites,  ^m 
de  l'auteur  q»e  je  '  '^ 
chacun  ponr  s'en 
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•ûime  ^  indistioctement  y  quelle  est  la  direcUon 
qu'elle  préfère  suivre  dans  m  mardie,  faisant  ab- 
straction de  la  beauté  du  cbemiu  ou  dea  lieux  à 
parcourir  «  vous  entendrez^  quatre  personnes  sur 
cmq«  dire  qu'elles  préfèrent  marcher  la  face  tour- 
née vers  le  midi  et  le  dos  au  nord,  contre  une  qui 
préférera  cette  direction;  il  en  sera  de  même  de 
celles  marchant  vers  Touesti  une  seule  préférera 
marcher  vers  Test»  Faites  cette  expérience  à  Tinsu 
des  personnes,  armé  d'une  boussole,  vous  ne  tar- 
derez pas  à  admettre  cette  proposition.  C'est  ainsi 
que  toutes  celles  que  je  questionne  préfèrent  aller 
vers  les  quais  que  vers  les  faubourgs  du  nord  de 
Paris ,  et  aller  vers  les  Tuileries  ou  les  Chanips- 
Élvsées,  que  vers  la  Bastille  ou  l'île  Saint^Louis* 

M«  Reichenbach  regarde  encore  la  droite  de 
l'homme  comme  positivci  et  la  gauche  négative* 

Il  classe  ainsi  la  source  des  couleurs  ; 

Le  BUKU  vient  du  ifonDi 

Le  wsjXBf  de  I'oubst, 

LenoTOB^  dumnii 

Le  MIS  blanc,  de  Vur. 

L'on  sait  qu'en  chimie,  en  ce  jour^  on  propose 
de  n^admettre  que  trois  couleurs^  BiBt;  Mum,  et 
AotTGB,  d'où  dérivent  1^  autres. 
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AVIS  4  NOS  àmÙNNÉM. 

Notre  dernière  livraison  contenant  36  pages  eu 
pins  des  73  qu'elle  devait  avoir,  nous  fait  ne 
donner  dans  celle-ci  que  36  pages,  comme  nous 
Tavons  annoncé.  Ce  peu  d'espace  ne  nous  a  pas 
permis  de  commencer  le  traité  du  ciel  et  de  l'en- 
fer de  Swedenborg.  Nous  en  donnerons  60  pages 
dans  la  prochaine  livraison.  Nous  le  répétons,  cet 
ouvrage  sera  dépouillé  de  toutes  préocupations 
théologico-religieuseSy  qui  dominaient  Textatique 
dans  ses  visions  ;  nous  voulons  ne  présenter  que  le 
compréhensible,  que  le  vérifiable^  que  la  logique 
et  la  poésie  de  ce  bel  ouvrage,  appuyés  de  nos  ap- 
préciations. 

Nous  prions  donc  ceux  qui  veulent  continuer  ces 
études,  ceux  dont  nous  n'aurons  pas  perdu  la  con- 
6ance,  de  ne  pas  nous  laisser  en  route.  En  même 
temps  qu'on  récolte  tout  le  bon  de  cette  étude, 
on  en  facilite  la  publication  à  l'auteur,  et  la  con- 
naissance à  un  plus  grand  nombre  d'hommes.  L'on 
peut,  s'abonner  comme  nous  Tavons  dit,  chez 
M.  Germer-Baillière,  libraire,  47,  rue  de  l'Ecole- 
de-Médecine,  à  Paris,  ou  à  notre  adresse,  à  Ârgen- 
teuil,  12,  rue  de  Pontoise. 

Quoique  nous  ayons  vendu  tous  nos  ouvrages  a 
M.  Germer-Baillière,  nous  ne  tenons  pas  momsà 

47 
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la  disposition  de  nos  abonnés  autant  d'exemplai- 
res qu'ils  en  auront  besoin.  Cir  seul  mot  d'écrit  et 
un  bon  sur  la  poste  suffisent  pour  être  senris  sans 
aucun  retard.  A  Paris,  on  livre  et  recouvre  à  domi- 
cile (sans  frais). 

Alph.  CAHAGNET. 


MEDIUMS   D'AMERIQUE. 

Notre  correspondant  de  Strasbourg  nous  donne 
connaissance  des  réponses  suivantes,  faites  par  des 
médiums  distingués  d'Amérique,  extraites  d*une 
conférence  particulière  sur  ce  genre  d'études  : 

D...  — L'homme a-t-il  déjà  eu  connaissance  de 
son  existence  avant  de  nattre  sur  la  terre? 

R...  — L'Ame  existait,  mais  sans  la  connaissance 
de  cet  exister. 

D...  —  Ya-t-il  des  esprits  qui  exercent  une 
mauvaise  et  maligne  influence  sur  les  actions  des 
hommes? 

R.., — Oui,  mais  ce  n'est  qu'en  conséquence 
de  leur  organisation  grossière  et  subordonnée,  et 
non  pas  quand  ils  désirent  da'gir  ainsi. 

D...  — Y  a-t-il  des  esprits  humains  trépassés 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'état  de  progression, 
ou  dans  la  voie  de  perfectionnement  ? 

R...  —  Non,  mais  le  progrès  est  très-lent  chez 
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pltsienrs,  vu  que  leur  orgaotsation  originaire  a 
été  trop  grossière.  (1)  ' 

D...  —  Y  a-t-il  des  esprits  dans  on  tel  état  de 
nuisère  ou  de  douleur,  que  leur  existence  leur  soit 
à  charge? 

R...  —  Sans  doute^  il  y  en  a  qui  ressentent  une 
vive  douleur  d'dme,  parce  qu'ils  n'ont  pas  mis  à 
profit  FoccasioD  qu'ils  avaient  sur  la  terre  de  s'ins- 
Imire,  et  qui,  au  contraire,  ont  abusé  de  leur 
savoir. 

T}...  — Y  a-t-il  des  esprits  qui  n'aient  aucun 
espoir  d'arriver  jamais  à  l'état  de  félicité  ? 

R...  —  Non,  quoique  le  terme  en  soit  très-éloi- 
gné  pour  plusieurs  ;  tous  finiront  par  arriver. 

D... — L'état  dans  lequel  se  trouve  l'èmedu 
trépassé,  le  met-il  plus  immédiatement  sous  le 
règne  de  Dieu,  que  nous  ne  le  sommes  sur  la  terre? 

R...  —  Les  esprits  des  trépassés  voient  toujours 
de  plus  en  plu&  clairement  et  distinctement,  à  fur 
et  à  mesure  qu'ils  ^avancent  dans  leur  petfeetion- 
oement. 

D...  —  Y  a-t-il  dans  cet  état  des  esprits  qui  ne 
croient  pas  à  la  divinité  ? 

R...  —  Ils  ne  la  nient  pas;  mais  beaucoup  ne 
Ja comprennent  pas! 


{i>te  éoilmkmàiFe  leur  vie  matériel^  nous  te.présu- 
Bons. 
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D...  —  Ainsi,  Dieu,  n'est  donc  pas  plus  visible 
dans  cette  sphère  ? 

R...  — Dieu  n'est  visible  nulle  part,  nous  re- 
cevons ses  impressions,  mais  nous  ne  le  voyons 
pas. 

D...  —  Cette  nouvelle  faculté  que  nous  venons 
d^obtenir  pour  communiquer  avec  le  monde  des 
esprits,  est-elle  la  snite  d'un  changement,  ou  d'un 
perfectionnement  du  genre  humain  en  général? 

R...  —  Oui,  le  genre  humain  est  plus  anobli  ; 
il  est  devenu  plus  apte  à  recevoir  les  impressions 
du  monde  spirituel,  que  ci-devant. 

D...  —  Les  enfants  trépassés  ayant  déjà  cons- 
cience de  leur  existence  enfantine  continuent-ils 
à  vivre  dans  l'état  futur  ? 

R... — Au  moment  où  l'enfant  vient  de  naître, 
il  est  créé  une  personnalité  qui  continue  à  exister, 
pourvu  que  les  organes  de  la  vie  soient  bien 
formés,  sans  quoi  :  non.  (i) 

E. .  •  —  Comment  se  trouve  l'état  des  personnes 
mortes  aliénées  ou  folles  ? 

R...  —  La  folie  a  sa  cause  dans  une  organisa- 

(4)  Nous  ne  pouvons  accepter  cette  révélatiOD,  vo  qu'une 
âme  Hst  une  âme  en  tous  les  temps,  en  tous  les  lieux.  Si  les 
esprits  n'entendent  parier  que  des  usages  terrestres  appro- 
priés aux  organes  du  corps  n.atéiiel,  il  devient  naturel  que 
l*enfant  non  formé  ne  puisse  vivrr  de  rex»slence  de  celui  qui 
a  quelques  années. 
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lion  imparfaite  ou  entravée  par  les  maladies  du 
corps.  Lorsque  l'esprit  quitte  le  corps,  ces  causes 
matérielles  soot  éloignées  et  l'esprit  reste  libre. 

D... — ^Les  esprits  arrivent-ils  à  une  telle  pi^- 
fection  qu'ils  perdent  le  souvenir  d'avoir  vécu  sur 
la  terre? 

R...  —  Les  hommes  deviennent  si  Agés,  qu'ils 
oublient  ou  perdent  le  souvenir  de  leur  jeunesse. 

D... — Les  esprits  conservent-ils  une  certaine 
forme? 

B...  — Sans  doute,  leur  personnalité  individua- 
lisée ne  se  perd  jamais  ;  ce  sont  des  êtres  déliés  et 
aériens  qui  se  meuvent  à  volonté,  etqui^  par  l'on- 
dulation de  l'atmosphère  donnent  et  reçoivent  des 
impressions  entre  eux  de  la  même  manière  que  le 
son  se  propage. 

D...  —  Quelle  religion  est  la  vraie  ou  la  véri- 
table? 

R...  — Aucune  n'est  parfaite,  mais  l'Eglise  ca- 
tholique romaine  approche  le  plus  de  la  vérité. 

Les  questions  et  les  réponses  qu'on  vient  de  Ure 
se  rapportent  trop  à  celles  contenues  dans  les  Arca- 
nes de  k  vie  future  dévoilés  pour  que  nous  n'en 
admettions  pas  l'ensemble,  quoique  les  détails 
soient  un  peu  obscurs  et  manquent  de  logique,  sur- 
tout les  deux  demi^^  réponses.  Si  l'Ame  ne  rece- 

47. 
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vait  sa  forme  et  ses  sensations  qu'au  moyen  d'on- 
dulations atmosphériques,  agissant  mécanique- 
ment elles-mêmes,  nous  ne  voyons  pas  où  serait  sa 
liberté  d*ètre,  ce  qu'elle  voudrait  et  où  elle  vou- 
drait. 

Si  la  religion  catholique  romaine  est  la  moins 
imparfaite  des  religions,  c'est  donc  qu'elle  est  la 
plus  parfaite,  et  en  quoi,  si  ce  n*est  dans  sa  mise  en 
scène  ?  Car  la  religion  catholique  romaine  n'est 
pas  une  religion,  c'est  une  mise  en  scène  de  prati^ 
ques  diverses,  appliquées  à  l'enseignement  du 
Christ,  et  aux  révélations  bibliques.  Tout  ceci 
nous  prouve  une  fois  de  plus  que  les  esprits  répon- 
dent chacun,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  le  sens 
de  leur  croyance. 

Âlph.  Cahagnbt. 


TABLES  PROPHÈTESSES. 

Nous  donnons  connaissance  à  nos  lecteurs  de  l'ex- 
périence suivante,  qui  nous  est  communiquée  par 
notre  correspondant  de  Rouen.  Ce  n'est  pas  la 
seule  en  ce  genre  dont  nous  ayons  été  entretenu  ; 
si  nous  ne  les  avons  pas  publiées  jusqu'à  présent, 
c'est  que  ces  manifestations  sont  trop  connues  de 
tout  le  monde,  que  par  conséquent  il  est  inutile  de 
leur  sacrifier  une  page  qui  peut  servir  plus  utile- 
ment à  traiter  une  autre  question. 
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Des  brochures  écrites  dans  le  but  de  démoatrer^ 
propager;  ou  nier  et  combattre  ces  manifestations, 
paraissent  tons  les  huit  jours.  Chacun  des  auteurs 
qui  traite  la  question  se  renferme  dans  ses  expé- 
riences individuelles,  comme  si  personne  ne  fesait 
la  même  chose,  ou  se  retranche  derrière  des  argu- 
ments de  son  goût,  comme  si,  en  arguments,  le  plus 
gros  était  le  plus  fort. 

Aucun  ne  remonte  à  la  source  du  point  de  dé- 
part de  ces  manifestations,  qui  est  la  publication 
du  tome  1*'  des  Arcanes  de  la  vie  future^  traduit 
en  1848,  en  Amérique;  aucun  ne  dit  qu'il  a  lu  cet 
ouvrage,  tout  en  répétant  mot  pour  mot  ce  qu'il 
contient  à  l'égard  des  facultés  que  possèdent  les 
esprits  de  communiquer  avec  les  hommes  de  la 
terre.  Aucun  ne  dit  que,  pour  ces  révélations,  on 
nous  a  jeté  la  pierre,  insulté,  traité  de  fou,  excom- 
munié, etc.,  etc. 

Aucun  ne  dit,  qu'hier  encore,  on  ne  voulait  pas 
concéder  à  nos  somnambules-magnétiques  la  fa- 
culté qu'on  accorde  à  des  morceaux  de  bois,  aujour- 
d'hui, de  répondre  à  toutes  questions  plus  ou  moins 
obscures  et  métaphysiques. 

Aucun  ne  dit  que  \oilà  67  ans  que  Mbsmbr  nous 
a  dévoilé  l'agent  nécessaire,  en  ce  jour,  à  la  mani- 
festation de  ces  phénomènes. 

Aucun  ne  dit  que,  plus  de  deux  mille  volumes, 
traitant  desdits  phénomènes  les  plus  curieux  pro- 
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diUto  par  cet  agent»  sont  renfermés  dans  la  bibiîo- 
tbèqae  magnétique. 

Aucun  ne  dit  qu^  voilà  cent  ans  que  le  roi  des 
eitatiques,  Emmanuel  Swbdbnboeg,  nous  a  ré- 
vélé les  lois^  les  usages  et  les  facultés  de  ces  esprits 
terra$c0'spiritualisésy  qui  viennent  nous  prouver 
aujourdH^ui  par  de  bizarres  manifestations,  que  ce 
révélateur  n'était  pas  auss^i  fou  qu'on  l'a  cru,  et 
qu'il  n'a  nullemient  puisé  dans  le  domaine  de  son 
imagination  les  haqtes  notions  qu'il  nous  a  données 
sur  les  lois  qui  régissant  le  monde  spirituel. 

Presque  tous  ces  auteurs,  au  contraire,  donnent 
le  coup  de  pied  de  l'âne  au  somnambulisme,  ac- 
ceptenti  pour  les  besoins  du  moment,  l'agent  ma- 
gnétique, et  se  posent  en  révélateurs  et  en  histo- 
riens de  la  vie  spirituelle. 

Chacun  traite  de  eeugion  selon  son  culte,  de 
PHiLosoPHiB  sel<m  ses  mœurs,  et  de  métaphtsiqub 
selon  son  génie. 

Chacun  dit  ne  faire  qu'apparaître  sur  la  scène, 
sa  brochure  en  main,  promettant  un  ouvrage  plus 
important,  traitant  à  fond  la  question  philosophico- 
religieuse  de  ce  monde,  ou  traitant  de  la  question 
magico-physique,  comme  «Iles  n'ont  pas  encore  été 
traitées  par  personne. 

Chacun  groupe  autour  de  lui  et  de  son  médium 
des  disciples  qui  étudient  selon  la  proposition  du 
maître,  se  prosternent  selon  l'autel  et  sont  couver 
tis  selon  les  temps. 
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^  Nous  ne  nous  récrions  pas  contre  ces  cercles  in- 
finis de  révélateurs^  puisque  ce  sont  autant  de  frè- 
res en  Charenton  qui  marchent  du  même  pas  que 
nous  vers  cet  hospice  où  ils  nous  envoyaient  senl 
hier  ;  mais  nous  voudrions  seulement  qu'un  peu 
plus  de  pudeur  littéraire  y  présidât,  et  qu'une 
étude  plus  philosophico-métaphysique  les  dirigeât. 

ÂLP.  Cahagnet. 

Voici  le  Tait  qui  nous  est  commaniqué  : 
Monsieur  Cahagnet, 

Il  y  a  quelque  temps,  chez  une 

personne  de  ma  connaissance,  où  l'on  s'occupe 
chaque  semaine  de  faire  tourner  une  table,  les 
questions  suivantes  furent  adressées-:  Dans  com- 
bien de  temps  Mme  B.  accoucbera-t-elle?  Un  coup 
fut  frappé  pour  réponse.  Dans  combien  de  jours, 
eontinua-t-on  (pensant  que  le  mot  temps  n'était 
eiplicableqne  pard  es  représentatifs  matériels).  La 
faible  frappa  vingt-et-un  coups.  A  quelle  heure  ? 
Cinq  coups  furent  frappés.  Estrce  du  matin  ?  Un 
coup  nous  dit  oui.  Sera-ce  un  garçon?  Silence. 
,  Sera-ce  une  fille?  Un  coup  pour  oui.  Un  procès- 
verbal  fut  aussitôt  fait  et  signé  par  les  personnes 
présentes.  Le  81  du  même  mois,  le  domestique  de 
Mme  B...  vint  annoncer  que  cette  dame  était  ac- 
r^uchée,  à  5  heures  du  matin,  d'une  fille,  juste 
après  21  jours  ,  <;omme  la  table  l'avait  annoncé. 
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Je  cùnnais  les  penoones  qui  assistaient  à  cette 
séance  ;  ce  n'est  qu'après  qu'elles  se  furent  con-^ 
vaincues  par  une  foule  de  questions,  qui  toutes 
ont  obtenu  des  réponses  d'une  grande  précision, 
qu'on  adressa  celle  que  je  viens  de  vous  citer. 

Cette  séance  détruit  l'argument  d'une  grande 
partie  des  auteurs  qui  traitent  cette  question,  en 
disant  que  les  réponses  faites  par  les  tables  ne  sont 
qu'un  effet  de  transmission  de  pensées  des  person- 
nes qui  lennent  la  ehatoe.  S'il  en  était  ainsi,  ce  se- 
rait de  la  prescience,  et  cette  (acuité  n'est  pas  en-  * 
core  reconnue  chez  l'homme. 

Cheeubl  (dit  Lambbbt), 
Z,  rue  de  (^Hétre-St-Nicaise  (Rouen). 


MÉDICATION  D'UN  MORT. 

M.  Bavet,  marchand  ébéniste,  place  de  l'Eglise 
à  Argenteuil,  était,  depuis  une  douzaine  d'années, 
affecté  d'an  écoulement  à  la  jan^,  causé  par  un 
coop  qu'il  avait  reçu  en  cet  endroit  en  jouant  avec 
un  camarade.  Pendant  ce  long  laps  de  temps , 
M.  Ravet  n'épargna  riw  pour  feraier  cette  plaie 
qui,  commeon  doit  le  penser,  devait  le  gèoer  beau- 
coup dans  son  travail»  Il  employa,  sans  obtenir  de 
soulagement,  tous  les  remèdes  qui  lui  furent  con- 
seillés. Une  nuit ,  pendant  un  demi-sommeil,  ce 
niaosieur  eut  l'apparition  de  son  frère»  décédé  de- 
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pais  quelques  années,  qni  lai  dit  brièTement  ces 
mots  :<x  Applique  de  Técorce  desaaie  sur  ta  jambe, 
si  tu  veux  Être  guéri.  » 

Dans  une  visite  que  me  rendit  ce  jeune  homme 
il  me  conta  ce  qu'il  nommait  son  rêve,  et  me  de 
manda  s'il  devait  y  ajouter  foi.  Je  lui  répondis 
qu'à  sa  place  je  n'aurais  pas  attendu  un  jour  pour 
me  conformer  à  cette  prescription.  Mais,  me  dit 
M.  Ravet,  quel  bien  peut  me  faire  de  Técorce  de 
bois?  Le  bien  que  toutes  choses  produisent,  lui 
répondis-je,  lorsqu'elles  sont  bien  appliquées.  L'é- 
corcede  saule  est  d'une  nature  très-humide  ;  vous 
savez  que  cet  arbre  a  été  adopté  symboliquement 
comme  représentatif  des  pleurs  ;  votre  jambe,  par 
la  nature  de  sa  plaie,  est  également  une  pleureuse  ; 
il  peut  se  faire  qu'il  en  résulte  du  bien  pour  elle. 

M.  Ravet  mit  sur  sa  jambe,  pendant  quelques 
semaines  seulement,  Técorce  conseillée,  la  renou^ 
vêlant  chaque  jour,  et  en  ce  moment  il  est  complè- 
tement guéri. 

Une  telle  guérison,  obtenue  par  le  conseil  d'un 
mort,  éveilla  chez  ce  studieux  artisan  le  besoin  de 
connaître  comment  les  morts  sont  de  meilleurt 
médecins  que  les  vivants.  Aussi,  dans  une  autre 
visite  que  me  rendit  M.  Ravet,  m'adressa-^^tl  cent 
questions  diverses  sur  ce  phénomène.  Je  lui  ré* 
pondis  ainsi  :  faites-moi  le  plaisir  de  rester  pai- 
siblement quelques  minutes  sur  ce  siège  et  de  me 
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laisser  vous  fixer  pendant  ce  temps  ;  vons  saurez 
ou  vous  ne  saurez  pas  ensuite  comment  cela  est  pos- 
sible. 

Quelques  minutes  après,  M.  Ravet  accusa  ne 
pouvoir  ouvrir  les  paupières;  à  partir  de  ce  moment 
il  prit  place  sur  les  bancs  de  Técole  du  monde  spi- 
rituely  et  sut  ce  qu'il  désirait  savoir,  tout  en  m'ap- 
prenant  a  son  tour  également,  dans  ses  sommeils 
ultérieurs,  bien  des  choses  que  je  ne  connaissais 
pas  plus  que  lui.  Voici  un  résumé  de  quelques-uns 
de  ces  sommeils. 

l""  FAIT.  —  Le  frère  de  M.  Ravet  se  présente 
à  sa  vue,  couché  dans  le  lit  où  il  était  décédé;  son 
air  souffrant  affecta  notre  lucide  jusqu'au  point  de 
pleurer  comme  le  jour  où  il  lui  donna  le  dernier 
baiser  fraternel  ;  mais,  par  un  brusque  revers  de 
ces  états  indéfinissables,  le  lucide  sourit  aussitôt 
en  me  disant  :  «  Oh  !  mon  Dieu  !  mon  frère  vient 
de  me  dire,  en  s'asseyant  sur  son  lit  et  riaiu  de  bon 
cœur^  pourquoi  pleures-tu  donc,  malheureux  !  Ne 
sais-tu  pas  que  c'est  pour  rire  que  je  me  présente 
ainsi  devant  toi,  et  que  je  ne  suis  pas  plus  mort 
que  toi-même  ;  allons  réjjuuis-toi,  au  contraire,  et 
ne  pleure  pas  ainsi.  » 

2*  FAIT.  —  Un  jeune  enfant  se  présente  au  lu- 
cide, sonnant  de  la  trompette  à  son  oreille  au  point 
de  l'agiter  beaucoup.  M.  Ravet  ne  connaît  pas  cet 
enfant,  de  la  présence  duquel  j'ai  de  la  peine  à  le 
débarrasser. 
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Trois  jours  après  cette  séance,  M.  Raret  se  res- 
soutint  parfaitement  de  cet  enfant  qui  est  décédé 
depuis  quelque  temps,  et  qui,  étant  sur  la  terre, 
l'agaçait  ainsi  avec  sa  trompette,  de  laquelle  il 
sonnait  toute  la  journée. 

M.  Ravet  a  Favantage,  comme  mon  premier  ex- 
tatique Binet,  de  se  souvenir  de  ce  qu'il  Voit,  fait 
et  entend  pendant  ses  sommeils. 

3*  FAIT.  —  Le  lucide  désire  roir  sa  mère  qui  est 
morte,  lui  étant  en  bas  Age.  Une  femme  se  présente 
â  lui  fugitirement  ;  il  ne  peut  obtenir  la  certitude 
que  c'est  sa  mère  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  è  l'é- 
gard de  son  père,  existant  encore  sur  la  terre,  qui 
se  présente  à  son  fils  sans  ayoir  été  demandé. 
H.  Ravet  ne  peut  revenir  de  Tétonnement  qu^l 
éprouve,. car  ce  n'est  pas  un  seul  personnage  qu'il 
Toit  ainsi  devant  lui  dans  la  personne  de  son  père, 
mais  bien  cinq  individus,  dont  quatre  sont  sortis 
du  premier,  qui  est  bien  son  père  tel  qu'il  le  voit 
journellement.  Ces  quatre  dédoublements  sor- 
tis par  le  c6té  de  l'être  apparu  sont  rangés  sur 
une  seule  ligne,  offrant  à  l'œil  une  diminution  pro- 
portionnée de  corpulence  et  d'Age,  jusqu'à  atteindre 
la  corpulence  d'un  jeune  homme  Agé  au  plusse  vingt 
ans.  (Le  père  de  M.  Ravet  a  60  ans  pr^entement.) 
Ces  cinq  personnages  semblent  être  tous  distancés 
l'un  de  l'autre  par  une  dizaine  d'années ,  et,  ce 
qui  est  le  plus  surprenant  pour  le  lucide,  c'est  que 
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chacon  a  une  physionomie  eo  rapport  aTecaoo  âge^ 
de»  habillements  et  des  monvements  différents,  ce 
qoi  constitue  bien  cinq  êtres  Tirant  d'une  existence 
particulière  et  individualisée  dans  chacun  d'eux. 
Ce  phénomène  prouve  au  lucide  que  Thomme  peut 
être  YU  ainsi  à  tous  les  âges  de  son  existence  ter- 
restre» comme  je  l'ai  déjà  avancé  plusieurs  tm^ 
mais  dont  j'étais  loin,  en  ce  moment,  d'attendre  et 
de  provoquer  une  preuve  nouvelle. 

4*  FAIT.  —  Un  ami  du  lucide,  décédé  égale- 
ment depuis  quelque  temps,  vient  lui  rendre  visite 
et  lui  parait  être  heureux. 

De  ces  études  nous  passons  à  celles  des  vues  à 
distance,  des  voyages  dans  les  espaces,  de  l'objec- 
tivité de  la  parole,  etc.,  etc.  M.  Ravet  voit  selon 
son  désir  tous  les  lieux  vers  lesquels  il  porte  sa 
pensée  ;  mais  il  ne  peut  se  rendre  compte  comment 
il  traverse  les  corps  opaques  sans  aucune  résistan- 
ce, ni  comment  il  nage  dans  l'espace  sans  appui, 
au  point  d'admirer  le  beau  mécanisme  de  la  rota- 
tion de  la  terre,  qui  se  meut  à  ses  yeux  an-dessua 
de  sa  tête.  Il  ne  peut  non  plus  s'expliquercomment 
il  voit  l'objectivité  de  b  parole,  surtout  à  un  ins- 
tant où,  pour  stimuler  sa  lucidité  sur  une  autre 
question  que  je  lui  adressais,  je  lui  fois  un  peu  de 
musique  et  au  moment  où,  en  chantant,  je  pro- 
nonce le  mot  Paiais;  il  me  voit  tout4-coup  ou- 
vrant la  bouche  qui  se  transforaiê  instantanément 
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en  uopalais  asiatique^  enrichi  des  plos  somptueux 
décors  qu'il  ait  vos;  ce  palais  est  habité  par  des  per- 
fonnages  de  haute  distinction^  qai  ne  s'opposent  nnl 
lementè  ceqn'il  entre  dans  ces  lieux^  les  visite  en 
tons  les  senset  en  prenne  nne  impression  favorable. 
8^  FAIT.  —  Ponr  m'assnrer  de  la  régalante 
de  sa  lucidité,  je  le  prie  de  demander  l'appa- 
rition de  Swedenborg  ;  en  même  temps  je  prie 
paiement  ce  bon  esprit  d'apparaître  an  hicide 
afin  de  le  diriger  dans  nne  voie  sûre.  A  peine  cette 
demande  est  formulée  que  le  lucide  reste  stupéfait 
devant  le  tableau  grandiose  et  majestueux  qui 
8*oflre  à  ses  yeux.  Il  dit  voir  dans  ^immensité  un 
groupeinnombrable  d'hommes  entourantSweden- 
borg  qui  leur  enseigne  quelque  arcane  du  monde 
céleste,  sans  doute.  Cet  esprit  lui  apparaît  rayon- 
nant d'une  lumière  qu'il  peut  à  peine  fixer,  et 
couvert  de  vêtements  d'une  grande  richesse.  Le 
premier  cerde  qui  Tentoure  lui  semble  être  com- 
f«ié  ie  nia  etiligaitams  de  fan»  rangs,  retenant 
la  foule  qui  fait  quelques  efforts  pour  apivocher 
plus  près  de  l'orateur  afin  d'entendre  sa  parole.  Le 
lucide  s'écrie  :  oh  I  quel  homme  que  ce  Sweden^- 
bocg  I  U  ne  ressenble  pas  au  portrait  que  j'en 
ai  fu  cbes  vous.  Est-ce  qu'on  pMt  peindre  ou 
doMBer  de  telles  figures,  des  lumières  et  des  vé- 
«tmeotpausn  respleadiooauts  de  beauté  ?. . .  Je  peux 
»  «ffinMT  que  icet  esprit  est  eatouié  d'une  bien 
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grande  Yénération  aa  ctel!...  Le  lucide  ae  dit.ètre 
retena  à  une  grande  distance  de  ce  beau  groupe 
par  l'efTet  d'une  inQuence  qu'il  ne  peut  apprécier, 
mais  qu'il  croit  provenir  du  grand  respect  que  lui 
inspire  cequil  voit  en  ce  moment*. •• 

M.  Bavet  est  un  artiste  dans  son  état  d'ébé- 
niste, homme  d'un  jugement  calme  et  sain,  aimé 
de  tous  ceux  qui  le  connaissent,  comme  possédant 
une  grande  délicatesse,  incapable  de  s'abaisser  an 
r6le.de  conteur  et  encore  moins  de  fausser  ses  lo- 
giques observations  par  des  fantaisies  de  l'ordre  de 
celles  que  je  viens  de  citer.  Je  crois  donc  à  sa  sin- 
cérité, d'autant  plus  qu'elle  est  en  rapport  avec 
nos  études  qu'il  ne  connaît  pas  à  ce  point....  J'ai 
rencontré  dans  ce  lucide  le  phénomène  de  ne  pou- 
voir obtenir  aucune  notion  sur  ce  que  je  lui  de- 
mande, il  étudie  pour  lui  seul.  Je  l'écoute  et 
j'écrist 

Je  donnerai  une  suite  à  ces  études. 

Âlph.  Gahagnbt. 


RECHERCHES  DE  FRANKLIN. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante,  dont  nous  don- 
nons connaissance  avec  plaisir  à  nos  lecteurs,  en  oe 
qu'elle  certifie  le  parfait  accord  qu'il  peut  y  avoir 
entre  les  lucides  dans  une  étude  quelâ>nque;  lu- 
cides et  magaétîstesqui  sont  inconnus  les  uns  aux 
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Mtreu  etipiî  opèrent  à  des  temp»  éloigaés  lemiiB 
des  avtreB.  Voici  la  lettre  dont  nous  parlons  : 

Fécamp,  19  février  1854. 
Cher  Monsieur  Gahagnet^ 

<K  Je  viens  de  lire  le  troisième  volume  des  Ar- 
canes 9  que  mou  ami  M.  Vittecoq  m'a  prêté.  L'ar- 
ticle :  Voyage  aux  pôles  m'a  rappelé  un  semblable 
voyage  que  je  fis  faire  à  un  jeune  homme  som- 
nambule actuellement  à  Paris.  Réuni  à  un  certain 
nombre  de  personnes,  je  magnétisais  ce  jeune 
homme  pour  juge  rs'il  éprouverait  une  sensation  de 
froid  en  set  ransportant  dans  des  climats  glacés.  Je 
le  dirigeai  vers  la  mer  glaciale;  mon  attente  ne  fut 
pas  trompée,  car  bientôt  il  sentit  l'action  frigori- 
fique de  ces  régions,  et  je  fus  obligé  de  le  réchauf^ 
fer  (magnétiquement  parlant).  L'idée  de  Franklin 
me  vint  tout  à  coup.  Je  n'avais  aucun  détail  sur 
lui,  je  savais  seulement  qu'on  était  à  sa  recherche. 
Ceci  se  passait  au  commencement  de  4858.  Deux 
mois  p!us  tard,  j'écrivis  à  M.  Hébert  de  Gamay 
pour  lui  soumettre  cette  expérience  et  lui  donner 
de  la  publicité»  puis  me  donner  en  même  temps 
quelques  renseignements  sur  Franklin  ;  ce  mon- 
sieur ne  jugea  pas  à  propos  de  me  répondre. 

a  Voici  à  peu  près  ce  que  je  lui  disais  au  sujet 
de  cette  expérience  : 

«  Ayant  envoyé  mon  lucide  à  la  recherche  de 
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sir  John  Ffanklin,  ce  sujet  me  dit^  après  quelques 
minutes  de  recueillement  :  je  le  vois,  et  il  m'en  fit 
le  portrait  suivant  :  Il  peut  avoir  45  ans  (1),  yeux 
bleuS;  nez  droite  bouche  moyenne,  cheveux  blonds, 
barbe  blonde  sous  le  menton,  bonne  corpulence, 
*taille  d'environ  1  mètre  80  centimètres  ;  il  parle 
peu  français.  A  c6té  de  lui  se  trouve  un  nommé 
Creorges,  ayant  de  gros  favoris  noirs. 

«  J'engageai  le  lucide  à  lier  conversation  avec 
lui;  il  me  répondit  que  le  capitaine  lui  demandait  si 
sa  femme  était  encore  vivante,  en  ajoutant  qu'on 
parviendrait  è  le  délivrer.  Je  lui  fis  demander 
quelques  détails  sur  les  événements  qui  avaient 
contribué  à  son  séjour  dans  ces  lieux,  et  sur  sa  po- 
sition. Voici  ce  que  me  répondit  le  somnambule  : 

<c  Le  navire  qui  les  portait,  après  avoir  perdu 
ses  ancres,  et  ses  mâts  ayant  été  cassés,  s'est  heurté 
contre  d'énormes  bancs  de  glace,  par  70  degrés 
de  latitude.  Il  se  sont  sauvés  dans  une  chaloupe  en 
se  frayant  un  passage  à  travers  les  glaces  an  moyen 
de  grands  bâtons.  L'événement  est  arrivé  dans  le 
mois  de  mai.  Ceux  qui  ont  pu  se  sauver  sont  au 
nombre  de  douze.  Ils  sont  arrivés  sur  des  rochers 
munis  de  trois  paniers  de  vivres;  ces  paniers  sont 

(4)  n  y  a  quelque  divergence  entre  le  signalement 
donné  par  Adèle  et  celui  donné  par  ce  lucide,  ce  qui  prouve 
que  si  nous  nous  entendons  sur  les  vérités  nous  ne  nous 
fn  tendons  pas  sur  les  erreurs. 
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carrés  et  couverts  ;  je  n'en  ai  pas  fu  de  semblables 
en  France.  Ils  ont  marché  pendant  trois  mois  ei 
dix  joars,  s'arrètant  dans  divers  villages  ;  actaelle- 
ment,  janvier  1853,  ils  sont  an  Groenland,  oii  ils 
travaillent  pour  gagner  leur  vie  chez  la  peuplade 
parmi  laquelle  ils  sont.  Ils  habitent  une  hutte  con- 
tenant cinq  à  six  lits  ;  ils  ont  l'intention  de  reve- 
nir par  le  même  chemin.  Les  habitants  de  ce  pays 
sont  très-couverts.  Je  vois  beaucoup  d'animaux 
féroces,  tels  que  des  ours  blancs  qui  sautent  sur  la 
glace. 

«  Vous  voyez,  monsieur,  qu'il  y  a  quelques  rap^ 
ports  entre  ce  qu'a  vu  Adèle  et  ce  qu'a  vu  mon 
somnambule.  Il  me  faudrait  trop  d'espace  pour  re- 
later le  dialogue  qui  s'établit  entre  le  somnambule 
et  moi  dans  cette  séance.  I]  fallait  le  voir,  le  pauvre 
enfant,  lorsque  je  le  ramenai  dans  un  climat  plus 
doux,  s'étendre  sur  sa  chaise  en  me  disant  :  Je  me 
réchauffe  au  soleil. 

«  Les  détails  qu'il  m'a  donnés  sur  sir  John  Fran- 
klin sont-ils  vrais  ?  C'est  ce  quej*ignore,  ne  con- 
naissant ni  son  portrait  ni  son  âge.  Je  ne  sais  que 
les  dispositions  que  le  gouvernement  britannique 
a  prises  pour  envoyer  à  sa  recherche. 

«  Veuillez  agréer,  mon  cher  monsieur,  mes  sa* 
lutations  amicales, 

A.  Lbport, 
Horloger-bijùuiier.  à  Fécamp, 
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SOMNAMBULISME. 

Hecherche  S  objets  égearés, 

24  Janvier  1854. 

«  Cbtr  moosieiir  Cabagnet, 

« Si  vans  jugez  à  propos  de 

Taire  coonattre  on  fait  de  lucidité  qui  s'est  passé 
chei  nous,  en  voici  les  détails  : 

«  Vers  le  courant  de  Tété  dernier  se  présenta 
cbez  nous  une  jeune  fille,  âgée  à  peu  près  de  18  i 
49  ans  ;  elle  était  tout  en  pleurs  et  me  pria  d'avoir 
Tobligeance  d'endormir  ma  lucide  pour  la  ques- 
tionner sur  un  fait  très-sérieux.  Qu'elle  était  chez 
une  boulangère  de  la  rue  Saint-Lazare  qui  l'en- 
voyait cbez  moi  i  cet  effet.  Me  doutant  que  c'était 
pour  quelque  vol,  je  le  lui  demandai.  Sur  sa  ré- 
ponse affirmative,  je  lui  répondis  que,  malgré  mon 
désir  de  lui  être  agréable  en  la  satisfaisant  sur  cette 
question,  je  ne  faisais  pas  ce  genre  d'expérience. 
Après  bien  des  si  et  des  quoIi  je  me  décidai  enfin, 
et  la  laissai  seule  avec  ma  lucide.  Lorsque  ses 
questions  furent  résolues  eHe  partit  bien  vite  afin 
de  vérifier  si  ce  qui  lui  avait  été  dit  était  exact.  Le 
jour  même  j'eus  la  satisfaction  d'apprendre,  d'elle 
et  de  sa  mattresse,  qu'il  s'agissait  d'un  couvert 
^rdu,  et  qu'à  cet  effet  ma  lucide  lui  avait  donné 
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les  détaik  dont  voici  le  résumé  :  Je  vois  la  cailler 
i  tel  endroit,  mais  pour  quant  k  la  foarchette  je 
ne  peu  la  voir.  Rentrée  chez  elle,  la  mattreiie 
loi  dit  :  Eh  I  bien,  que. vous  a  dit  la  lucide?  — 
Elle  m'a  fait  la  réponse  (précitée).  La .  maîtresse 
s'empressa  d'aller  elle-même  vérifier  le  fait,  et  eut 
la  satisfaction  de  voir  qu'il  était  eiact. 
«Toatàvonsy 

a  BOUDOT.  » 

15,  Rve  des  Martyrs.  . 


ÂPPABITION. 


M.  Lejeune,  de  Passj,  nous  communique  le 
procès- vcrval  suivant,  qui  atteste^  comme  nous 
l'avons  annoncé^  que  tous  les  magnétistes  ainsi  que 
tous  les  lucides  sont  aptes  à  faire  des  apparitions  ; 
seulement  il  y  a  faire  et  bien  faire.  L'apparition 
suivante  nous  prouve  que  ceux  qui  prennent  la 
charge  sur  la  terre  d'instruire  les  hommes^  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  instruits,  après  leur  spiritua- 
lisation,  sur  leur  état  présent.  Qui  peut  moins 
qu'un  prêtre  ne  pas  croire  à  cet  état,  qui  n'est 
nullement  celui  des  damnés  ou  des  élus,  mais  bien 
une  continuation  de  l'état  terrestre?  Aussi  ne 
sommes- nous  pas  étonnés  d'entendre  celui  que  la 
lucide  de  M.  Lejeune  fait  apparaître,  ne  pas  croire^ 
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â  M  spiritualiflationy  et  ne  la  reconnaître  qne  par 
œ  que  loi  en  dit  son  ex«enfant  de  cboenr^  M.  Le- 
jenne. 

Ceci  parittra  înadmiwible  ;  cependant  nous  m- 
iKM»  par  ces  mêmes  hommes  qne  le$  grands  se 
roHi  baissés  et  l$s'  petits  élevés.  Les  savants  con- 
fondus et  les  ignorants  éclaîrés  f 

Nons  ne  tenons  â  faire  ressortir  de  l'apparition 
suif  ante  qne  Vuniformité  qui  semble  présider  à  ce 
genre  d'études. 

€  Monsieur  Gahagnet^ 

<  Frère  en  Dieu^ 

«  Je  vous  adresse  le  feible  procès-verbal  suivant 
pour  que  vous  en  fassiez  l'usage  que  vous  jugerez 
convenable.  » 

AFFAMinOIC  DB  M.  YACRBIII  FAE  m"*  ANATOUB, 
SOnfAMBULB. 

D...  Demandes  M.  Vacreme: 

B...  Le  voilA. 

D..«  DoBMB-moi  son  signalement  exact. 

R*-  Signalement  exact. 

D...  Voyez  quelle  était  sa  profession. 

R...  (Après  bien  des  recherches.)  Je  ne  peux  la 
voir* 

D...  Demandez-la  lui. 

R...  Il  me  répond  que  je  cherche  à  le  deviner* 
pm  il  se  met  à  ôëi^ 
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]>•••  laintei  pour  qu'il  TOiig  la  im. 

U...  Il  rit  toQJoon  ;  ii  éMt  donc  bM  gaiéeit 
lK>Bioie,  il  ne  fait  qae  rire. 

D...  C'est  vrai  qa'il  était  très-gai  ;  maïs  eon- 
Mtt-il  sa  posHiofi  ? 

R...  Oiri. 

D...  Sait-il  ((u'il  est  mort? 

R..  Itme  dit  qu'il  n'est  pas  mort,  et  tl  mêle 
soutient;  quel  c^dle  d'homme  ( 

H...  Ditçr^ui  que  je  prie  Dieu  de  lui  accorder 
la  faveur  de  connaHre  son  état  ? 

R...  Après  quelques  instants  de  silence  absdu, 
la  lucide  dit  que  cet  homme  lui  répond  t  Ah  !  je 
comprends  à  présent. 

D...  Il  voit  bien  que  je  ne  lui  veux  pas  de  mat? 

R...  Oh!  non,  c'est  par  vous  qu'il  a  compris 
eon  état. 

D...  Voyez  à  quoi  il  s'occupait  le  dimanciie: 

R...  La  lucide  le  suit,  le  voit  entrer  à  l'églîsé 
et  s'écrie  :  Tiens  !  il  était  curé  et  ii  ne  voulart  pas 
me  le  dire. 

D. . .  Demandez-lui  s'il  me  connâtt? 

R...  Il  me  répond  que  vous  étiez  son  enfant  de 
chœur. 

D...  Pourrait-il  m'instruire  sur  les  usages  spi- 
rituels ? 

R...  Il  dit  que  vous  en  savez  plus  long  que  lui 

là-dessus. 
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D...  Cependanty  de  son  mant  sur  la  terre,  il 
passait  pour  être  très-instniit  et  poar  posséder  le 
pouvoir  de  détourner  les  orages.  Croyait-il  à  sa 
profession  ? 

R...  Pas  trop;  il  me  prie  an  contraire  de  voos 
dire  de  m'endormir  souvent  afin  de  converser  en- 
semble sur  l'état  où  il  se  trouve;  il  voudrait  que 
vous  l'instruisissiez  à  ce  sujet,  vu  qu'il  se  trouve 
toutdrÀle^  etc.,  etc. 

Il  y  a  35  ans  que  cet  homme  est  spi^tualisé, 
et  depuis  ce  temps  il  a  sans  doute  vécu  dans  un 
état  d'indécision  et  indéfini^  puisqu'il  ne  croyait 
pas  avoir  quitté  la  terre  •  Dans  les  séances  suivantes 
il  s'entretint,  avec  la  lucide,,  de  sa  profession  pas- 
sée et  la  blâma  beaucoup,  ainsi  que  la  confession 
qui,  lui  dit-il,  n'est  qu'un  moyen  de  savoir  ce  qui 
se  passe  dans  le  monde;  à  Dieu  seul,  lui  dit-il, 
appartient  le  droit  de  connaître  et  de  juger  les 
fautes  des  honunes.  '. 

Je  ne  veux  point  charger  ce.  procèsrverbal  de 
mille  et  un  détails  qui  ont  un  intérêt  privé,  ne  pou- 
vant être  publiés. 

Signé  :  Lbjbuiœ, 
Rentier,  29,  rue  Franklin^  à  Pnssy. 
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MAGIE. 


M.  Charles  Renard,  de  Rambouillet,  nous  avait 
adressé,  lors  de  la  publication  de  la  Magie  ma- 
gnétique j  la  lettre  suivante  que  nous  n'avons  pu 
intercaler  en  appendice  à  cet  ouvrage  ;  mais  ne 
voulant  pas  laisser  dans  nos  cartons  les  studieuses 
réflexions  qu'elle  contient ,  nous  pro6tons  de  la 
latitude  que  nous  offre  cette  livraison  pour  en 
donner  connaissance  à  nos  lecteurs. 

a  Mon  bon  frère  en  Dieu, 

<c  La  magie,  ou  le  magnétisme 

à  sa  plus  haute  expression  y  a  lieu ,  surtout  pour 
les  faits  grandioses,  au  moyen  des  esprits.  Celui  qui 
désirera  la  pratiquer  doit,  étant  seul  et  tranquille, 
évoquer  un  esprit  décédé  qu'il  a  connu  dans  ce 
monde  pour  un  honnête  homme  et  bienveillant. 
S'il  a  été  ami  on  parent  avec  lui,  cela  n'en  vau- 
dra que  mieux.  L'évocation  faite  mentalement, 
on  devra  dire  aussi  mentalement  :  un  tel,  mon 
ami,  etc..  etc.  Si  vous  êtes  présent  près  de  moi, 
ou  en  moi,  veuillez,  je  vous  prie,  m'en  donner  un 
signe  soit  dans  mes  membres,  soit  autrement.  On 
devra  avoir  une  grande  volonté  et  un  désir  très- 
ardent  dans  révocation  et  les  demandes,  sans  pour 
cela  avoir  oucune  pensée  impérieuse  à  ce  sujet  ; 

<9. 
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ce  serait  le  moyen  de  ne  pas  réussir.  Continuez 
cette  évocation  plusieurs  jours  de  suite;  peu  i  peu 
l'esprit  évoqué  sera  plus  intime  avec  vous  et  des 
signes  vous  seront  donnés.  Voue  pouvez  alors,  pour 
ramener  un  matérialiste  à  ces  croyances,  opérer 
des  faits  remarquables,  sans  l'en  avertir,  dont  il 
seralûi-mème  Tinstrument...  Vous  pourrez  aussi 
opérer  des  guérisons  instantanées  par  ce  moyen. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  qu'il  ne  faut 
jamais  vouloir  opérer  mal  ni  par  vanité. 

«  J'ai  réussi  dans  ces  expériences ,  quoique 
n'ayant  que  peu  de  loisir.  Les  signes  sont  :  un  bras 
levé  sans  votre  volonté,  ou  des  sensations  inusitées 
qui  prouvent  la  présence  de  l'esprit. 

«  Si  l'on  a  du  décédé  un  anneau  ou  un  bijou 
quelconque  qu'il  aura  aimé,  cet  objet  aidera  à  la 
conjonction  de  l'etprit  avec  vous.  L'on  peut  ausai 
évoquer  en  toute  sécurité  l'esprit  qui  doit  être 
votre  complément  dans  l'état  spirituel;  si  cet 
esprit  est  décédé,  il  sera  content  de  votre  appel. 
Serves-vous  toujours  du  même  esprit,  n'en  chan- 
gez pas;  il  vous  rendra  tous  les  services  possibles, 
vous  mettra  même  en  extase,  et  sera  votre  guide 
dans  les  régions  spirituelles. 

«  Il  n'est  rien  de  plus  simple  que  les  moyens 
magiques  de  la  volonté,  un  bon  désir  et  de  la  con- 
fiance; volonté ,  désir  et  foi,  voilà  le  trine  ma- 
gique, l'opérateur  des  grandes  choses,  la  clé  des 
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régions  spiritaelles^  la  porle  on  le  degré  pour 
arriver,  dès  cette  vie,  à  la  conoaissance  de  Dieo 
et  des  esprits  dans  divers  degrés  supérieurs  ou 
inférieurs! 

«  A  Tœuvre  donc ,  mes  Frères ,  la  bonne  et 
sainte  magie  fut  refoulée  par  des  sectes  fanatiques  ! 
Des  éteignoirs  persécutèrent  les  théwrgUtes  ou 
mage$9  brûlèrent  leurs  livres,  et  la  conoaissaoce 
des  esprits  fut  perdue  I  La  science  des  correspon- 
dances, utiles  aux  opérations  magiques,  subit  le 
même  sort,  et  le  peu  qui  en  surnagea  fut  confus  et 
équivoque!  Plus  les  esprits  inférieurs  de  notre  terre 
furent  livrés  au  faux  et  au  mal,  plus  la  réaction 
infernale  l'emporta  ;  elle  ne  put  être  vaincue  que 
par  Y  ange  de  la  face  (l'aspect  du  Seigneur). 

«  Depuis  plus  de  deux  mille  ans,  la  lutte  dure 

sans  que  la  plaie  soit  cicatrisée Trouvons-nous 

heureux  que  le  bon  Swedenborg  soit  venu  nous 
éclairer!  Bienheureux  est  l'esprit  qni  réchauffe 
son  cœur  et  illumine  son  intelligence  au  flambeau 
énonciateur  de  l'illustre  extatique  Suédois  !  Béni 
soit  son  nom  et  son  existence  révélatrice  à  tout 
janaisl 

€  Prophètes,  légidateurs,  moralistes,  aucun  n'a 
laissé  autant  de  lumière.  Un  seul  de  ses  chapitres 
a  plus  de  valeur  que  tous  les  écrits  passés. 

«  Enfin,  Frère,  je  vous  invite  k  expérimenter 
de  votre  cÀté  ;  puis ,  si  vous  le  trouvez  conve- 
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nable,  voas  clorez  la  Magie  magiiéUque  par  cette 
lettre. 

«  Tout  à  vous  j 

<x  Charles  Renard.  » 

Nous  nous  permettons  d'ajouter  à  la  lettre  de 
notre  ami  les  quelques  lignes  suivantes  : 

Nous  admettons  que  la  communication  avec  les 
esprits  soit  possible  par  l'arcane  que  nous  enseigne 
M.  Renard,  etcela,  parce  que  tout  ce  que  nous  fai- 
sons en  somnambulisme  magnétique,  nous  en  dé- 
montre la  réalité  ;  et  ce  qui  se  fait  de  nos  jours,  au 
moyen  des  tables  tournâmes  y  en  est  la  déttionstra- 
tion  mathématique  ;  il  nous  a  toujours  suffi  d'ap- 
peler mentalement  un  spirituaUsé^  pour  qu'il  se 
présente  auprès  de  nous  instantanément,  et  con- 
verse avec  nos  lucides.  Cela,  cependant,  ne  nous 
prouve  pas  que  nous  puissions  nous-mêmes,  dans 
notre  état  présent,  toujours  lier  un  rapport  assez 
parfait  avec  ce  spiritualisé,  pour  bien  observer  les 
sensations  d'attouchement  des  sons,  ou  autres  dont 
parle  U.  Renard.  S'il  en  était  ainsi,  toutes  les 
personnes  vivement  pénétrées  de  la  plus  grande 
douleur  par  la  perte  d'êtres  qu'elles  ont  affection- 
nés, faisant  des  vœux,  tendant  toute  la  puissance 
de  leur  imagination  pour  saisir  au  moins  l'image 
fugitive  de  ces  êtres,  entreraient  en  rapport  avec 
eux  au  moins  accidentellement.  Je  ne  cherche  pas 
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cependant  à  détroire  la  proposition  de  mon  ami 
par  Targament  précité,  car  je  sais  qa'il  m'a  été 
dit  par  les  lucides,  que  la  puissance  des  regrets, 
réunissait  plutôt  les  cœurs  séparés  que  les  corps,  et 
que  l'interne  jouissait  de  la  vue  que  recherche 
avec  tant  d'ardeur  Texteme.  Ce  qui,  au  contraire, 
me  fait  prendre  la  proposition  de  mon  ami»  en 
considération,  c'est  que  M.  Blouet,  spiritualiste, 
qui  a  déjà  été  cité  dans  le  t6me  n  des  Arcanes^ 
m'a  assuré  entrer  en  rapport  de  la  même  manière 
avec  ce  même  frère  dont  il  sollicita  l'apparition 
d'Adèle,  et  qu'il  sentait  sa  présence  par  une  cha- 
leur dans  la  main  qui,  quelquefois,  allait  jusqu'à 
le  faire  prier  son  frère  d'en  modérer  l'action. 
M.  Blouet  tira  un  utile  enseignement  de  cette 
communication  en  demandant  a  son  frère,  chaque 
jour,  s*il  devait  ou  non  faire  des  aduitsà  la  Bourse. 
Jamais  ce  jeune  homme  ne  &t  de  mauvais  place- 
ments tant  qu'il  fût  fortement  impressionné  par 
la  chaleur  dont  je  parle.  Son  frère  est  même  venu 
plusieurs  fois,  dans  des  cas  urgents,  la  nuit,  lui 
dire  le  taux  juste  auquel  fermerait  telle  rente  le 
lendemain,  ce  qui  s'est  a  chaque  fois  vérifié. 

Un  médecin  très -distingué,  ainsi  qu'un  commis 
voyageur,  m'ont  également  assuré  avoir  été  im- 
pressionnés à  peu  près  de  la  même  manière,  par 
des  apparitions  fugitives,  ou  des  sons  inconnus,  et 


16. 
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cela^  chacun  sur  la  tombe  de  leur  épouse  que  tous 
les  deux  regrettent  amèrement. 

Si  nous  ne  rencontrons  encore  dans  ce  genre 
que  l'accident,  comme  nous  Tavons  dit  dans  la  ma- 
gie magnéUqu€j  il  ne  faut  pas  en  déduire  que  cet 
accident  ne  soit  pas  consolant  pour  celui  qui  en  est 
témoin. 

Alp.  Cahâgnet. 


SPIRITUALISATION. 

Les  mots  nécrologie  et  mort^  conviennent  si  peu 
à  nos  études,  que  nous  adoptons,  pour  Tavenir,  à 
leur  place  ceux  de  5pin(uaI(5aa'o/i  et  de  spiritualisé. 

Nous  annonçons  donc,  en  ce  jour,  à  nos  lecteurs 
que  notre  vénérable  f...  en  Dieu,  le  commandant 
Laforgue,  de  Pau,  est  spirilualisé  dix  15  décem- 
bre 1 853,  comme  nous  la  fai  t  savoir  madame  Hanre, 
sa  nièc3  toute  dévouée.  Cet  homme  de  bien  nous  a 
quittés  matériellement,  «ans  souffrance  aucune,  et 
dans  le  calme  des  âmes»  heureuses  d'abandonner 
ce  monde  d'épreuves,  de  douleurs  et  de  larmes  ! 
Tous  les  malades  et  les  pauvres  à  dix  lieues  à  la 
ronde  de  la  cellule  de  leur  bienfaiteur  sont  dans  la 
consternation. 

Depuis  deux  mois  seulement,  ce  bon  vieillard 
avait  demandé  Tassistance  d'Adèle,  qui  a  répondu 
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seloji  ses  facultés  à  son  attente  9  mais  qui  n*a  pa 
nous  le  conserver.  Il  y  a,  dans  la  vie  matérieiley 
des  points  d'arrêt  qu'aucune  puissance  ni  science 
ne  peuvent  franchir;  c'est  ce  qui  nous  est  arrivé 
dans  cette  circonstance  :  nous  nous  trouvons  assez 
heureux  d'avoir  pu  paralyser  les  souffrances  de 
ces  derniers  moments  de  la  vie  terrestre,  et  de  sa- 
voir que  notre  ami  nous  a  quittés  le  sourire  sur  les 
lèvres. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  Tapotogie  de  ce  vénéra- 
ble vieillard  ;  trop  de  cœurs  connaissent  ses  mé* 
rites,  qui  sont  bien  au-dessus  de  tout  ce  que  nous 
pourrions  en  dire.  Puisse  l'àme  de  notre  ami  jouir 
des  félicités  réservées  par  Dieu  aux  justes! 

Notre  bien  bon  et  vénérable  ami  M.  Harenger 
Pirloty  celui  qui  est  venu  à  notre  secours  pour  la 
publication  du  premier  volume  des  Arccuies  de  la 
vie  future  dévoilés ,  est  également  spirilualisé 
du  7  janvier  i854.  Hf.^  Pirlot  était  un  magné- 
tiste  de  très-anciennç  date,  qui,  jusqu'au  der- 
nier jour  est  resté  fidèle  à  Tétude  de  cette  science. 
Sa  spiritualisation  a  été  celle  d*unc  àmc  heureuse 
de  quitter  son  corps  matériel,  dont  les  forces  épui- 
sées lui  refusaient  depuis  quelque  temps  tout  se- 
cours. ' 

Elle  en  était  déjà  séparée  depuis  quelques  jours, 
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et  semblait  D*y  rentrer  qu'à  de  rares  iotenralles, 
comme  poar  y  prendre  quelque  chose  oublié,  ou 
rompre  quelque  fil  qui  Tempèchait  de  s^élever 
selon  ses  vœux. 

M.  Pirlot  n'avait  pas  fait  qu'une  étude  appro- 
fondie du  magnétisme  humain^  il  était  un  disciple 
d'HEBMÈs  assez  avancé^  non  pour  avoir  trouvé  à 
transmuer  le  plomb  en  argent^  mais  pour  Taire  des 
imations  de  pierres  précieuses  qui  Tout  fait  recher- 
cher par  les  célébrités  en  ce  genre. 

Jusqu'à  son  dernier  soupir  il  a  travaillé  à  la  re- 
cherche de  la  bien-heureuse  médecine  des  philo- 
sopheSy  et  n'est  arrivé  qu'à  en  boire  la  goutte  fra- 
ternelle que  verse  à  chacun  de  nous  la  messagère 
des  immortels  !  puisse  notre  ami  du  séjour  des  es- 
prits de  lumière,  qu*il  habite,  jeter  sur  nous  un 
regard  aussi  bienveillant  que  son  cœur  nous 
fut  bon. 

ÂLP.  Cahagnst. 


NOUVELLES  MAGNÉTIQUES. 

Depuis  que  les  évèques  défendent  aux  tables 
de  tourner,  que  les  savants  disent  qu'elles  ne  tour- 
nent pas,  que  les  médecins  veulent  administrer  des 
douches  à  ceux  qui  en  parlent,  que  les  écrivains 
disent  qu'en  tout  ceci  il  n'y  a  rien  àl  eda,  tonte 
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table  qui  tourne  ne  le  fait  que  parcequ'elle  ne 
reste  pas  en  place.  Le  magnétisme  semble  ne  plus 
être  à  Tordre  du  jour  ;  les  journaux  ^  craignant 
le  ridicule  ou  rexcommunicatton^  n'en  parlent  pas 
plus  que  du  sage  Minos.  Nous  ne  pouvons  donc 
alimenter  nos  nouvelles  à  ces  ruisseaux  taris.  Le 
Journal  du  magnétisme  et  notre  Encyclopédie 
sont  les  deux  seules  voix  qui  prononcent  encore  ce 
nom  damné.  Lecteurs,  lisez  l'un  et  Tautre  après 
avoir  fait  le  signe  de  la  croix. 

ÂLP.  Cahagnbt. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Nous  recevons  les  appréciations  suivantes  sur 
un  ouvrage  paru,  il  y  a  quelque  temps,  en  Alle- 
magne : 

Cher  et  bon  ami, 

Avant-hier  j'ai  lu,  avec  un  grand  plaisir  et  un 
à-propos  dont  je  vous  laisse  à  juger  le  mérite, 
l'extrait  suivant  de  l'œuvre  importante  du  docteur 
Jos.  Ennemoser,  intitulé  :  Le  magnétisme  dans 
ses  rapports  avec  la  nature  et  la  religion. 

Après  avoir  parlé  de  l'expansion  et  de  l'attrac- 
tion ;  de  l'influence  réciproque  que  les  êtres,  dans 
la  nature,  exercent  les  uns  sur  les  autres  ;  sur  la . 
dépendance  dans  laquelle  ils  se  trouvent  les  uns 
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vis-à-Tis  des  autres ,  dépendance  qai  varie  seloo 
Vélat  de  chaque  être»  il  parle  de  Dieu  et  de  notre 
soleil  comme  il  suit  : 

La  Yie  primordiale,  c'est  Dieu  !  car  lui  est  la  vie 
et  la  lumière  de  toute  éternité* 

La  vie  est  la  manifestation  incessante  de  Tunité 
par  la  variété  multiple.  En  dehors  de  l'organisme 
primordial  de  la  nature.  L'organisme  le  plus  par- 
fait est  le  soleil,  qui  comprend  dans  son  unité 
notre  terre,  les  planètes  et  les  créatures  qu'elles 
contiennent»  comme  organes  accessoires  à  son  sys- 
tème, qui  tous  ne  peuvent  subsister  que  par  l'a- 
grégation commune  du  système  solaire  entier.... 
Qui  plus  est,  le  soleil  sans  les  planètes  ne  pourrait 
subsister  ;  il  serait  à  comparer  à  un  corps  sans  tète 
manquant  des  organes  du  mouvement.  Il  s'en  suit 
que  le  système  solaire  n'est  non  plus  un  organisme 
indépendant»  mais  qu'il  est  en  rapport  avec  plu- 
sieurs autres  de  ces  systèmes  de  la  nature.  Que 
le  soleil  est  une  partie  de  la  nature,  et  non  pas  la 
partie  la  plus  élevée  ou  suprême,  de  qui  découle 
la  vie....  Que  les  soleils,  de  même  que  toutes 
autres  créatures  dans  la  nature,  sont  des  êtres 
finis  qui  apparaissent  et  disparaissent.  C'est  tout 
comme  chez  nous,  direz-vous  ;  toute  vie  passe  de 
l'être  à  l'être  ;  la  formation  prépare  la  transfor- 
mation, et  l'apparition passe. 

Il  n>  a  que  l'esprit  de  l'homme,  dégagé  de  son 
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corps  et  de  son  Ame,  qui  arrive  à  la  liberté,  à 
rindépendance  parfaite  et  à  la  vie  étemelle. 
Je  vous  saine  d'amitié, 

X 


VARIÉTÉS. 

MA  RETRAITE  A  ARGRMTBUIL. 

Je  t*ai  quitté  Paris,  pour  veair  en  ces  lieux 
Vivre  d'une  antre  vie,  admirer  d'autres  deux. 
Ton  peuple  m'ennuyait  avec  sa  politique. 
Grognant  après  les  rois,  souillant  la  Républiqque, 
Imbédle  et  rusé,  sauvage  et  grand  sdgnenr. 
Généreux  et  larron,  susceptible  et  sans  ecrar. 

Adieu  !  vaste  tombeau  de  Tbonneur,  de  la  gloire. 
Qui  dut  mais  ne  doit  plus  paraître  dans  rtûstolre. 
Hors  tes  honteux  fossés,  J'ai  planté  mon  drapeau 
Sur  un  ex-couvent,  dans  un  pauvre  bameau. 
Je  dis  siv  un  eouveat,  car  ma  nicbe  est  bâtie 
Sur  les  fondations  en  tout,  ou  en  partie. 
Du  couvent  d'Héloîse  ou  de  son  Abelllard 
La  chronique  Tignore  et  J'en  parle  au  hasard. 
Quatre-vingt-neuf  passa  sur  leur  noble  retraite 
Et  fit  de  ses  débris  la  mansarde  où  Je  reste. 
Souffreteux,  moitié  mort,  en  vrai  Roger-bon-temps 
J'y  veux  humer  Vair  pur  d'un  douxet  beau  printemps. 
Bêche,  arrosoir  en  main,  y  cultiver  la  terre 
A  rexemple  d'Adam  notre  bon  et  vieux  père. 
J'y  veux  soigner  les  fleurs  et  non  l'arbre  du  mal, 
Les  gouverner  en  frère  et  non  en  cannibal  ; 
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Les  voir  naître  et  mourir  où  Dieu  les  f;tit  éclore 
En  narguant  Taquillon  et  souriant  à  Flore. 
Le  lys  au  grenadier  offrira  sa  blancbetir 
La  rose  au  terraspic,  montrera  sa  fraictieur. 
Du  sein  d'un  vert  gazon  la  fière  pâquerette 
Enverra  son  baiser  à  l'bumble  violette. 

r^  tendre  réséda,  le  lilas,  le  jasmin, 

Comme  une  trinité  s'y  donneront  la  main. 

Le  thym,  l'iris,  le  buis,  garniront  cette  enceinte 

De  laquelle  Je  veux  éloigner  toute  plainte. 

J'y  magnétiserai  ces  âmes  végétales 

Vivant  en  leur  pollen  comme  autant  des  vestales; 

J'étudierai  leurs  moeurs,  leurs  lois,  leur  liberté, 

Leur  parole,  leurs  vœux,  leur  immortalité. 

D'où  chacune  reçoit  sa  couleur,  son  arôme. 

Viennent-ils  de  la  terre  ou  de  ce  vaste  d6me 

Illuminé  la  nuit,  et  si  bleu  dans  le  jour, 

D'où  l'Éternel  sur  nous  veille  avec  tant  d'amour  ! 

Connaissent-elles  Dieu  ?  les  esprits  et  les  anges  ? 
Savent-elles  prier  et  chanter  des  louanges  ? 
I^ur  cœur  soupire-t-il  ?  Versent-dles  des  pleurs  ? 
Auraient-^lles  aussi,  comme  nous,  leurs  douleurs  ? 

Comme  la  nôtre  hélas  I  leur  vie  est  agitée. 

L'insecte  les  dévore  et  la  brise  irritée 

Fane  leur  tendre  cœur  avant  d'avoir  vécu. 

. .  .Eh  !  quoi,  mon  Dieu  !  toujours  un  combat,  un  vaincu  ? 

Une  tombe,  un  berceau,  telle  est  donc  cette  vie  i 

Ah  !  de  la  prolonger,  qui  peut  avoir  l'envie?... 

Âlp.  Cahagnet. 


y  Google 


iiicYGior.  {êuiie).  —  IM  — 

TABLES  TOURNANTES. 

(G*  AITICLB.) 

Angers,  la  4*riiAi 4854. 
Monsieur, 

FroiUnt  de  Tofllre  que  vous  me  laites  d'toséwr  dais 
votre  Encffctopédiemagnétiaue quelques fiaits on dbserra- 
dons  ayant  pour  objet  de  combattre  les  mauvaises  critiques 
des  adversaires  de  ceux  qui  reconnaissent  la  présence  des 
esprits  dans  les  expériences  avec  les  tables  ou  corbeflles, 
aussi  bien  que  par  le  mapédsme  et  les  somnambules,  je 
vais  vous  donner,  au  hasard,  quelques-uns  de  ces  foits,  le 
plus  succinctement  possible. 

On  affecte  de  parier  des  tables  que  je  laisse  aux  enftnts, 
et  J'en  parierai  peu.  Je  me  sers  du  crayon  passé  au  travers 
d'une  l^ère  corbeille,  et  les  résultats  étendus  sur  le  papier 
sont  pour  moi  des  preuves  matérielles  à  offrir  à  ceux  qui 
attribuent  aux  vibration»  neirveuses,  kVimaaination  ou 
à  la  voUmté  ceux  qu'on  obtient  des  tables.  C'est  trè»4l- 
cheux  pour  eux,  msos  il  est  certain  que  Je  leur  enlève  les 
moyens  d'avoir  raison. 

Très  Incrédule  il  y  a  un  an  à  l'égard  des  esprits.  Je  n'ai 
pas  eu  la  suffisance  de  trancher  dans  le  vif  d^une  qiMsstion 
que  Je  ne  connaissais  pas  et  de  prononcer  un  arrêt  sans 
appel.  Plus  une  chose  parait  incroyable,  plus  il  fout  l'ap- 
profondir. 

Passionné  pour  la  vérité,  Je  n'ai  pas  dédaigné  d'agir,  et 
J'ai  fini  par  être  convaincu  d  un  phénomène  qui  fera  son 
chemin  malgré  toutes  les  résistances  et  l'incrédulité  d'un 
côté,  et  de  rautre  l'assertion  calculée  que  tous  les  esprits 
sont  des  démons.  Ayant  autant  de  droits  d'être  cru  que  tous 
les  savants  ou  ignorants  qui  thrent  un  sujet  de  galté  de 
notre  foi,  c'est  sous  le  sceau  de  l'honneur  que  J'offre  les  dé- 
tails qui  vont  suivre,  et  tirés  de  différentes  séances  dans 
lesquelles,  d'ailleurs,  on  ne  fait  pas  ce  qu'on  veut,  mais 
ce  qu'on  peut,  les  dames  ou  demoiselles  écartant  les  ques* 
tiona  sérieuses. 

Dans  une  maison  faisant  Tan^  sur  deux  mes,  on  de* 
mande  à  une  table  le  numéro  de  la  maison;  elle  firappe  2S, 
et  se  relève  aussitôt  :  on  appuie  dessus,  elle  se  relève  de 
nouveau,  restant  ainsi  le  pied  en  l'air.  Quelqu'un  pense 
qu'il  doit  y  avoir  deux  numéros  à  la  maison;  on  le  demande 
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à  la  taMe  qatte  dame  aaaillOt  ats'thtiiM  Plusieonfols 
f  ai  Jeté  ma  bonne  sur  la  table,  absentdeia  cnaioe  et  igno- 
rant son  contenu,  argent  blanc  d'un  côté,  billon  de  l'antre 
et  la  vérification  a  toujours  fait  reconnaître  l'exactitude  des 
réponses.  Las  àp»  iioMinsi  de  personnes,  même  étrangè- 
res, ont  été  parfaitement  accusés. 

Une  petite  fille  de  sent  ana,  sans  volonté  et  sam  «sf^ 
rience,  avait  seule  la  nuun  sur  un  guéridon.  M.  D.. .»  à  six 
pas  de  ce  meuble,  lui  commande  deiaireletonr  dusakmel 
de  frapper  un  coup  devant  les  croyants  et  dei|x  devwM 
les  incrédules.  Ceux-ci  avouèrent  qu'Us  Tavaient  été  jus- 
qu'alors, mais  qu'ils  étaient  rendus. 

Par  rapnort  aux  âges  Je  dois  dire  que,  cerlaill  de  n'être 
pas  compris  des  personnes  présentes,  en  parlant  anglais» 
le  demandai  un  Jour  quel  était  le  plus  riche  d'année»  de 
H.  B...  ou  moi,  de  combien  d'années  et  de  mois  était  la 
différence.  Les  réponses  traduites  ont  été  reeoniuea 
exactes* 

Enfin  une  personne  s'aperçoit  qu'on  lui  a  volé  des  fruits 
dmis  son  Jardin  1  elle  désire  connmtre  l'auteur  du  vol,  les 
moyens  employés,  le  nombre  de  fruits  dérobés,  et  c'est  une 
table,  répondant  à  cent  questions,  par  oui  et  par  non  qui  a 
donné  satis&ction;  le  voleur,  amené,  a  tout  avoué,  conâidu 
par  ce  phénomène. 

n  y  a  quelques  mois  il  y  avait  àLondres  un  américain^ 
donnant  des  soirées  à  25  francs  par  tête,  et  faisant  enlever 
une  table  Jusqu'au  plafond,  à  son  commandement,  malgré 
les  efforts  des  spectateurs  pour  la  retenir. 

Mais  laissons  bien  vite  les  tables,  que  je  dédaigne  pour 
la  corbeille.  Une  grande  feuille  de  papier,  fixée  sur  une 
table,  après  dix  minutes  de  cbatne  de  trois  personnes,  se 
couvre  des  réponses  faites  è  nos  questions  ou  de  dessins. 
Je  sais  que  les  incrédules  diront,  avec  une  sagacité  prodl- 
eieuse.  que  quelqu'un  de  la  chaîne  peut  diriger  le  crayon. 
Mais  ils  ne  savent  pas  que  ces  réponses  sont  très-souvent 
inattendues,  imprévues  ou  inconnues,  et  quelques  fois  en 
langues  ignorées  des  assistants;  que  des  dessins  divers  nous 
sont  faits,  alors  que  nous  nous  y  attendons  le  moins.  U  y 
a  des  Joursque  nous  n'obtenons  rien  que  des  ronds  sans  fin, 
des  Jambages  suivant  le  caractère,  la  capacité  desinterioco- 
teurs  ou  leur  répugnance,  par  eux  avouée  pour  des  person-* 
nés  de  U  cbatne.  Nos /inafilsiy  croient-ils  que  c'estpowr 
notre  agrément  que  nous  nous  fatiguons? 
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Mais  arrivois  aux  1 

—  Ya-trU  un  enfer? 
—Oui. 

—Où? 

—Dans  replace. 

—Où  est  maintenant  M.  M...,  GipHMe  an  toti;  ooors? 

•--aeiiaarioa. 

On  a  su  depuis  que  cette  réponse  était  exacte. 

Une  personne  demande  : 

—  Qa'étais-]a  «fait  d^éln  dans  k  monde  ? 

—  Souffle. 

— Oùétai&i^ 

—  Quesu»^? 

^  Mélanle  (te  non  de  la  personne  qm  Questionnait). 

"—  Où  Tais-Jet 

-^YersDieu. 

—  Qu'est-ce  qui  me  répond  ? 
^Laoorbeflle. 

Un  magnétiseur  arrivant,  la  Ck>rl)eille  s'arréle  ;  il  passe 
Aams  «ne  antre  chambre;  eHemarche. 

—  (^'est<e  qui  f  empêchait  d'écrire  tont^mienre? 
•^Lemagn^neor. 

— Pourquoi  ?  Que  te  fait-il  ? 
— 'Des  Bdrades. 

— Pem-on  guMr  la  nudadia  da  la  tigne,  des  pownes 
de  terre? 

—  Impossible. 

— Les  esprits  nous  tolent^ils  bien  ? 

—  Oui. 

—  Eh  bien,  qu'ils  écrivent  ces  mots  que  je  vais  leur  mon- 
trer du  l)Out  doigt  1 

Ils  ont  été  écrits  aussitôt. 

—  Qu'est-ce  qui  nous  met  en  commnnioaftion  avec  les 
esprits? 

-«  Le  tEdde  magnéHèue^ 

—Que  pense-i-on  «s  Shaiiyl  dans  le  monde  des  es^ 
pritsT 

—  Héros  fiascinateur,  inMdré  par  Men. 
-^  L'homme  au  ttsnque  ne  1er  ft44  vécu? 
—Oui. 

*^  Ssi-ii  mort  natttVeHemenif 
—Non. 
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— Qui  doBC  fol  l'auteur  d6  M  nort  ? 

— Maurin. 

^  EUUU  [MreDt  de  Louis  XIV? 

—118  étaient  frères. 

—Etait-il  rainé? 

—  ns  étaient  Jutteaux. 

—  Nous  invitons  Tesprit  à  nous  écrire  quelque  chose  de 
spontané. 

—  La  fuUe  du  tempt  doit  nou$  donner  la  mesure  de 
nos  actions^  amener  là  pensée  de  la  mort  ;  ifest-à-^Ure 
de  NtemUé. 

Mlle  M....  propose  k  chacun  de  nous  d'écrire  une  pensée» 
sans  nous  les  communiquer»  et  de  les  cacher  dans  un  livre  ■ 
L'esprit  écrit: 

— -  Sculpteur  grec,  fai  été  CalUmaque,  tordre  Co- 
rinthien est  ma  gloire.  —  Taime  passionnément  mon 
père  et  Cerminie.'^  Les  esprUs  feront  la  conquête  du 
monde. 

Lds  billets  ouverts  ont  présenté  la  mène  chose»  lettre 
pour  lettre. 

Ah  !  s'écrieront  les  infaillibles  savants!  Voyei-vous  bien 
qu'il  y  a  transmission  de  pensée. 

<—  Oui,  les  esprits  connaissent  parfaitement  ce  que  nous 
pensons  et  ce  que  nous  avons  pensé  »  ce  que  nous  faisons 
et  ce  que  nous  avons  fait.  Qu'on  Juge  si  l'esprit  suprâne 
pourray  être  étranger  l  Mais  est-ce  une  raison  pour  que  ces 
esprits  ne  nous  oteent  pas  souvent  des  choses  que  nous 
ignorons. 

—As- tu  habité  un  corps  humain? 

—Oui. 

—  Ton  nom? 

—  Faribobododa. 
—Ta  qualité? 

—  Schah  de  Perse. 

On  voit  que  nous  avions  à  tahre  à  un  farceur.  Les  esprits 
se  disent  erratiques»  et,  en  effet»  il  ne  se  passe  pas  qunxe 
Jours  sans  que  nous  ne  reconnaissions  écriture  et  caractè- 
res difiérents. 

—Quel  fut  le  nom  de  ma  marraine? 

—  NomOlisihle»  puis:  elle  est  vers  Dieu.  Mérite  le  del 
et  tu  la  verras. 

—L'âme  de  la  terre  est*dle  considérée  au  ciel  ( 
démon? 


y  Google 


— Faut  pas  (sic)  s'y  fier. 
— Enfin  qa'MMUef 

Pour  toute  réponse,  une  ficure  bumaine  avec  teoonws. 
En  terminant  une  séance  Je  disun  fami  «^Borll-Mos 
un  mot  £^ant  pour  les  daines  ? 

—  Amour. 

— Et  pour  mie  Mélanie  en  particulier? 

—  La  corbeille  parcourt  le  papier  en  décritfeiitlo^îoars 
des  ronds  très  réguliers,  et  r  ensemble  présmtainieixNi- 
ronne. 

—  Je  n'ai  pas  réusa  il  y  a  dnq  Jours  au  mflieii  d'Un  eer- 
de  nombreux.  FourqKri  ? 

—  Trop  de  monde. 
—L'Atlantide  a-t-elleeiisté? 
-Oui. 

—Où? 

— A  l'ouest  de  l'Afrique. 

—  Du  côté  des  Boscbismens  ? 
—Non. 

—Pr^éi  Gibraltar? 
-•Oui. 

--  Les  Atlantes,  ooM»  natton)  vltaient41s  U  y  a  tfoto 
mUleans? 
— N<m^ 

—  Vivaient-Os  y  a  dix  mille  ans  ? 
—Oui. 

—  Il  y  a  douze  miHe  ais. 
—Oui. 

—  Y  avait-il  des  bommes  sur  la  terreilya  quinte  mille 
ans? 

—Oui. 

—  Ce  n'est  pas  cela  qu'offire  la  Genèse  ? 
-^Non.Mfam. 

—  Le  démon  aime-t-il  les  catholiques,  les  juift,  les  nu- 
sttbnans,  les  spiritilaltites,  etc«P 

—Non. 

—  Aime-t-O  les  protestants  ? 

—  Oui.  (Il  m'a  été  répondu  oui  à  plusieurs  questions  sem- 
blables à  ce  dernier  mot.) 

—  Aime-t-il  les  méchants  ? 
—Oui. 

Nous  allons  voir  ici  un  esprit  maussade» 
—As-tu  été  homme? 

20 
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—Oui. 

—  En  qoel  pays  ?  Ton  nomT  Voyons»  ton  non  t 

—  Guruux. 

—  Etais-tu  Français  ? 
— Archi-curieux. 
—Mais  enfin  I 
—Bougre. 

— Es-tttbon  B...«  ? 
—Très  bon. 
—Une  bonne  âme? 
—Oui,  ouL 

—  Nous  ferais*tu  du  mal  si  tu  le  pouvais  ? 
—Non,  Jamais. 

— Nous  aimes-tu  bien  ? 

—  Pas  tous. 

—  Qui de  noQStrois? 

—  Mélanie. 

—  Et  après? 
— Plusriai. 

n  est  remarquable  que  Tesprit  emploie  une  mauvaise  lo- 
cution locale  ici,  où  Ton  entend  dire:  J'ai  appelé;  rien  ne 
m'a  répondu,  dans  les  ventes  publiques,  rien  ne  dit  rien. 
Hors  ce  terme  angevin,  rien  pour  personne  et  faut  pas  s'y 
fier.  Je  n'ai  Jamais  rien  remarqué  contre  le  bon  langage  ou 
Tortbograpbe. 

— Ya-ilundiaUe? 

—  Certainement,  plus  un  moilUisible. 
—Quel  est  ce  second  mot? 

— Chercbez. 

Nous  avons  cbercbé  en  vain  la  signification  de  ce  mot. 

—  Récris- le? 
—Je  m'amuse. 

—En  quelle  année  esrtu  né  ?  Quatre  cbiifres  au  pHis. 

—  0000. 

—  Le  diable  aime-t-il  les  protestants  I 
—Cela  ne  me  regardepas. 
—Crains-tu  l'âme  delà  terre? 
—Du  tout. 

—Qui  reconnais- tu  pour  ton  cbef  spirituel? 

—  Dieu. 

—  L'aimes- tu  bien? 
—Oui  et  Mélanie. 

—  Connais-tu  l'avenir  ? 
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—Dieu  seul  le  connaU. 

—Deux  mots  de  ta  pensée. 

— Jéras  aime*le? 

Quelques  jours  après  nous  le  trouvons  encore  : 

—  âcônmes-nous  raccommodés? 

—  Bah! 

n  foit  une  figure  spontanément.  Mlle  Mélanie,  Irès-fral- 
che,  très-colorée,  lui  demande  son  portrait,  n  dessine  par- 
fidtement  une  rose  et  ses  feuilles. 

M»«M...,  lui  demande  le  sien.  Réponse  maligne  et  spiri- 
toeUe;  mais  bonne  amie,  puis  il  dessine  son  portrait  assez 
ressemblant. 

—Le  plus  grand  nom  en  France? 

— Homme. 

«— Peste  1  des  idées  philosophiques.  Malsaprès?i 

—Mère. 

— Encore?  après? 

—Napoléon. 

—-Bon,  puis  après.Nous  attendions  le  nom  d'Eugénie,  en 
raison  de  fa  position  de  rimpératrice? 

—Empereur. 

—Après? 

—  Le  chlfEire  d'Eugénie. 

—  Nous  as-tu  déjà  répondu? 
— >Non. 

— As-tu  été  homme? 

—Si. 

—Qui  es- tu  donc? 

—  Espafiol,  quiero  decir  solamente  (sic)  que  quiero.  Os 
habeis  de  dudar  de  todo.  Es  menester  dudar  de  si  mismo 
mavormente.  Créer  solamente  en  Bios  y  en  sus  santosmis- 
terios  :  pensar  poco,  hablar  aun  menos,  etc. 

Cet  espagnol  nous  a  écrit  6  pages  ainsi,  ne  voulant  pas 
dire  son  nom;  mais  il  a  signé,  ifidalgo  y  Albafiil,  noble  et 
maçon. 

La  traduction  est  :  je  ne  dirai  pas  ce  que  je  voudrais  dire. 
D  faut  douter  de  tout,  principalement  de  soi-même;  croire 
seulement  en  Dieu  et  en  ses  saints  mystères,  penser  peu, 
ptrier  moins  encore. 

Nous  eussions  été  très-^nbarrassés  si  ie  n'avais  pas 
connu  cette  langue.  Cet  esprit,  voulant  s'estayer  au  fran- 
çais, termine  par  :  remembrer  souvent  vous.  Yieux  terme 
français  du  xv«  siècle,  (se  ressouvenir)  encore  usité  en  An- 
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gleterre  (to  rember).  Enfin,  j'ai  vu  ie  deiiln  ëin  ohieii 
d'arrêt,  dont  Raphaël  eut  envié  la  pureté  du  tnit.  Lttrsq^ 
les  points  sur  les  1  et  les  traits  des  T  sont  OHiis,  nous  ioaons 
la  corbdlle  sur  le  papier,  les  otnctères  dispiraissealà  ios 
yeux  et,  de  suite,  sur  notre  infiutloi,  ces  points  et  ces 
traits  sont  mis  à  leur  place.  Les  esprits  sont  parftdteiftent 
d'eox'^mémes  à  la  ligne. 

€hei  une  personne  d'ici,  Tesprit  oonnieDoe  tiwjovrsciui* 
qàe  mot  par  la  dernière  lettre. 

Un  autre  qui  avait  le  bras  gauche  presque  paralysé  depuis 
trois  ans,  en  a  recouvré  l'usage  après  avohr  Mi  tonner  mi 
saladier.  Ces  détails  suffiront  pour  répondre  aux  sarcassts 
des  merveilleux,  auxquels  Je  conseillerais  de  ftire  comme 
moi  avant  de  dire,  comme  M.  Babinet,  que  nous  rivalisons 
de  féticbisne  avec  les  races  les  plus  dégradées  de  l'espèce 
humaine.  S'il  veut  franchement  se  faire  une  opinion  Juste 
sur  les  esprits,  qu'il  renie  sa  trop  srands  foi  en  lui-iiéme; 
qu'il  lise  les  Arcanes  delà  vie  future  de  M.  C€ihagwet; 
ouvrage  sans  pareil  dam  le  monde,  le  plus  cwiet»  qu'on 
puisse  lire  et  qui  a  une  paissanoe  de  vérité  à  confondre  !'«•• 
théisme  aussi  bien  ({ue  les  rapports  avec  les  esprits,  (mht  là 
corbeille,esprits  qui  ne  sont  pas  tous  des  démons^  comme  on 
affecte  de  le  dire  quelque  part.  J'aurais  mille  choses  à  vous 
dire  encore;  mais  il  faut  finir. 

Agréez,  Monsieur,  Tassurance  de  mon  dévouement.    - 

SaLques. 

OBSERVATION  DES  FAITS  PRÉCITÉS. 

U  ressort  des  faits  qu'on  vient  de  lire,  qu'il  y  a  indnbiia- 
élément  des  iwuvements  trtoaais  par  un  savoir  quelconque 
A  des  objets  dont  la  texture  n'est  point  appropriée  à  ce  sa- 
vohr  et  à  ces  mouvements....  Ce  savoir  et  ces  mouvements 
sont  expliqttés  dans  des  sens  contraires  par  les  atvaits, 
qui  naturellement  doivent  savoir  expliquer  quelque  chose... 
Sept  systèmes  infaillible  surnagent  sur  la  masse  des  systè- 
tèmes  faillibles  émis  sur  ce  svQet  dans  ce  jour...  Le  pre- 
mier dit  :  c'est  le  <ttabie  qui  produit  ces  lÂéaomôoes  I  le 
deuxième,  c'est  Dieu;  le  troisième,  c'est  l'âme  de  It  terre;  le 
quatrième»  ce  sont  les  vibrations  nerveuses  de  Thomme;  le 
dnquième,  <.e  sont  des  esprits  dégagés  de  la  nmtiôrB  ;  le 
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8hièBie,  c'esl  Tesprit  de  rhomme  encore  eatemé  dans  la 
Biatière  ;  le  septième,  c'est  simplement  la  Yolonté  person- 
nelle on  coUectîYe  des  êtres  qui  font  la  cbatne  dans  le  but 
d'obtenir  ces  manifestations. 

Comme  étant  le  premier,  qui,  dans  nos  temps  modernes, 
avons  remis  sur  le  tapis  la  question  de  nécromancie^  ou 
communication  des  esprits  dégagés  de  la  matière  avec  ceux 
qui  y  sont  encore  enfermés,  et  cela  par  le  secours  des  luci- 
oes  magnétiques,  nous  nous  croyons  quelque  droit  de  d»- 
cuter  cette  importante  question.  Nos  rapports  avec  les  dé- 
cèdes, ou  spiritvalisés  par  le  secours  desdits  lucides,  n'ont 
pas  paru  assez  matériels  aux  américains  pour  en  imposer 
aux  sens  grossiers  de  l'bomme;  aussi  ont-ils  préféré  entrer 
dans  le  sanctuaire  de  la  cabale,  dont  nous  avions  ouvert 
la  porte,  pour  obtenir  des  manifestations  sensibles  au  sens 
matériel  ae  chacun,  comme  le  faisaient  audennement  les 
eabalistes,  les  mages,  les  philosophes,  les  sorciers,  etc.,  etc.; 
au  lieu  de  leur  apporter  un  bon  sac  d'écus,  les  esprits  dé- 
ffagés  de  la  matière  ont  transporté  leurs  tables  oans  tous 
les  sens  déârés. 

Je  n'ai  fait  aucune  expérience  concluante  en  ce  genre, 
par  conséquent  j*en  parle  sous  la  responsabilité  de  ceux 
qui  ont  réussi,  et  je  ne  dois  voir  dans  leur  témoignage  que 
ce  que  J'ai  désiré  qu'on  vit  dans  le  mien,  qui  est  une  sin- 
cère banne  fiH,...  Je  suppose  donc  les  faits  existants  tels- 
quels f  voyons  si  les  arguments  précités  lancés  contre  eux 
sont  valables. 

4<»  Si  c'est  le  diable  qui  remue  et  répond  par  ces  tables, 
il  nous  prouve  :  l»  qu'il  existe,  ce  qui  est  une  fortune  pour 
ses  historiens....  S»  que  n'étant  qu'un  esprit  impondérable, 
rimpondéré  transporte  le  pondéré  sans  organes  appropriés 
à  cet  effet,  ce  qui  est  un  non-savoir  pour  la  physique;  3»  si 
au  contraire  il  a  des  organes,  ces  derniers  font  supposer 
une  forme,  ce  qui  est  un  échec  pour  ceux  qui  nient  que 
l'esprit  a  une  forme  quelconque  ;  4<»  nous  prouvant  qu'il 
n'est  pas  contre  Dieu,  puisqu'il  en  parle  généralement 
avec  resliect,  Tensapement  de  l'Eglise  sur  ce  sujet  est 
firox.  Il  nous  prouve  en  phis  que  les  exordsmes  et  tous  les 
commandements  de  cette  Eglise  sont  sans  effet  sur  sa  per- 
sonne, puisqu'il  continue  ses  exercices  au  nez  des  prêtres 
stupémits  de  leur  nullité;  ce  qui  est  un  démenti  formel 
donné  à  leur  mission....  Que  les  théologiens  dâiattent  cette 
question  entre  eux,  elle  n'en   renverse  pas  moins  de 
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fond  «a  conbie  leurs  mûHm  déÉnittow  ùm  fMnltés 


V  Si  c'est  Diett  même  qui  r^nd,  par  le  secours  de  ces 
objets,  aux  questions  qu'on  lui  adresse»  il  nous  donne  : 
4«  le  bd  exonple  d'une  soumission  incroyable  aux  caprices 
des  hommes,  en  pirouettant  docilement  k  leurs  yeux  comme 
le  fait  le  conscrit  devant  ses  supérieurs;  par  conséquent  II 
n'est  qu'un  pantin  ou  un  politique  à  courte  vue....  ^  en 
permettant  que  ses  disciples  défeii dint  d'entrer  en  relation 
avec  lui|  Il  n  est  pas  leur  cbef  mais  bien  leur  esclave;  3*  en 
répondant  aux  uns  dans  un  langage  un  peuordurier,  aux 
autres  avec  quelque  déférence  pour  le  sexe,  à  ceux-<i  avec 
astuce  et  mensonge,  à  ceux-là  avec  aménité  et  vérité,  quoi- 
que envors  tous  en  général,  des  luddes  ma|[nétlques  aux 
voyants  de  toutes  espèces  et  aux  manifestations  de  tous 

Smres,  Il  produise  les  faits  les  plus  contradictoires  et  les 
us  ridicules  qui  puissent  être  imaginés  par  le  diable  lui* 
môme^  il  n'est  plus  qu'une  grossière  macédoine  pour  ^ama^ 
leur  au  beauy  du  bon,  û\x  juste  et  du  vrai. 

Que  les  adorateurs  d'un  tel  Dieu  se  prosternent  ! 

30  Si  c'est  l'âme  de  la  terre  qui  Joue  ce  rôle,  c'est  un 
drôle  de  divertissement  qu'elle  se  donne  là;  je  n'ai  nulle 
envie  de  faire  sa  connaissance.  Ce  n'est  pas  la  pdne  d'être 
admise  dans  la  société  des  soleils  pour  être  aussi  obscure. 
Ce  n'est  pas  la  peine  d'être  née  dans  un  ordre  aussi  suné^ 
rieur  pour  venir  ^uer  devant  des  pucerons  de  notre  espèce 
un  rôle  aussi  peut.... Quoi!  notre  bonne  mère,  vous  aves 
progressé  dans  vos  études  sur  Dieu  et  sur  la  création  au 
noint  de  venir  nous  débiter  de  tels  contre-sens,  disant  par 
la  table  de  Pierrb  que  vous  êtes  le  Diable,  par  le  diapeau 
de  Paul  que  vous  êtes  Dieu,  par  la  corbeille  de  Jacques  qne 
vous  êtes  vous,  par  l'alphabet  de  Jian  que  vous  avex  des 
ondulations  nerveuses,  par  l'assiette  de  Simon  que  vous  êtes 
des  esprits  dégagés  de  la  matière,  par  le  saladier  de  Mâtueu 
que  vous  êtes  mon  esprit  à  mol,  par  le  bahut  de  Baboum 
que  vous  êtes  la  volonté  de  l'homme,  et  par  les  voyants 
tti  général  que  vous  êtes  cent  manières  d'être  I  Allons  ! 
bonne  vieille,  vous  êtes  en  mauvaise  odeur  de  sainteté  au* 
près  de  vos  enfants  1  vous  n'êtes  qu'une  fourbe  (pii  vwes 
apporter  la  division  parmi  nous.  Priez  pour  le  salut  de 
votre  âme  si  vous  le  voulez,  Je  n'ai  rien  à  vous  offrir. 

4**  SI  ce  sont  des  vibrations  nerveuses,  il  faut  :  l^  qu'il 
y  ait  cession  et  cohésion  entre  elles;  2»  que  cette  cohéskm 
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aoil  poarvna  d'ua  sairo»  •(  d'une  volonté  ;  30  qœ  ce  savoir 
et  cette  volonté  soient  également  pourvus  d'une  foiee  de 
propulsion  capable  de  lever  les  plus  lourds  fardeaux  et  de 
8'éiendre  aux  distances  les  phis  grandes;  40  qu'elles  aient 
acquis  Vomniscience  et  la  prescience,  c'est  enfin  un  être 
coUectif  tonné  de  toutes  pièces,  animé  par  une  puissance 
qui  n'est  pas  reconnue  exister  dans  aucun  de  ses  constir 
tuants.  Si  Ton  admet  cette  [uroposition,  notre  brevet  de  fou 
est  mis  à  néant  du  coup,  et  nous  reparaissons  sur  la  scène 
pourvu  de  forces  bien  supérieures  à  celles  que  nous  po^ 

5^  Si  ce  sont  des  esprits  dégagés  da  la  matiàrSt  l'on 
rentre  dans  nos  propositions.  Quelques  nuances  1^  ou 
moins  apparentes  peuvent  nous  s^arer  de  non  adversaires; 
mais,  à  coup  sûr,  ce  n'est  plus  qu'une  question  de  temps 
qui  existe  entre  nous. 

e^"  Si  c'est  l'esprit  d'un  des  opérants  qui  bit  ees  cboses» 
il£iut:  40  que  cet  esprit  agisse  en  dehors  de  ses  apprécia- 
tions externes,  puisque  l'être  qui  agit  ainsi  avec  bonne  foi 
est  aussi  étonné  de  ce  qui  se  passe  sous  ses  yeux  que  les 
spectateurs;  enfant  qu'Hait  et  qu'il  ditq^ose  de  toutes  les 
puissances  précitées  tant  en  populsion  qu'en  savoir,  et  cela, 
je  le  répète,  en  dehor$  de  son  corps  matériel^  puisque  la 
table  au  plafond,  où  les  d>fets  transposés  de  place  sont 
hors  ses  attouchements.  Si  l'on  admet  cette  proposition, 
nous  l'acceptons  de  grand  caur,  vu  qu'elle  fournit  de  bons 
aliments  à  toutes  nos  études  ;  par  conséquent  qu'elle  nous 
donne  sain  de  cause  dans  certaines  pronostiions»  que  noue 
avons  mites  sur  la  puissance  de  la  pensée,  proposition  que 
BOUS  n'osons  répéter  de  nouveau. 

7«  Si  c'est  la  volonté  individuelle  ou  collective  des  opé-^ 
rants  qui  produit  ces  phénomènes  :  ^  <>  elle  doit  être  pourvue, 
comme  il  est  dit  dans  les  précédentes  propositions  des  puis- 
sances précitées;  ff*  die  présente  en  plus  le  phénomène 
d'une  non  forme  agissant  snr  les  formes,  |>ar  conséquent 
d'un  moyen  inorgcmiqitey  qui  dit  et  produit  sur  des  corps 
organiques,  ce  «pie  ces  derniers  ne  peuvent  savoir  ni  pro- 
duire. C'est  le  savoir  né  de  l'ioiorance,  qui  se  }oue  impu- 
nément de  la  bonne  foi  humaine.  C'est  enfin  de  nouveau 
l'homme  aux  prises  avec  llnoonnu.  Ce  phénomène  nous 
ouvre  une  voie  dans  laquelle  nous  trouverons  maU^  à 
prouver  encore  la  vérité  de  nos  études  métaphysiques. 

Que  conclure  de  ces  propositions  contradictoires  ?  4  <^  Que 
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rigiMMiicè  y  M  l^ur  qudque  chose;  %»  ta  non  observa- 
tion pour  davantage  ;  3«  et  rorgueil  humain  pour  tout. 
Savants,  étudiez-men  la  portée  de  vos  conclusions,  et  vons 
vacrez  que  vous  êtes  entré  dans  notre  cercle  au  Ueu  de 
nous  fuir. 

Sachez  que  l'omnisdence»  c'est  le  savoir  universel,  et  que 
ce  savoir  universel  serait  dans  la  main  de  cet  enfant  posée 
sur  cette  taMe,  lui  qui  sait  à  peine  manger  une  urtlne  de 
confiture,  main  de  laquelle  sortiraient  des  leçons  d'histoire, 
de  physique,  de  métaphysique  religieuse  et  philosophique  ! 
ou  des  mains  de  ce  paysan  qui  sait  à  peine  bAter  son  âne, 
par  lesquelles  vous  recevriez  des  solutions  scientifiques  qu*il 
vous  faudra  quelques  années  d'études  pour  les  appréoer. 
Ne  vous  semble- t>u  pas  plus  simple  d'admettre,  que  cet  en- 
fant et  ce  paysan  ne  sont  que  les  moyens  physiques  em- 
ployés par  des  êtres  supérieurs,  qui  veulent  confondre  vo- 
tre raison  et  votre  orgueilleux  savoir  ! 

Réfléchissez  également  que  la  prescience,  c*estla  preuve 
farréfhtable  de  la  préexistence  des  êtres  et  des  fûts,  à  leur 
manifestation  terrestre,  par  conséquent  Timmortalité  anté- 
rieure et  postérieure  de  chacune  de  ces  choses,  dans  leur 
individualité.  Oh  !  vous  n'en  voudrez  pas. 

Pensez  que  vous  admettez  aujourd'hui  que  des  tables, 
des  bahuts,  des  saladiers  sont  vos  professeurs  en  science, 
et  cela  par  le  fait  de  cette  prétendue  création  d'un  être 
collectif;  fluidique,  entin  un  être  créé  à  votrejnsu  par  vous- 
même,  être  que  vous  vous  posez  dans  la  dure  condition  de 
ne  Jamais  connaître  par  le  fait  même  de  votre  fausse  pro- 
position. 

Quoi  I  c'est  le  roi  de  la  création,  le  civilisé  desanhnaux, 
l'Inventeur  des  arts,  qui,  pour  nier  son  immortelle  oriffine, 
préfère  à  son  immortalité  antérieure  et  à  son  savoir  rotor 
admettre  ces  créations  collectives,  vibratrices  de  volonté  in- 
connue, enfin  l'indiscutable  à  la  faculté  qu'il  peut  avoir  de 
reparaître  sur  ce  théâtre  terrestre,  afin  d'expliquer  aux 
spectateurs  le  sens  de  la  pièce  qu'il  y  a  jouée. 

Etudiez  de  nouveau  cette  question,  croyez-moi,  observez 
et  discutez  avec  calme,  bienveillance  et  logique,  ces  faits 
qui  vous  étonnent.  Laissez  de  côté  vos  sanctuaires  compro- 
mis, vos  ACADÉMIES  en  vétusté  et  vos  i\épijtations  croulan- 
tes !...  L.e  vrai  avant  tout. 

Alph.  CAnAGNET. 
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ATM  A  NOm  ABONinbi. 


Gomme  les  années  précédentes,  nous  gratifions  nos 
lecteurs  de  36  pages  en  plus  de  l'engagement  que  nous 
a?ons  pris  envers  eux.  Cette  livraison,  qui  est  la  dernière 
de  cette  année,  porte  408  pages  au  lieu  de  72.  Nous  prions 
DOS  abonnés  de  renouveler  au  plus  tôt  leur  abonnement  pour  ^ 
4855  si  nos  études  sont  toujours  de  leur  goût.  La  province 
et  Paris  peuvent  cboisir  de  s'abonner  directement  à  Ârgen- 
teuilou  à  Paris  chez  M.  Germer-Baillière,  libraire,  47,  rue 
de  rÉcole-de-Médedne,  avec  lequel  nous  avons  passé  un 
engagement  à  cet  effet. 

Nous  pensons  terminer  les  MerveilUs  du  Ciel  et  de 
TEnfer  ainsi  que  le  premier  numéro  de  YEncyclopédie 
magnétique,  en  4855.  Nous  ne  manquons  pas  de  matières 
pour  étendre  nos  publications,  les  abonnements  seuls  ne 
répondent  pas  à  ces  besoins;  nous  ne  savons  ni  battre  la 
caisse  ni  faire  Jouer  les  réclames,  vu  que  par  ces  moyens 
c'est  prier  les  gens  pour  leur  faire  du  bien.  De  deux  choses 
Tune,  nos  études  sont  un  assemblage  de  propositions  ridi- 
coles,  dipes  du  mépris  des  hommes,  ou  elles  sont  dignes 
d'être  prises  en  considération  sauf  examen.  C'est  cet 
examen  que  nous  réclamons  et  que  nous  voudrions  voir  plus 
étendu,  non  pour  ce  qu'il  nous  rapporterait  de  gratitude 
ou  de  gain ,  mais  bien  parce  qu'il  est  honteux  pour  l'homme 
de  nier  avec  sa  langue  ce  qui  la  fait  mouvoir;  parce  qu'il 
D'est  pas  moins  honteux  pour  lui  d'accepter  nos  consola-  ^ 

lions  et  de  les  garder  pour  lui  seul.  Egoïste  en  honneurs,  j 

en  propriétés,  en  commerce,  égoïste  jusqu'en  parole,  ce  4 

bavard  intarissable  ne  sait  dire  un  mot  en  faveur  de  ce 
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qai  rapporte  de  si  douces  sensations  à  son  cœur;  il  cache 
le  moyen  de  ces  consolations,  de  crainte  de  paraître  ridi- 
cule d'être  consolé  par  si  peu  de  chose  :  lui  qui,  pour  pa- 
raître un  honune  comme  11  faut  ou  eomme  H  n'en  faudrait 
pas,  donnera  avec  générosité  pour  propager  telle  ou  telle 
sotte  croyance  religieuse,  regardera  à  deux  fois  à  prendre 
un  ou  deux  abonnements  d'une  publication  qui  loi  paraît 
▼raie  et  utile.  Allons,  hommes  de  la  terre,  vous  ne  pouva 
nier  qu'elle  n'est  pour  tous  qu'un  Hen  d'étape,  occupes- 
.tous  donc  de  celui  vers  lequel  une  autre  tous  attend.... 

Alp.  Cahagnet. 


TABLES  TOURNANTES  (7*  artkk). 

La  queaûoB  des  taius  TOoaiuaTit  et  de  toutes  lemt 
ttanifeatationa  eal  tof^oim  à  l'ordre  du  )our;  les  amateora 
exercent,  les  penseurs  étodient,  les  écrivains  barbouiUeol 
du  papier  et  les  intéressés  argumentent.  Chacun  de  sob 
cèèé  se  dit  être  dait  le  vrai,  elle  vrai  de  ce  Tral  act  si  peu 
wai,  qu'il  s'expHque  par  lavlea  les  bouches  en  sens  con- 
traire. Powrquoi  ce  combat  ou  ce  gâchis  de  rinteUlgence? 
G*esl  qu'en  cette  question  comme  en  toutes  celles  que 
Fbomme  étudie,  chacun  ve^t  avoir  la  clé,  l'arcane,  la  loi, 
de  ce  qui  n'a  pasde  dé,  d'arcane  ni  de  loi.  Chacun  tcuI 
bimi  admettre  que  les  choses  sopérietnes  proviennent  de 
l'esprit,  puisqu'il  tente  d'en  avoir  plus  que  les  autres;  mais 
aucun  ne  voulant  que  ce  même  esprit  soit  ailleurs  que  dans 
sa  tête,  ne  peut  admettre  que  ce  sont  des  Intelligpnces  qui 
loi  sont  étrangères,  qui  sont  le  pHot  des  manifwlationa 
9ii  ré  tonnent  ;  il  préfère  dbe  tontes  ces  choses  ne  sont  dnea 
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fltfà  te  YôloBté occnlfc de  Hionmie.  Ah!  tOt<wTÉ  <K«trLTt! 
il  y  a  donc  deux  volontés  dans  rbomme?  La  volonté  e^* 
elle  autre  chose  que  l'action  de  la  pensée  je  pehsb,  jb 
YEUX,  et  je  fais  ce  que  je  pense,  s'il  en  est  ainsi,  et  qu'au^ 
cuB  des  opérants  dans  la  question  que  nous  traitons,  ne  se 
soit  dit  lE  PENSE,  JE  YEUX  et  je  fais  ce  que  je  pense,  fl  y  â 
donc  deux  manières,  inconnues  Tune  à  l'autre,  de  penser 
et  de  vouloir  chez  lui?  Si  ces  deux  manières  de  penser  exis- 
tent, elles  constituent  à  n'en  pouvoir  douter  deux  êtres 
différents,  l'un  ne  pouvant  ce  que  l'autre  peut  et  tficê 
versa,  chacun  remuant  la  table  à  son  tour  par  des  accès  dtt 
volonté  et  de  moyens  propres,  chacun  pensant  et  combinant 
ses  réponses  dans  l'ordre  de  son  savoir,  savoir  qui  laissa 
toujours  le  questionnant  dans  les  ténèbres.  Si  ce  deuxième 
être  peut  agir  sur  les  objets  matériels  À  distance  sans  notre 
concours,  cmnme  an  Vaffirmt^  i  ne  nous  prouve  pas  qull 
â  une  culotte  de  peau  comme  la  nôtre;  mais  n  nous  prours 
toujours  que  nous  sommes  des  imbéciles  d'affirmer  qu'aucun 
oorps  pondéré  ne  peut  être  mû  sans  le  secours  d'un  corps 
tmpondéré.  Il  nous  affirme  enfin  qu'il  estoetju'il  est,  et  que 
nous  sommes  ce  que  nous  sommes.  Nous  voilà  bien  deux 
dans  un  sans  nous  en  douter;  l'im  niant  l'autre  comM 
deux  renégats.  Eh  !  bien,  mes  bons  penseurs,  tout  cela 
converge  vers  nos  propositions,  seulement  il  vous  étatt 
réservé,  non  pas  de  voir  des  esprits  pour  y  croire,  mais 
(Ty  croire  sans  les  voir,  ce  qui  est  plus  tort;  quel  contre- 
temps pour  votre  pénétrante  observation,  devant  une  as- 
semblée qui  est  ébahie  de  ce  qu'elle  vient  de  voir  et  qui  ne  sait 
rexpliquer,  de  vous  entendre  dire,  tout  cela  est  le  résultat 
é/b)Avolonté de  Petprit  kumaiti.  Quand  nous  vous  aront 
parié  des  merveilles  que  pouvait  opérer  cet  esprit  ktanakif 
TOUS  nous  avei  regardé  au  mîerosoope»  Ck>rpu8cules  que 
nous  étions  voltigeant  devant  vos  sanctuaires  scientifiques. 
Notre  espèce  ne  promettait  aucuns  production,  et  en  ce 
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Jour  nous  ne  rencontrons  que  des  corpuscules  semUaMes 
à  nous.  U  est  vrai  qu'une  légère  nuance  dessine  nos  ailes, 
nous  disons  que  l'esprit  est  un  être  lié  à  la  matière,  mais 
qull  peut  à  l'occasion  s'en  détacher  pour  vivre  et  connaître 
d'une  vie  et  d'un  savoir  que  nous  ignoronsi.  Cet  esprit  pré- 
existe et  survit  au  corps  qu'il  a  animé.  Vous,  vous  admettez 
aujourd'hui  seulement  que  nous  avons  une  deuxième  vo- 
lonté, qui  pense,  sait  et  exécute  ce  que  nous  ne  voulons, 
ne  pensons  et  ne  savons  pas.  Ce  qui  est  bien  légitimer 
l'être  dont  nous  parlons.  Vous  admettez  en  plus  que 
cet  être  peut  agir,  penser  et  savoir  à  distance  du  corps 
qu'il  habite,  nous  sommes  encore  en  cela  d'accord  sans 
que  vous  le  vouliez;  mais  sur  la  question  de  préexistence 
et  de  survivance  vous  nous  combattez  toujours,  tout  eo 
admettant  que  vos  esprits  ou  vos  volontés  occultes  vous 
font  l'historique  de  choses  qui  ne  sont  plus,  et  vous  prédi- 
sent celles  à  venir;  pourtant  ce  qui  ne  survit  pas  ne  peut 
être  vu,  et  ce  qui  n'est  pas  encore  ne  peut  être  pensé  ;  U  ne 
TOusmanqueplusquede  savoir ceque vous  dites  pour  mieux 
argumenter.  Questionnez  logiquement  cette  t;o/on^^  incon- 
nue qui  est  chez  vous,  et  vous  ne  tarderez  pas  à  dire  avec 
nous,  que  nos  études  ont  de  très  grandes  chances  de  pro- 
bad^ililé  ;  et  l'esprit  qui  est  en  vous  saura  bien  vous  prouver 
qu'il  peut  un  jour  vous  emporter  sur  ses  épaules,  comme  il 
le  fait  à  l'égard  de  vos  meubles,  pour  vous  aider  à  passer 
le  grand  fleuve  du  doute,  qui  conduit  à  cette  même  affirma* 
tion  du  monde  spirituel  que  vous  niez  encore,  tout  en  ad- 
mettant les  habitants. 

Du  courage  et  de  la  persévérance,  le  temps  est  notre 
mettre  à  tous,  traitons-nous  chacun  un  peu  moins  mal,  afin 
de  mieux  nous  entendre. 

Notre  correspondance  avec  plusieurs  expérimentateurs» 
an  moyen  des  tables  tournantes  ou  de  tout  autre  genre  de 
manifestation  spirituelle,  est  trop  étendue  pour  la  publier 
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Mit  Son  entier,  ântôl  arons-nous  obtéfra  raotortsatkm  de 
nos  correspondants,  de  ne  prendre  dans  leur  récit  que  oe 
que  nous  trouverions  de  plus  intéressant,  et  de  plus  ei 
rapport  atee  les  études  que  nous  faisons.  Nous  comneii'^ 
çons  par  faire  droit  à  l'un  d'eux,  M.  Saignes  d'Angers,  qi4 
nous  prie  de  rectifier  une  erreur  typograpliique  qui  s*est 
glissée  dans  l'orthographe  de  son  nom,  qui  s'écrit  SiUnt 
et  non  Salque.  (Voir  la  dernière  livraison.) 

ÂLP.  CAHAGlItT. 


CORRESPONDANCE  SUR  CETTE  QUESTION. 

M.  Saignes  éT  Angers  à  M,  Cahagnet. 

Cher  monsieur, 

Je  vous  laisse  libre  de  prendre  dans  les  faits  suivants 
ceux  que  vous  trouverez  bon  de  publia. 

Premier  fait.  Dans  une  ville  de  province,  un  prédieateor 
distingué  se  trouvait  un  jour  dans  une  maison  où  l'on 
avait  longuement  interrogé  une  table.  Lorsqu'elle  fut  re- 
placée à  peu  près,  grand  fut  l'émoi  de  voir  un  tabouret,  aiH 
quel  on  n'avait  pas  touché,  sortir  de  dessous  ce  meuble, 
parcourir  le  salon.  Quelqu'un  l'arrêta  du  pied;  mais  on  le 
poussa  pour  qu'il  continuât  sa  marche.  Vains  efforts;  il 
était  devenu  adhérent  au  parquet.  Ce  prédicateur  se  joi- 
gnit à  une  autre  personne  pour  l'enlever;  mais  sans  ré» 
ioltats.  Un  colonel  apporta  son  concours,  et  par  ce  triple 
eiort,  on  enleva  enfin  le  tabouret;  mais  par  morceaux,  fl 
n'est  pas  présumaUe  qœ  ce  prédicateur,  qoe  Je  connais» 
soit  accusé  d*imposture. 
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Deuxième.  Un  monsieur  avait  une  créance  de  800  (t.  diet 
on  mauvais  payeur,  de  Nantes.  Craignant  de  faire  des  frais 
inutiles,  il  fait  demander  aux  Esprits  (par  le  secours  d'une 
corbeille),  combien  il  rapportera,  il  lui  est  répondu  400  fr.; 
en  effet,  il  n'a  pu  obtenir  que  cette  somme. 

Troisième.  Un  boulanger  ayant  appelé  un  garçon  de 
Nantes,  nous  pria  de  demander  s'il  lui  viendrait,  et  quel 
jour  il  arriverait^  la  réponse  fut  :  il  arrivera  le  44  mars. 
11  arriva,  en  effet,  juste  à  cette  date. 

Quatrième.  Madame  B....  devant  venir  demeurer  à  An- 
gers, quitta  ses  parents  pour  aller  cbercber  son  mobilier  à 
50  lieues,  Tesprit  interrogé  sur  le  nombre  de  jours  d'ab* 
sence,  répond  4  4  ;  en  effet,  le  onzième  jour  au  soir  elle  ar* 
riva. 

Cinquième.  Dans  un  article  fourni  à  la  tarle  PARLAffTB 
par  le  sénateur  américain  Callemaj-ge,  le  docteur  Frar- 
KLiif  (Benjamin),  a  eu  avec  lui  et  avec  plusieurs  personnes 
très  haut  placées  ce  qu'il  nomme  des  entretiens  très  fami- 
liers; mais  ce  qui  m'intéresse  par  dessus  tout,  c'est  ce  qu'il 
enseigne  sur  le  but  des  communications.  Il  dit  :  «  Mes  amis, 
il  y  aura  de  grands  changements  dans  le  cours  du  dix- 
neuvième  siècle,  les  choses  qui  vous  paraissent  mainte^ 
nanf.  obscures  et  mystérieuses  deviendront  claires  à  vos 
regards.  Des  merveilles  vont  élre  révélées,  le  monde  sera 

ILLUMINÉ.   » 

Après,  Cahoun,  ancien  ministre  du  gouvernement  amé- 
ricain, dit  à  M.  Callemalge  :  «  Les  communications  avec 
nous  ontpour  but  deconvaincre  de  I'immortalité  del'amr.  » 

Un  autre  jour  on  lui  dit  :  Pouvez-vous  par  quelque  phé- 
nomène physique  me  confirmer  la  vérité  des  révélations,  H 
écarter  de  mon  esprit  jusqu'au  moindre  doute  ?  Cet  esprit 
répondit  :  «  T aurai  avec  vous  un  entretien  lundi  à  sept 
heures  et  demie,  n'y  manquez  pas,  je  vous  expliquerat 
ce  qui  te  passe.  »  John  GAHOuif . 


y  Google 


—  Î47  — 

Lundi  à 7  benreset  demie.  «  Mon  ami,  on  toos  demanda 
souvent  quel  bien  peuvent  faire  nos  manifestations,  Je  ré- 
ponds à  cela  elles  ont  pour  but  de  rapprocher  les  bommes 
de  Dieu  en  convaincant  les  sceptiques  de  Timmortalité  de 
l'âme.  »  Â  pareille  question,  faite  en  4850  à  cet  esprit,  à 
Brîgbton,.il  répondit:  «  Unir  le  genre  humain  et  con- 
vaincre les  sceptiques  d'une  autre  vie!  »  Enfin,  cet  es- 
prit demanda  qu'on  mit  trois  sonnettes,  et  une  guitare  sur 
an  throir  renversé  sur  une  table,  et  il  produisit  une  mu- 
sique mélodieuse.  11  demanda  qu'une  Bible  fut  placée  sur 
ce  tiroir,  elle  s'ouvrit  à  TÉvangile  Saint  Jean.  Il  demanda 
qu'on  lut  le  cbap.  3,  et  de  grands  coups  furent  frappés  à 
beaucoup  de  versets,  et  plus  forts  encore  aux  versets  toi, 
XI,  XIX,  xxxit;  il  a  fini  une  séance  en  écrivant  :  «  Je  n'ai 
pas  assez  de  force  pour  écrire  une  phrasCy  ceci  vous 
montre  seulement  que  je  puis  écrire.  Si  vous  revenez 
vendredi  à  sept  heures  précises,  j'aurai  plus  de  force.  Johh 
Cahodii  :  après  avoir  écrit  fm  wit  you  still  »  (je  suis  avec 
TOU>)  ;  plusieurs  hauts  fonctionnaires  se  souvinrent  qu'il 
employait  toujours  cette  abréviation  peu  usitée  de  fm  pour 
Vam.  Franklin  donna  des  renseignements  au  même  instant^ 
exactement  les  mêmes,  à  deux  sociétés,  dans  des  localités 
différentes.  Dans  chacune  on  entendait  du  bruit  comme 
cehii  d'une  batterie  électrique.  Salgues. 

Monsieur  Cahagnet , 
Nous  vous  dirons,  cher  Monsieur,  que  nous  nous  occu- 
pons beaucoup  de  tables  parlantes,  aussi  passons-nous  dans 
notre  village  pour  être  un  tant  soit  peu  sorcier;  je  vous  as- 
sure que  nous  aurons  bien  de  la  peine  à  faire  tomber  les 
cornes  de  tous  ces  àneslà  (si  toutefois  les  ânes  ont  des 
cornes):  les  hommes,  les  femmes,  les  enfants,  tout  le  monde 
s'en  mêle,  c'est  moi  qui  passe  pour  le  chef  de  la  bande  (des 
sorciers);  ils  crient  tous  après  moi  comme  des  aveugles  qu^ 
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ont  perdu  leur  hâton ,  une  entre  autres  de  ees  famnet  dit  : 
«  H  y  a  long-temps  que  Je  fois  bien  que  Faille  n'a  pas  des 
yeux  comme  les  autres>  et  Je  suis  sûre,  ajoute- t-elle,  qptè 
tans  lui  les  autres  ne  pourraient  rien  faire;  nous  sommes 
menacés  m^mes  si  nous  continuons  notre  «afr^f,  d'être  tra- 
duit en  Justice.  Eh  bien  !  bon,  leur  dis-Je ,  c'est  cause  que 
nous  aurons  le  plaisir  de  faire  danser  notre  table  devant 
MM.  les  luges.  Heureusement ,  pour  notre  part ,  que  noua 
nous  moquons  de  tous  ces  esprits  bleus-là,  et  que  plus  ils  di- 
ront plus  nous  ferons ,  en  dépit  de  leur  mauvais  vouloir. 

A  Lavanne,  MM.  Bemler  père  et  flls,  auxquels  jecommu* 
niqual  vos  ouvrages,  m'ont  très-bien  compris  :  ils  réussis- 
sent très  bien  aussi  ft  faire  parler  leur  table  ;  ils  l'ont  fait 
même  avant  moi,  seulement  Je  leur  en  avais  donné  le  moyea 
d'après  ce  que  vous  nous  en  avez  dit  sur  votre  Journal. 
M***  Zénalde  Bemier,  Jeune  personne  de  quatorze  ans,  a  un 
pouvoir  tout  à  fait  magique  pour  ces  expériences-là.  Â  peine 
a-t-elle  posé  une  main  sur  la  table,  qu'aussitôt  cette  table 
se  balance  de  côté  et  d'autre,  et  finit  par  se  renverser  si  on 
lui  commande.  Si  on  interroge  tous  ces  e8prits4à  qui  vien- 
nent sous  son  fluide,  ils  nous  répondront  qu'ils  n'ont  pas 
habité  la  terre,  ils  ne  sont  pas  au  ciel,  ils  n'aiment  pas  Dieu, 
ne  veulent  pas  se  purifier,  ils  se  disent  être  des  mercuriens, 
qu'ils  n'ont  point  de  religion  sur  cette  planète;  les  bons 
esprits  que  nous  interrogeons  à  leur  sujet  nous  disent  la 
même  chose  à  leur  égard;  si  on  leur  Joue  avec  un  instru- 
ment quelconque  une  valse,  une  polka,  etc.,  aussitôt  la  ta- 
ble se  met  en  mouvement  et  marque  la  mesure  avec  une  Jus- 
tesse admhrable.  Nous  avons  remarqué  qu'il  est  bon  de  ne 
point  trop  se  familiariser  avec  eux,  car  ils  pourraient  bien 
devenir  des  hôtes  très-incommodes. 

Recevez ,  cher  monsieur,  mes  sslotatlons 
fraternelles  et  bien  sincères. 

Paille. 
Caursl»  le  96  mars  1854. 
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FAITS  DB  SOMNAMMnLISME   ET  DE  lUCIfÉTISIIB. 

(  CorreêponiMce  de  M,  Salguei.  )- 

!•  Uo  vieillard  très-pieux,  cohéritier  dans  une  succes- 
sion ,  se  tourmentait  de  l'absence  d'un  autre  héritier  dont 
la  demeure  était  inconnue.  On  lui  propose  de  se  faire  ren- 
seigner par  une  somnambule;  mais  ses  scrupules  religieux 
s'y  opposent.  Il  consulte  son  directeur,  et,  autorisé,  il  pose 
sa  question.  La  réponse  est  :  «  La  personne  que  vous  cher- 
chez est  à  Amiens,  telle  rue,  tel  numéro. «>  Peu  confiant,  il 
rentre  chez  lui  et  se  décide  à  écrire.  Trois  jours  après,  il 
reçoit  la  réponse.  Je  tiens  ces  détails  de  ce  vieillard  lui- 
même,  homme  plein  d'honneur,  et  qui  me  dit,  maintenant 
Je  crois  au  magnétisme,  et  que  nous  devons  à  la  bonté  di- 
vine les  miracles  qu'il  produit. 

^  M.  G...,  puissant  magnétiseur  chez  lequel  nous  étions 
rassemblés  à  une  douzaine  de  personnes,  nous  rendittémoins 
du  fait  suivant.  Après  avoir  endormi  sa  lucide  par  ce  sim- 
ple commandement  :  dormez,  et  lui  avoir  cataleptisé  le 
bras  par  trois  passes^  il  lui  mit,  sur  le  bout  des  doigts.  Tin- 
dicateur  et  le  pouce,  le  bout  d'un  tuyau  de  pipe  en  corne, 
qui  y  semblait  seulement  légèrement  collé.  M.  G...  ne  fit  que 
deux  passes  sur  les  doigts  de  cette  fille  et  nous  invita  à  re- 
tirer ce  tuyau.  Nous  crûmes  que  c'était  une  plaisanterie, 
mais  nous  aurions  plutôt  arraché  le  bras  que  nous  n'eus- 
sions eu  ce  tuyau  des  deux  doigts  auxquels  il  était  adhérent. 
M.  G...  se  retira  et  nous  dit  de  nous  entendre  sur  l'heure, 
la  minute  et  la  seconde  à  laquelle  nous  désirions  que  la  lu- 
cide se  réveillât,  ce  qui  eut  lieu  Juste  au  moment  convenu. 

M.  Salgues,  dans  une  autre  lettre,  nous  dit  :  <«  J'ai 
achevé  ces  Jours  derniers  la  lecture  de  la  Magie  magnéti- 
que. J'avais  aperçu,  en  la  recevant,  votre  expérience  des 
nuages  fondus  par  le  regard.  Habitué  aux  phénomènes, 
f  aurais  dû  croire  de  suite  cette  expérience  possible,  Je  la 
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négligeai,  ma  crédulité  étant  trop  chatouilleuse  ce  jour-là 
j'aimai  mieux  croire  que  j*avais  mal  lu,  et  je  n'y  revins  pas; 
mais,  il  y  a  quelques  jours,  j'ai  relu  cet  article  pour  me 
convain(.re  que  je  ne  m'étais  pas  trompé,  et,  en  effet,  à  ma 
grande  satisfaction,  je  fis  fondre  plusieurs  petits  nuages.  Je 
Voulus  me  rendre  raison  d'un  pareil  résultat,  et  je  me  dis, 
voilà  ce  qui  doit  convaincre  du  rayonnement  prodigieux  de 
Tâme,  qui  transporte  à  des  distances  immenses  Tod  magné- 
tique, ou  mieux  notre  fluide  particulier,  qui  est  un  frag- 
ment du  fluide  général  !  Voilà  ce  qui  me  fait  penser  qu'il 
n'y  a  pas  de  solution  de  continuité  dans  la  nature,  qu'H 
n'y  a  pas  de  vide,  et  qu'il  est  un  plexus  universel  où  les 
rayonnements  s'entrecroisent,  etc. 

a  Recevez  mes  salutations,  etc. 

«  SàLGDES.» 


SOMNAMBULISME  (8«  article). 

HtUDBS    ANATOmODBS. 

Que  de  questions  et  de  controverses  ont  été  soulevées  ei 
médecine  pour  résoudre  les  fonc-tions  de  la  rate  chez 
l'homme?  La  triste  opération  qu'on  pratiquait  autrefois 
dans  le  nohle  but  de  fournir  d'excellents  coureurs  aux 
grands,  avait  fait  augurer  que  la  rate  était  an  meuble  plus 
gênant  qu'utile  dans  le  domaine  de  notre  corps.  Celte  opi- 
nion n'est  pas  encore  assez  éteinte  de  nos  jours  pour  ne  pas 
avoir  suscité  les  questions  qu'on  va  lire. 

Il  y  a  quelques  mois  qu'un  médecin  allemand  (rèt-ttn-^ 
dleu:^,  ayant  lu  \m  Arcanes  qui  lui  donnant  une  idée  fa* 
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yn^rMê  de  la  borne  Inddité  d'Adèle,  àbân  m  aeqpMr  la 
preuve  par  loi-mtoe;  aussi  vint-iU  à  cel  effet,  me  deman* 
der  une  séance,  non  une  séance  ordinaire,  malt  une  étude 
sérieuse  sur  la  question  de  sottuambulisne  et  des  Cacullés 
qui  en  découlent.  Je  lui  aoeordai  ce  qu'il  ane  demanda,  ym 
qu'il  mt  jura  qu'il  était  un  étudiant  impartial.  Répéter  Id 
ce  qui  se  dit  dans  cette  séance,  me  sendt  imposs&le  ;  demi 
iMuret  d'études  soutenues  dans  lesquelles  la  Indde  et  le 
médedn  ne  se  cédèrent  pas  un  pouce  de  terrain ,  furent 
employées  à  proit.  Adèle,  comme  Je  ratais  fait  observer  au 
médedn,  n'employa  aucun  terme  technique,  et  ne  suivit 
aucune  règle  reçue  en  anatomie,  mais  elle  détailla  Thomm 
à  sa  manière  et  de  manière  à  satisfaire  la  loyale  curiosUé 
de  son  partner.  Ce  monsieur  se  fit  visiter  depuis  Foceiput 
Jusqu'au  tibia,  et  put,  mieux  que  personne,  apprécier  si  la 
lucide  voyait  Juste.  Malade  depuis  bien  des  années,  ayant 
usé  ce  que  lui  enseignait  son  art,  le  médecin  ne  rougit  pas 
(devant  une  telle  preuve  de  lucidité)  de  demander  quelques 
conseils  à  notre  Esculape  aux  yeux  fermés.  Ce  monsieur 
suivit  scrupuleusement  sesconseUs,  et  son  frère,  M.  Meyer, 
29,  rue  d'£ngbien,  k  Paris,  nous  dit,  il  y  a  quelque  tempe 
qu'il  avait  reçu  des  nouvelles  du  médecin  qui,  tout  en  remer* 
oiant  Adèle,  lui  annonçait  sa  guérison. 

Revenons  à  notre  chère  rate  dont  il  fut  question  danft 
cette  étude,  voici  ce  qu'en  dit  Adëe;  a-t-elle  dit  vrai  ou 
non?  On  en  Jugera. 

La  rate  est  un  organe  plus  utile  qu'on  le  croit,  elle  est 
destinée  à  rafraîchir  le  sang  qui  traverse  le  cœur  Ses  mou* 
vements  sont  ceux  du  ver,  elle  aspire  l'air  qui  lui  sert  à 
cet  dfetpar  sa  partie  inférieure,  et  le  projette  par  sa  partie 
supérieure  dans  la  direction  du  cœur.  Lorsque  cet  air  est 
entravé  dans  son  passage,  soit  par  des  engorgements  san^ 
gulDs  on  des  contractions  nerveuses,  il  s'échauffe  lui-même 
et  ne  produit  plus  l'effet  nécessaire  à  la  circulation  active 
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du  8a0g  qui  traverse  le  cœur.  H  s'en  suit  des  gonflements 
dans  la  rate  et  des  cbaleurs  au  cœur  qui  produisent  des 
effets  sead>lables  aux  défaillances  qu*enfante  l'estomac  par 
les  convulsions.  La  mauvaise  fonction  de  la  rate  produit 
également  ce  feu  qu'on  remarque  dans  presque  toutes  les 
affections  hypocondriaques,  feu  qui  enveloppe  les  flancs  et 
les  reins  et  enflamme  les  intestins.  De  ces  troubles  provient 
celui  remarqué  dans  les  idées  des  hypocondriaques,  des 
maniaques  et  des  hallucinés.  Il  n'y  a  pas  d'organes  inutiles 
chez  l'homme»  s'écrie  la  lucide,  vous  pouvez  couper,  sépa- 
rer, paralyser  telle  partie  du  corps  qui  vous  plaira,  mais 
avec  cette  partie  vous  paralyserez  également  une  fraction 
de  rharmonie  de  la  vie  de  relation  qui  existe  entre  elles. 

Le  médecin  parut  très-satisfait  de  ce  petit  cours;  que 
le  lecteur  suive  son  exemple,  car  fe  n'ai  rien  à  y  ajouter. 


VUE  A  DISTANCE. 

11.  Renard,  de  Rambouillet,  nous  écrivit  on  Jour  qu'une 
mère  de  famille  de  sa  connaissance,  chargée  de  quatre  en- 
fants, était  dans  la  plus  grande  inquiétude  sur  le  sort  de 
son  mari,  parti  depuis  deux  ans  en  Amérique  pour  y  cher- 
cher fortune.  U  y  avait  très-longtemps  qu'on  n'en  avait  pas 
reçu  de  nouvelles,  ce  qui  faisait  présumer  à  sa  femme  qu'il 
était  spiritualisé.  M.  Renard  nous  priait  de  nous  occuper  de 
cette  question  en  nous  donnant  le  nom  du  voyageur.  Adèle 
ne  tarda  pas  à  le  rejoindre,  nous  donner  son  signalement 
et  nous  affirmer  qu'il  n'était  pas  mort  ;  mais  qu'il  avait  bien 
manqué  de  se  spiritualiser.  Ayant  amassé  un  petit  pécule, 
Q  avait  été  attaqué,  puis  dévalisé  au  moment  de  rentrer  en 
France.  Découragé  par  ce  malheur,  il  était  tombé  dans  un 
tel  état  de  misère  qu'il  mendiait  son  pain,  ne  pouvant  tra- 
vailler vu  le  mauvais  état  de  sa  santé.  La  lucide  assura  que 
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cet  homme  reviendrait  en  France,  tq  qae  des  moyens  de  le 
faire  loi  seraient  procurés.  Ces  détails  et  beaucoup  d'autres 
nous  demandèrent  deux  séances.  H.  Renard  reconnut  le  si- 
gnalement exact,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  vérifier  le  reste. 
A  peine  six  semaines  étaient  écoulées,  que  cet  liomme  était 
arrivé  à  Raml>ouillet  et  certifiait  tout  ce  qu'avait  dit  Adèle, 
tant  sur  le  vol  qu'il  avait  subi  que  sur  sa  maladie  et  son 
état  de  misère. 

Cette  recherche  avait  un  double  but,  elle  était  faite  sons 
les  auspices  du  médecin  de  l'hôpital  de  Rambouillet  et  de 
deux  autres  notabilités  de  l'endroit  que  M.  Renard  voulait 
convaincre  de  la  puissance  du  somnambulisme.  Je  ne  sais  si 
les  notabilités  furent  convaincues;  mais  ce  que  je  sais,  c'est 
que  nous  n'en  savions  pas  plus  nous-mêmes  que  ce  qu'on 
vient  de  lire.  Que  ceux  qui  croient  à  la  communication  de 
pensées  dans  ces  sortes  d'expériences  en  pensent  ce  qu'ils 
voudront  et  me  disent  pourquoi  cette  erreur  existe-t-elle  au 
milieu  d'une  telle  lucidité.  Adèle  voit  cet  homme  à  trois 
mille  lieues  aujourd'hui,  il  ne  peut  être  dans  six  semaines 
en  France;  puisque,  suivant  elle,  il  n'en  a  pas  les  moyens 
présentement;  elle  ne  peut  donc  l'avoir  vu  qu'à  quelques 
mois  antérieurs,  ce  qui  donne  une  actualité  de  plus  à  toutes 
nos  propositions  sur  cette  question.  Qu'on  nous  étudie  donc 
si  nous  en  valons  la  peine. 


PROPHiTIB. 

Il  y  a  près  d'un  an  qu'un  jeune  étranger  nous  pria  de 
faire  apparaître  sa  soeur.  Cette  apparition  fut  tellement  dé- 
taillée ,  que  ce  jeune  homme ,  auquel  il  restait  quelques 
doutes  après  la  lecture  des  Arcanes,  nous  affirma  qu'à 
compter  de  ce  jour  il  acceptait,  sans  restriction  aucune,  tout 
àb  que  nous  avions  écrit  aur  ce  sujet.  Ce  monsieur  se  sou- 
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vint  de  nous  à  l'oecagioo,  en  non»  adreiniit  ton  eomt» 
pondant  pour  obtenir  de  sa  sceur  quelques  conseils  sur  des 
questions  de  famille  et  d'intérêt,  ii  fout  croire  que  ces 
conseils  furent  couronnés  de  succès;  car  de  temps  en  temps 
nous  voyons  venir  ce  correspondant  nous  soumettre  de 
nouvelles  questions.  Nous  traitons  actuellement  de  celle  de 
mariage.  Notre  Jeune  bomme,  très-timide  et  amoureux 
comme  on  Vesty  quand  on  Vest,  avait  déjà  demandé  hil'* 
■lême  à  sa  sœur  s'il  pouvait  faire  la  demande  de  Tune  de 
ses  amies  (du  temps  qu'elle  était  encore  sur  la  terre  i)  sa 
«Kur  lui  avait  affirmé  que  son  amie  recevrait  bien  sa  de« 
mande,  vu  qu'il  ne  lui  était  pas  indifférent.  La  timidité  da 
Jeune  bomme  ne  savait  pas  lui  suggérer  de  proOter  des  oo- 
casions;  aussi  tarda -t-il  comme  on  ne  devrait  pas  le  fairo 
dans  de  semblables  circonstances.  Un  jour,  son  correspond 
dant  demanda  à  Adèle,  pour  preuve  de  sa  lucidité  présente, 
si  elle  ne  pourrait  pas  voir  si  son  ami  n'avait  pas  trouvé 
une  occasion  favorable  pour  &ire  sa  démarcbe.  Âdâe  dil» 
Je  le  crois  bien,  que  cette  occasion  s'est  présentie;  ce  mon* 
sieur  a  fait,  il  n'y  a  pas  long-temps,  une  partie  de  Uratoeau 
avec  cette  demoiselle,  ils  étaient  quatre  dans  ce  traîneau  $ 
suivent  les  signalements  des  trois  autres  personnes.  Le  toul 
fut  écrit  à  l'étranger,  et  le  tout  fut  reconnu  exact.  Sur  ce, 
on  prie  Adèle  de  dire  ce  que  ce  jeune  bomme  doit  faire,  va 
qu'il  suivra  ses  conseils  à  l'avenir  ;  la  lucide  dit  :  «  Que  ce 
monsieur  s'empresse  de  faire  sa  démarcbe,  car  j'en  vois  une 
semblable  qui  doit  être  faite  par  un  beau  garçon,  ricbe,  et 
bien  vu  du  père  de  la  jeune  fille  \  si  ce  monsieur  se  laisse 
devancer,  je  ne  réponds  plus  de  rien.»  Pour  lui  donnercon- 
fiance  dans  ce  que  je  dis,  ayez  l'obligeance  d'écrire  sous  ma 
dictée  le  signalement  du  nouveau  prétendant  Notre  amou- 
reux timide  ne  se  pressa  pas  davantage,  et  quinze  jours  après 
la  prédiction  d'Adèfe,  le  beau  Jeune  bomme  avait  fait  la 
demande  de  la  demoiselle.  Le  p^  l'avait  accepté  ^  mais  ii 
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9'agifêaU  de  stroir  si  la  jeune  fiUe  le  préférerait.  AdMe  ré- 
pondit que  le  prétendu  nouveau  serait  éconduit,  et  que  la  ' 
Jeune  fliie  préférait  notre  Jeune  liomme.  Gelui-d  se  décida 
tnfin  à  faire  cette  démarcbe  tant  reculée,  n  reçut  une 
réponse  très-bon néte  et  flatteuse,  qui  laissait  bien  voir  queh 
^ues  regrets,  mais  qui  éconduisait  notre  anH)ureux  avec 
beaucoup  d'égards.  Qu'est-<:e  que  cela  signifie  ?  fit  il  deman* 
der  à  Adèle.  Gomment  cela  se  peut-il,  si  elle  m'aime  comme 
vous  le  dites?  —En  voilà  la  raison;  répondit  la  lucide, 
cette  demoiselle  ne  peut,  du  moment,  vous  faire  une  autre  r^ 
pense,  vu  qu'elle  a  refusé  le  jeune  bomme,  en  assurant  à  son 
père  qu'elle  n'était  nullement  disposée  à  se  marier,  qu'elle 
voulait,  au  contraire,  rester  libre  pour  soigner  ses  vieux 
Jours,  etc.,  etc.  (étant  fille  unique  et  son  père  étant  veuf). 
Après  une  teHe  fausse  position^  reprit  Adèle,  vous  sentei 
qu'elle  ne  peut  dire  aujourd'bui  qu'elle  veut  se  marier  et 
abandonner  son  vieux  père.  U  est  trop  tard,  si  ce  monsieur 
^  pressé  de  se  marier,  il  aura  l'occasion  de  le  faire  bientôt. 
U  lui  sera  parlé  d'une  veuve  de  tel  âge,  telle  fortune  {ntit  U 
signalement^  etc.);  cette  veuve  lui  sera  proposée  par  une 
amie  de  sa  soeur  défunte,  il  ne  l'a  jamais  vue,  die  babite 
'  à  quelques  lieues  de  son  endroit.  Le  correspondant  ne  suf-* 
fisait  pas  k  écrire  sous  la  dictée  de  la  lucide,  et  partit  en  bo- 
cbant  la  tête,  car  je  dois  dire  qu'il  était  un  peu  incrédule  à 
rendroit  des  prédictions  et  du  magnétisme. 

Deux  mois  après  cette  séance,  la  jeune  veuve  apparut, 
et  l'on  put  s'assurer  de  la  réalité  de  tous  les  détails  du  si- 
gnalement. Notre  jeune  bomme,  aussi  surpris  que  satisfait 
deraccomplissementde cette  prédiction  dans  tousses  détails, 
écrivit  que  la  veuve  lui  allait  moins  que  la  première,  vu  la 
beauté,  etc.,  etc.  Adèle,  de  nouveau  consultée,  dit  que  ce 
iBonaleur  ne  se  désespère  pas ,  car  je  vois  une  jeune  fille 
de  tel  âge  (soit  un  signalement  détaillé)  (pii  lui  conviendra, 
et  qui  piua  est»  il  conviendra  à  cette  Jeune  fille  égalenent* 
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Il  a  déjà  pensé  à  elle,  elle  est  riche  et  très-Jolie,  mt  foi;  fl 
est  vrai  qu'elle  a  une  épaule  un  peu  plus  haute  que  l'autre, 
mais  cela  s'aperçoit  peu  devant  la  beauté  de  ses  yeux  et  la 
richesse  de  son  esprit.  Dite&-lui  qu'elle  était  l'amie  de  sa 
soeur,  etc.,  etc.;  il  la  reconnaîtra  bien.  Quelque  temps 
apirès  cette  séance,  la  Jeune  fille  était  reconnue,  et  Adèle 
consultée  pour  savoir  si  c'était  à  elle  ou  à  la  mère  qu'il  fal- 
lait s'adresser  en  premier  lieu.  La  lucide  répondit  :  «Adres- 
sez-vous à  la  mère,  car  c'est  une  femme  de  Tancien  régime, 
qui  tient  considérablement  aux  usages,  à  l'étiquette,  à  toutes 
les  manières  aristocratiques  des  grands,  et  si  sa  demoiselle 
disposait  d'elle  sans  son  aveu,  elle  ne  disposerait  pas  de  sa 
flUe  selon  les  vœux  de  cette  dernière.  Dites  à  cemonsieur  qu'il 
doit  voir  la  première  jeune  fille,  un  de  cesjours,  portant  une 
ROBE  BLEUE,  Car  elle  sait  que  ce  monsieur  aime  beaucoup 
le  bleu.  »  Cette  simple  prédiction  d'Adèle  fut  récusée  de 
smite,  vu  que  la  Jeune  fille  n'avait  Jamais*  porté  de  robe 
bleue.  Que  le  lecteur  ne  croie  pas  que  les  étrangers  sont 
moins  exigeants  que  nos  académiciens  français  sur  les 
points  et  vhrgules.  Il  s'agissait  pourtant  moins  de  la  cou- 
leur d'une  robe  que  du  bon  accueil  que  la  troisiétme  pré* 
tendue  ferait  à  cette  demande;  mais  les  hommes  sont  ainsi 
faits,  qu'en  amour  ils  ne  sont  pas  moins  ridicules  qu'en  a^ 
foire  de  bourse. 

La  demande  fut  faite,  et  quinze  Jours  après  on  n'y  avait 
pas  encore  répondu.  Notre  amoureux  n'espérant  plus  rira, 
pria  un  ami  d'agir  en  son  nom.  Quelle  ne  fut  pas  la  sur- 
prise de  notre  Jeune  homme  d'apprendre  que  sa  demande 
était  acceptée  avec  beaucoup  de  bonne  grâce,  et,  qui  plus 
est,  que  son  ami  avait  rencontré  la  première  Jeune  fille  en 
ROBE  BLEUE,  la  première  peut-être  qu'elle  portait  en  sa  vie! 
Oh  !  GOMMUNiGATiON  DE  PENSER,  Jc  scus  quc  tu  triomphcel 
Oh  !  nÉRucnoNS,  vous  régnei;  n'est-ce  pas  nos  argumeo- 
lateurs.  alp.  CAïA^mt. 
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SPIRITUAUSATION. 

fkms  avoDS  à  enregistrer  deux  nooreaux  départs  dé  notra 
monde  pour  le  monde  spirituel ,  dans  les  personnes  da 
M.  Aubin  Gautiiigr,  nagnëtiste  et  éerivain  trèa-estimé  du 
aronde  magnétique,  et  de  M.  Blessom,  magnétiste  spiritua» 
Hita  trèa-eatimé  également  des  magnétistes  en  général  :  te 
premier  est  spiritualisé  à  la  suite  d'une  maladie,  et  le 
deuxième  par  le  fait  d'un  accident. 

Blasson,  duquel  nous  avons  soutent  entretenu  nos  lec* 
teura,  n'arait  que  trente  et  quelques  années,  d'une  corpa* 
lenoe  très-développée  et  d'une  santé  très>t)onne,  père  de 
deux  enfants,  qu'il  laisse  ainsi  que  sa  Jeune  femme  dans  une 
position  très-précaire.  H  était  à  la  tête  d'un  éublissement 
de  peinture  très-florissant;  distribuant  le  matin  et  le  soir 
ses  travaux,  il  sacrifiait  depuis  quelques  années  une  partie 
de  son  temps  à  magnétiser  parents,  amis,  connaissances 
pauvres  et  premier  venu.  Six  mois  de  magnétisations  sout»> 
nues,  à  une  et  deux  heures  de  marche  de  sa  maison,  ne 
Kefirayaient  pas.  Lorsqu'on  voulait  lui  en  témoigner  sa  re- 
connaissance, il  s'écriait,  en  élevant  son  regard  vers  le  del  : 
«  Remerciez  Dieu  de  m'avoir  permis  de  vous  soulager,  et 
priez-le  pour  qu'il  m'accorde  le  pouvoir  d'en  faire  autant  à 
un  autre.  > 

Blesson  était  l'homme  des  accidents  et  des  aventures  de 
toutes  sortes.  Son  existence  est  pleine  de  faits  sublimes  et 
de  dévouement.  Prendre  chez  lui  les  orphelins,  les  élever  et 
les  produire,  venir  au  secours  des  pauvres,  consoler  les 
aflUigés,  soigner  et  enterrer  les  mourants,  étaient  sa  seule 
affection,  et  Dieu  seul  aait  ail  trouvait  le  moyen  d'y  satia^ 
flire.  Les  orphelins  recueillis  et  élêTés  par  lui  sont  blet  mi 
da  alx)  les  prêts  et  dons  d'argent  par 
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les  nmladas  soulagés»  on  n'en  connaît  pas  le  nonbre;  les 
accidents  sur  la  voie  publlqtie  qui  semblaient  tous  attendre 
sa  présence,  personne  ne  les  connaît.  C'est  par  un  tel  em- 
pressement k  relever  de  l'être  en  syncope  à  répileptique  que 
le.  magnétisme  a  à  enregistrer  son  premier  martyr,  nous  le 
pensons. 

Blesson  revenait  du  faubourg  Antoine,  de  magnétiser  un 
malade,  lorsque  dans  une  rue  il  voit  un  groupe  de  monde 
assemblé  autour  d'une  pauvre  femme  épileptique,  k  laquelle 
on  ne  pouvait  apporter  aucun  soulagement.  Blesson,  comme 
il  en  avait  l'habitude,  fend  la  foule,  se  met  à  genoux  aux 
pieds  de  la  convulsionnaire,  puis  la  magnétise  avec  la  M^ 
et  la  puissance  que  lui  seul  possédait  dans  de  telles  occa* 
sions.  L'attaque  est  tellement  forte  et  résiste  tellement  long- 
temps à  l'action  de  notre  ami,  que  la  sueur  lui  ruisselle  sur 
le  visage.  Il  triomphe  enfin  et  la  malade  est  sauvée,  mais 
Blesson  est  perdu;  il  a  sans  doute  donné  à  cette  soeur  en 
l'Étemel  tout  ce  qu'il  possédait  de  vie  terrestre  :  on  le  voit 
se  mettre  à  courir  comme  si  une  peur  quelconque  l'avait 
s%isi;  il  n'avait  pas  fait  deux  cents  pas  qu'il  tombe,  en  por- 
tant la  main  à  sa  tête.  Deux  médecins  qui  étaient  .présents 
le  relèvent,  et  lui  portent  tous  les  secours  de  leur  art;  mais 
c'est  inutilement,  Blesson  écume  comme  l'épileptique.  Les 
médecins  prétendent  qu'il  y  a  eu  absorption  de  la  maladie 
par  l'action  magnétique,  et  que  la  crise  s'est  portée  au  cœur 
et  à  la  tète.  C'en  fut  fait  de  Blesson;  deux  heures  après  il 
avait  payé  de  son  existence  le  bonheur  de  conserver  peut- 
être  une  mère  de  famille  à  ses  enfants,  quand  lui  quittait 
les  siens!  Le  monde  magnétique  a  fait  une  perte  dans  la 
personne  de  ce  magnéiiste  de  longtemps  irréparable.  On 
nous  a  caché  cette  spiritualisation  pendant  une  quinzaine 
de  Jours,  vu  notre  état  maladif,  et  la  grande  et  pure  amitié 
que  nous  avions  pour  ce  dévoué  frère,  qui  nous  a  fait  m 
magnétisme  tout  le  bien  qu'il  a  pu;  aussi  nous  someft* 
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BO»  empressé  de  renonor  spirituellemeni  nos  boânes  «■• 
trevues»  et  poovons-nous  croire  que  notre  ami  jouit  au  del 
des  félicités  résenrées  par  le  Créateur  aux  Ames  comme  la 
sienne.  11  nous  disait  encore  hier,  par  l'organe  d*Âdèle  : 
«  Voilà  la  Tie»  frère.  Ta!  relevé  cette  pauvre  femme  qui  da 
moment  traîne  sa  pénible  existence  terrestre,  et  moi  je  me 
sois  envolé  dans  les  régions  où  Ton  ne  connaît  que  le  bon* 
beur.  A  elle  les  larmes,  k  moi  la)oie.  » 

Alp.  CkMAOtn. 


PACTES. 

Le  Journal  la  Presse  du  9  août  contient  le  rédt  d'un 
jugement  rendu  contre  un  sorcier,  jugement  qui  le  con- 
damne k  cinquante  francs  d'amende  pour  avoir  f^t  signer 
des  pactes  à  deux  particuliers  de  l'endroit,  pactes  dont  la 
teneur  est  on  ne  peut  plus  curieuse  au  point  de  vue  de 
Taveuglement  des  bommes  et  de  leur  besoin  de  pouvoir,  oi 
d'être  ce  qu'ils  ne  sont  pas.  C'est  ainsi  qu'un  des  deux 
contractants  vend  son  âme  au  diable  moyennant  trois  cent 
■dtte  francs  en  or  et  argent  ayant  cours  en  Franee,  à  It 
condition  que  le  diable  lui  donnera  la  puissance  de  frdre 
naître  des  maladies  inguérissables  par  tout  autre  que  par 
lui;  de  gagner  au  Jeu  autant  qu'il  y  jouera,  etc.,  etc.  Le  to« 
est  fait  et  signé  en  lx)nnes  formes.  Cela  nous  prouve  une 
Ms  de  plus  ce  que  nous  savons  d^à  trop,  qui  est  qie 
fbomme  tente  toôjoars,  en  plus  on  en  moins,  à  s'élever 
au-dessus  des  autres,  les  drâniner,  et  .être  Juge  dans  sa 
propre  cause.  H  n'y  a  pas  longtemps  qu'une  demande  àpca 
prts  semblable  m'était  fiite;  la  ptiasance  qn'oa  voviai 
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«quérir  n'étift  désirée  qu'en  vtie  et  VmpUrf»  ttee  jnstle», 
etc.  «  Hélâs!  dis-je  à  cette  personne,  en  lui  remeiUnt  la 
révélation  d'Adèle  sur  la  Jtutfce  divine  et  la  Justice  facu^ 
iative  des  hommes,  remettez  votre  cause  dans  les  mains  de 
eelui  seul  qui  peut  être  Juste;  elle  sera  en  sécurité  dans  ses 
cartons,  et  Justice  vous  sera  mieux  rendue  que  par  vous* 
même.  »  J'en  dis  autant  à  ceux  qui  veulent  des  donneurs 
et  de  la  fortune  :  «  Puisez  à  pleines  mains  paa  li  paifttt 
dans  le  coffre  inépuisable  du  banquier  universel;  et  en  fait 
d'honneur,  tâchons  d'être  simplement  honorable  à  nos  pro- 
pres yeux,  celte  satisfaction  de  la  conscience  vaudra  mieux 
pour  notre  avenir  que  toutes  ces  petites  dignités  mention- 
nées sur  un  diplôme  eu  peau  d'âne.  » 

ÂLP.  Gahagnet. 


BIBLIOGRAPHIE. 

ATHÉNÉE  MAGIIÉTIQUB  M  LYON. 

Tel  est  le  titre  d'une  nouvdle  publication  qui  pandt  îùm 
les  mois  à  Lyon,  par  livraison  de  Z%  pages  ïn-%^,  au  prix 
de  6  Dr.  par  an.  Cette  publication  est  à  sa  troisième  livraisoD. 
Cette  dernière  contient  une  lettre  qui  nous  est  adressée  par 
le  rédacteur  en  chef,  que  nous  remercions  pour  la  boane 
opinion  qu'il  s'eet  faite  de  notre  personne  et  de  nos  études, 
lions  délirons  que  l'Atbénée  continue  à  prêter  son  appui  à 
toutes  les  questions  concernant  le  magnétisme,  avec  la  mèmt 
lofnté  qu'elle  a  mise  jusqu'à  présent.  La  lettre  bous  appraad 
«M  nois  lions  été  peopoeé  au  Jury  aafnéliqua  4e  Parie, 
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sous  la  présideiioe  de  il.  Du  Potet,  pour  recevoir  une  mé- 
daille  de  bronze,  el  que  cette  proposition  a  été  rejetée  à 
L'unanimité  (moins  les  proposants,  sans  doute).  Dans  ce 
jugement  rendu  à  notre  égard,  nous  voyons  deux  choses 
qui  nous  font  plaisir  :  la  première  est  que  l'école  de  II.  Du 
Potei  reste  fidèle  au  principe  de  son  maître,  en  n'accordant 
pas  une  marque  d'estime  (non  méritée,  il  est  vrai),  à  celui 
dont  elle  récuse  les  études;  la  deuxième  est  que  nous  n'a- 
vons pas  acquis  dans  la  science  magnétique  une  place  asseï 
Importante  pour  recevoir  une  telle  marque  de  distinction 
des  sommités  de  cette  science.  Jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons 
cherché  qu'à  expliquer  et  mettre  en  pratique  ce  que  bien 
d'autres  ont  enseigné  avant  nous.  Nous  n'avons  donc  aucun 
droit  à  la  moindre  attention  de  la  part  des  hommes.  Nous 
remercions  également  de  tout  cœur  ceux  qui  ont  désiré  nous 
élever  si  haut,  et  ceux  qui,  non  moins  libres,  nous  ont  laissé 
continuer  nos  études,  qui,  un  jour  peut-être,  ne  mériteront 
ni  distinction,  ni  médaille,  mais  attireront  quelques  nobles 
cœurs  vers  nous. 

Alp.  CaBA6!I|T. 


MÉDITATIONS  (y  article). 

U  VIE. 

Qu'est-ce  que  la  vieT  Est-cecequefobserve...ceqoeJe 
sens...  ce  que  je  suis?...  Hâas  !  j'observe  quand  j'observe, 
je  sens  quand  je  sens,  et  je  suis  quand  je  suis...  A  chacune 
de  mes  observations  je  sens  et  Je  suis  un  autre  être  :  aglIé 
to  agitations  qui  m'entourent...  plein  de  bienveillance 
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pmir  tes  doalears  tpà  mê  subjuguent,  et  riche  d'amour  pour 
Mix  qnf  m'aiment. 

Detant  ces  colosses  produits  de  la  science  hn- 

Btine,  qu'on  mmme  pyramide$  on  forums  Je  deviens  rè« 
teur  et  cours  à  la  recherche  des  âmes  qui  ont  élevé  ce» 

mmortalttés  de  leur  éire  matériel! L'obscurité  m'en- 

lôure...  Je  frémis,  et  ne  trouve  que  le  néant  I... 

Devant  ces  restes  de  temples  antiques  dont  les  dalles  sont 
recouvertes  de  lichen,  Je  médite  sur  les  âmes  pieuses  dont 
les  genoux  suppliants  les  ont  foulées,  et  Je  me  demande  ce 
que  sont  devenus  les  dieux,  les  fidèles,  les  plaintes  et  les 
Joies  de  ces  temples?...  Mes  yeux  inquiets  se  portent  vers 
les  deux,  et  l'écho  universel  des  âges  semble  apporter  à 
mon  ouie  les  dernières  notes  des  chants  de  ces  trépassés, 
qui  sont Où...  Seigneur?...  Dans  votre  sein  !... 

Lorsque  Je  parcours  l'histoire  écrite  des  nations,  de  leurs 
révolutions,  leurs  progrès  et  leur  décadence,  Je  me  demande 
qu'est  devenu  ce  règne  de  lumière  de  Moïse,  le  révélateur 
des  commandements  de  Dieu  dans  la  nation  juive  errante? 

Celui  dV  de  Salomon,  le  type  de  la  sagesse  et  de  la  phi- 
losophie hermétique  dans  la  franc-maçonnerie  ou  le  compa* 
gnonage  ? 

Celui  si  fier  de  Xercds,  aux  améM  innombrables,  devant 
Léonidas? 

Celui  victorieux  d'Alexandre,  devant  les  bacdiantes  de 
l'Inde? 

Celui  de  conquête  de  César,  devant  le  poignard  de 
Brutus? 

Ce^luï  fastueux  de  Soliman,  devant  la  bannière  de  saint 
Bernard  ? 

Celui  glorieux  de  Louis  XIV,  devant  ses  défaites? 

Celui  ma^igu^  de  Napoléon,  devant  l'île  Sainte-Hélène? 

Poussière  agitée  par  les  orages  des  temps,  ils  sont  retom- 
bés en  poussière  calme  des  tombeaux!... 
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Que  $ont  devenues  lea  brOIaot^  écoles  d'ileundrie,  de 
Plaioo,  Epicure,  Socrate,  Voltaire  ou  Bossuet?...  Les sano* 
tualres  des  pytonises,  des  bacchantes,  des  vestales^  qu 
sainte  Thérèse?...  Les  lois  et  les  instruments  de  torture  des 
justiciers  sauvages...  du  moyen  âge,  et  des  civilisés?,..  Us 
sont  devenus  ce  que  deviendront  les  grands  de  ce  siècle  ai 
actifs  dans  leur  cher  palais  de  la  Bourse...  ces  prélats  si  dé- 
dsûgneux  et  dominateurs  aux  pieds  de  leurs  autels  d'or.«< 
ces  savants  si  fiers  de  leur  vapeur  et  de  leur  éUctriçiU..^ 
ces  chefs  d'écoles  sociales,  si  riches  de  mansuétude  et  si 
pauvres  de  fraternité,,.  Hélas!  tous  iront  où  les  autres 
sont  allés;  il  ne  restera  d'eux  que  la  vie,  qui  est  YactualUé^ 
l'immortelle  actualité  ! . . 

La|vie....« c'est  l'enfant  qui  passe  à|  travers 

les  Joints  du  cercueil  de  son  père,  pour  vivre  d'égoisme 
comme  son  père  va  vivre  de  fraternité...  La  vie,  c'est  l'ex^ 
pression  calme  du  visage  de  l'un  et  l'expression  turt>ttlent0 
du  visage  de  l'autre...  c'est  le  Jeu  du  cerceau  de  reniant 
qui  remplace  le  Jeu  de  loto  du  vieillard  1... 

La  vie  des  rois,  c'est  le  triomphe  et  la  chute. 

La  vie  des  prélats  est  la  pourpre  et  le  Deproflmdii. 

Lavledesrlcbeseetlajôiedespdaisetlesileneada  la 
tombe. 

La  vie  du  pauvre  est  Tho^ice  où  il  dépose  son  sac  à  mi- 
sère. 

La  vie  des  armées  est  l'orage  du  canon. 

La  vie  des  populations  laborieuses  est  la  pauvreté  et  la 
famine. 

La  vie  de  ces  villes  somptueuses  et  de  ces  gigantesques 
monuments  est  la  trompe  de  Tinsecte  qui  les  suce  lentement 
pour  les  rendre  à  la  substance  mère  des  substances. 

La  vie,  ce  sont  ces  fêtes  publiques  changées  en  pleurs 
publics. 
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Ces  dvDisatloiis  égoïstes  absorbées  par  des  d?Uisatlons 
barbares,  c'est  le  défi  des  sciences  vaincu  par  l'esprit  des 
temps...  c'est  enfin  ce  qui  n*est  pas  dans  ce  qui  est,  et  ce 
qui  est  dans  ce  qui  n'est  pas. 

Yoilii  la  vie  terrestre,  une  succession  de  joie  et  de  pleurs. . 
d'amours  et  de  baines.  .  d'orgueil  et  d'bumilité...  La  tombe 
est  le  creuset  où  l'on  dépose  toutes  ces  cboses  ;  le  feu  spiri- 
tuel les  épure,  et  le  soleil  céleste  est  la  lumière  qui  les  mon- 
M  à  tous  les  yeux  ce  qu'elles  sont... 

Oui,  chère  compagne  que  j'ai  vue  si  belle  et  que  j'ai  tant 
aimée! 

Oui,  cber  enfant  qui  as  produit  de  si  douces  extases  .^ 
mon  cœur  ! 

Oui,  cher  ami  dont  la  main  m'a  semblé  si  douce  à  serrer! 

Oui,  chère  patrie  dont  les  douleurs  m'ont  tant  attristé  ! 
Vous  êtes  la  vie  de  l'état  où  je  suis,  et  un  fragment  de  vie 
des  états  qui  m'attendent... 

Tâchons  de  ne  pas  nous  perdre  dans  la  foule  si  compacte 
des  existences  qui  nous  devancent,  nous  entourent  et  nous 
suivent. 

Tâchons  de  toujours  nous  reconnaître  et  de  nous  aimer, 
dans  tous  ces  alambics  de  la  vie  étemelle  où  nous  passons 
éternellement  f 

Alp*  CABàOIHT. 
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SOMNAMBULISME. 

(9^  article.) 

Q«elle  paissante  faculté  que  Dieu  a  renfermée 
dans  l'homme^  que  celle  d'entrer  natarellement 
on  artificiellement  dans  Tétat  somnambolique  ; 
état  plein  d'aspérités  ponr  le  prétenda  savant , 
état  plein  de  Inmipenses  observations  pour  l'étn-* 
diant.  Quelle  puissance  de  conviction  y  de  certi* 
tude  possède  la  parole  humaine,  auprès  de  la  dé- 
monstration sans  réplique  du  bout  de  nos  doigts! 
Dépeindre  un  lieu  ou  un  objet  si  bien  qu'on  le 
fafise>  équivaut-il  à  ce  fait  brutal  que  montre 
le  bout  du  doigt,  en  nous  disant  :  l'oyei,  pa1pê% 
et  conclaez.  Nous  avons  obtenu  une  preuve  nou- 
velle de  cette  proposition,  ces  jours  derniers,  par 
les  faits  suivants. 

Un  étranger  demande  un  moment  d'entretien 
avec  nous,  à  la  suite  duquel  nous  convenons  d'en 
arriver  aux  faits,  par  une  séance  de  nécromancie. 
Dans  notre  entretien»  l'étranger  nous  avoue  qu'il 
arrive  de  Londres  tout  exprès  pour  traiter  de  cette 
question  avec  nous;  qu'ayant  étudié  la  théologie 
chrétienne  à  fond,  qu'ayant  même  été  pasteur 
protestant^  qu'il  avait  désiré  connaître  le  contre 
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dei  propositHNis  théologiques  dans  les  oayra- 
ges  philosophiques  traitant  de  ces  questions^  et 
qne  sa  foi  an  dogme  de  ses  pères  ayait  été  telle^ 
ment  ébranlée  par  les  arguments  contre,  qu'il 
a?ait  renoncé  à  tonte  instruction  de  ses  frères  en 
ce  genre  pour  devenir  libre  penseur. 

Notre  entretien  fut  très-animé,  car  nous  arions 
datant  nous  un  homme  d'une  grande  instructH» 
•t,  qui  plus  est,  d'une  grande  incrédulité  au  st*^ 
jet  de  la  foi.  Ce  mot  mèmt  échappa  de  ses  lèvres  : 

«  JK  NE  GEOn  nus  A  QUOI  QVB  CE  SOIT  !  Si  VOUS 

ranimez  mon  ex-*amour  de  ces  études,  je  vous  en 
serai  très-reconnaissant,  mais  je  vous  avertis  que^ 
malgré  les  sentiments  d'honneur  et  de  franche 
observation  qui  m'animent ,  je  serai  difficile  à 
être  convaincu.  Je  connais  le  magnétisme  et  les 
feeultés  somnambuliques  ;  mais  je  connais  avant 
tout  les  replis  cachés  de  ces  facultés,  dont  un  des 
domaines  principaux  est  la  la  coMMUiaCATiON  de 
PENSÉE.  —  Eh  bien  !  répondis-je  à  ce  monsieur, 
seriet-vons  assez  ennemi  de  toute  conviction  de  ce 
^re,  ou  de  toute  certitude  d'être  convaincu,  au 
point  de  ne  pouvoir  diriger  vous-même  une  nou- 
velle observation  de  nos  propositions  ;  observation 
et  laquelle  découlerait  votre  certitude  affirmative 
ou  négative?  Seriez-^vous  arrivé  enfin  A  ne  plut 
savoir  fui  ou  quoi  vous  serait  agréable  d'étudier, 
pour  occuper  votre  intelligence  une  heure  de  plus 
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dans  tontes  les  occopations  qu'elle  a  présentement? 
—  Non^  me  répondit  notre  pasteur;  «i^au  con^ 
traire,  votre  lucide  répond  au  genre  de  questions 
que  je  lui  adresserai,  je  yons  en  serai  reconnais* 
sant,  et  je  voas  demanderai  de  cultiver  votre  coq* 
naissance.  —  Je  ne  peux  vous  promettre»  lui  ré^ 
pondis^je,  qne  de  clore  les  jeux  d'Adèle  sur  nos 
doutes  a  Fun  et  à  l'autre,  la  bonté  4e  Dieu  et 
votre  envie  de  connaître  feront  le  reste.  » 

Au  jour  convenu,  ce  monsieur  demanda  l'ap* 
parition  de  sa  sa^r  spiritualisée  ;  apr^s  en  avoir 
reconnu  le  signalement  exacte  une  conversation 
d^e  heur^  s'engagea  entre  la  lucide,  la  spiritna- 
Usée  et  le  pasteur.  Rép4ter  ici  les  choses  intimas 
qui  se  dirent,  ainsi  que  les  obosep  problématiques) 
vous  serait  impossible.  Une  discussion  théologioh 
poêitiçUtê  s'engagea  entre  la  Inoide  et  le  pasteçr  ; 
discussion  qui  ébranla  assez  vite  l'incertitude  de  €9 
dernier,  pour  s'écrier  :  «  Mais  un  Dieu  tel  que 
vous  me  le  dépeignez,  une  justice,  une  existence 
telles  que  vons  les  faites  à  la  sortie  de  ce  monde 
sont  dignes  d'être  étudiés ,  unon  acceptés  de 
suite;  ce  système  a  l'attrait  de  ne  point  laisser 
iace  à  face  avec  le  mot  m vstbeb,  si  nécessaire  i 
toutes  les  religions  pour  sortir  d'embarras...  Il  se 
peut  que  vous  aye4  connu  par  ma  pensée  une 
partie  des  répons^  que  vous  m'avei  faites,  m^is 
U  est  non  moins  yrai  que  je  n'ai  pas  pensé  A  tout 
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ce  que  j'ai  entenda,  et  que,  si  vous  n'avez  pas  Tait 
mes  études,  vous  n'êtes  pas  moins  aussi  avancés 
que  moi  ;  il  est  encore  vrai  que  vous  m'avez  cité 
des  particularités  que  je  ne  connais  pas  sur  la  per- 
sonne de  ma  sœur  :  tout  cela  est  très-ingénieux 
ou  très-digne  d'être  étudié.  Je  prie  M.  Cahagnet 
de  correspondre  avec  moi  ;  je  pars  pour  TAméri- 
que  étudier  les  manirestations  spirituelles  de  ces 
contrées^  puis  je  verrai  ce  que  j'en  dois  penser. 
Prenez  acte  que  je  suis  fortement  ébranlé  dans 
mes  résolutions  positivistes  y  très-désolantes,  je 
l'avoue,  du  reste.  » 

Pourquoi  me  trouvé-je  seul,  fort  souvent,  té- 
moin d'études  semblables,  et  ne  puis-je  en  rendre 
témoin  on  nombre  plus  grand  de  mes  frères» 

M.  L...,  instituteur  à  V ,  près  Paris,  vint 

me  trouver  également  dans  le  même  but  que  ce- 
lui de  l'étranger  précité.  Mille  questions  me 
furent  adressées  par  ce  monsieur  qui  connaissait 
fort  peu  le  magnétisme,  mais  qui,  en  revanche, 
connaissait  fort  bien  le  vocabulaire  des  négations. 
Après  une  discussion  plus  fatigante  pour  moi  que 
concluante  pour  ce  monsieur ,  ce  dernier  prit 
congé  de  ma  personne  ;  niais  une  idée  lui  vint  de 
retourner  sur  ses  pas,  et  de  me  prier  d'essayer  de 
produire  sur  lui  quelque  effet,  qui,  si  minime 
8oit-i1,  puisse  lui  aider  à  désirer  d'en  faille  autant. 
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Ce  M  fîit  pM.  sèEBf  p<9n8  qm«  }•  me  déoidai  A  ga^ 
erifier  dix  mipateg  de  magn^tkation  À  ce  nonsieii^, 
afin  de  loi  prouver  ma  bonne  volonté,  si  je  né 
pouvais  lai  prouver  plus*  Dix  minutes  furent  de 
trop,  car  ap  bout  de  cinq  ce  monsieqr  était  entré 
dans  rétat  aomnambulique.  A  sa  sortie  de  cet 
état,  notre  instituteur  tenta  d'en  aqioindrir  l'im^ 
portance,  s'il  ne  pouvait  en  mer  la  réalité  ;  mais 
une  heure  de  retard,  passé  à  son  io^  dans  ce  som* 
meih  lui  empêchait  d'être  au  rendez-vous  qu'il 
dvait  donné,  puis  la  confidence  qu'il  m'avait  faite, 
pendant  son  sommeiil^  qu'il  allait  profiter  de  cette 
heure  pour  rendre  une  visite  à  tel  personne,  de« 
mourant  à  tel  endroit,  me  suffit  à  son  réveil  pour 
lui  prouver  qu'il  avait  fait  plus  que  dormir,  puis- 
que nous  avions  conversé  ensemble  sur  ses  projets» 
Dépeindre  ici  l'eiTet  que  cette  communication  pro* 
duisit  sur  ce  monsieur  me  serait  impossible;  il 
crut,  sans  doute,  sortir  des  griflTes  de  satan,  car  il 
se  sauva  à  toutes  jambes,  sans  presque  me  dire 
adieu. 

De  retour  chez  lui,  sans  doutet  qu'il  étudia  ce 
qu'il  venait  d'entendre,  de  voir  et  de  subir,^  car 
il  me  récrivit,  quelques  jours  après,  que,  impatient 
de  voir  si  ce  qu'il  avait  senti  était  une  faculté  in^* 
dividuelie  de  l'homme  ou  une  faculté  générale, 
il  avait  magnétisée  madame  sa  mère,  l'avait  en^ 
dormie,  somnambulisée,  questionnée,  et  quej  90M 

49. 


y  Google 


le  poidtf  d'un  tel  fait»  il  ne  poo?ait  plof  douter  de 
la  poisaaiice  da  magnétiume  humain^  s'il  lai  res-* 
tait  encore  à  demander  de  qui  venait  cette  piia^ 
tance,  et  qu'était-elle? 

Madame  B...,  fleoriste,  demeurant  à  Paris,  me 
pria,  il  y  a  plusieurs  mois,  de  questionner  Adèle 
sur  différentes  choses  dont  les  conclusions  lui  don- 
neraient la  mesure  de  la  foi  qu'elle  devait  accorder 
an  somnambulisme  artificiel.  La  séance  fut  assez 
bonne  pour  en  solliciter  plusieurs,  et  même  de 
me  prier  d'essayer  sur  elle  de  la  plonger  dans  cet 
état.  Je  résistai  longtemps  à  cette  demande,  vu 
que  cela  me  plaisait  peu  ;  cependant,  prié  d'aussi 
bonne  grâce,  je  ne  pus  résister  plus  longtemps.  La 
première  séance  fut  à  peu  prèsnulle^  n'offrant  sim- 
plement que  réclusion  des  yeux;  la  deuxième  parut 
être  inrérienre  en  ce  que  les  yeux  restaient  libre- 
ment ouverts  ;  les  miens  ne  pouvaient  se  détacher 
d'une  image  fugitive  qui  s'offrait  à  eux,  comme  j'ai 
ditdans  la  Lumière  des  Morts^  qu'il  m'arrivait  quel- 
quefois d'en  voir.  Je  priai  cette  dame  de  fermer 
volontairement  ^es  yeux,  ce  qu'elle  ne  pouvait 
ou  ne  voulait  pas  faire.  Je  lui  commandai  alors, 
(avec  cette  impériosité  qui  quelquefois  domine  ma 
bienveillance  ordinaire),  de  fermer  les  yeux,  ce 
qu'elle  fit  à  l'instant  même.  (Je  cite  ce  fait  afin 
qu'on  en  prenne  note.)  Après  quelques  passes  sur 
les  paupières,  cette  dame  ne  put  les  ouvrir.  Je 
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lui  demandai  akm  ee  qu'elle  Toyait  eian^  aoikoi 
fait  de  lumières  ou  de  formes.  Sur  sa  réponse,  j'a«« 
garai  que  tout  espoir  n'était  pas  perdu.  Je  cher* 
chai  à  la  convainere  qu'elle  allait  voir  dansmiins^ 
tant  des  choses  qui  l'intéresseraient.  En  effet,  pea 
d'instants  après,  elle  assura  voir  un  joli  bois,  dané 
lequel  je  vis  moi-même,  par  un  effet  sympathi** 
qae  de  somnambulisme  sans  doute,  une  très-jolie 
tête  d'enfant  qui  regardait  de  notre  côté,  par  des^ 
sus  un  buisson,  le  ne  lui  parlai  pas  de  ce  que  je 
yenais  de  voir,  l'engageant  à  sortir  de  ce  bois  poof 
connaître  les  lieux  où  elle  étui  t.  La  tète  d'enfant 
quej'avais  vue  dans  robscurité  m^apparulà  Tins- 
tant  beaucoup  plus  clairement,  et  je  reconnus  en 
elle  une  jeune  fille  &gée  de  huit  i  dix  ans  au  plus. 
Elle  s'avançait  vers  la  lucide  comme  pour  engager 
cette  dernière  â  la  regarder.  Ses  cheveux  étaient 
liés  sur  le  front  par  un  bandeau  en  velours  noir. 
Elle  était  mise  en  blanc,  portant  une  ceinture 
bleue.  Je  ne  pus  résister  an  besoin  qui  me  domi- 
nait en  cet  instant.  Je  demandai  à  cette,  dame  ^ 
elle  n'avait  pas  perdu  une  jeune  fille  de  cet  âge, 
lui  donnant  le  signalement  de  celle  que  je  voyais  à 
ses  cAtés.  Cette  dame  s'écria  :  <c  Mais  c'est  de  ma 
chère  Olympe  que  vous  me  parlez  !  Oii  donc  est- 
elle  et  où  la  voyeznvous  ?  —  Là,  auprès  de  vous, 
lui  répondis-je,  regardez,  elle  vous  fait  signe 
qu'elle  est  là.  i>  Cette  pauvre  dame  fit  des  efforts. 
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ÎKi0yil)l6t  poar  voir  cettu  Mfant^et  n'y  parvint 
pa».  Ibia  qpdlesnrprife  !  c'est  bm  mari  qai  vint  : 
il  portait  nn  air  ^e  contentement  parbît.  Lei 
anfiboatiena  y  les  plenrs,  rémetion  la  plus  forte 
t^oqiparent  de  la  Incide.  Pendant  un  quart  d'heure, 
ja  ne  peux  parvenir  à  la  calmer.  Ce  soi^t  desexcla* 
matiops  de  bonheur  qui  sortent  de  ses  lèvr^,  ainsi 
que  des  regrets  de  ce  que  les  hommes  ne  prennent 
point  de  telles  études  en  considération,  ne  fût-ce 
qu'au  point  de  vne  du  bonheur  qu'elles  procurent 
à  ceux  qui  en  sentent  toute  Timportanee,  comme 
k  sent  cette  dame.  La  lucide  devient  abondante, 
riche  en  expressions^  s'exalte  même  jusqu'à  mau- 
dire Texistence  terrestre  ;  mais  son  émotion  trop 
grande  empêche  son^mari  d'approcher  aussi  près 
d'ellequ^elle  le  désire.  Il  lui  promet  qu'à  la  première 
fbis  il  lui  amènera  deux  enfants  qui  sontspiritnalisés 
oomme  lui.  Je  réveillai  cette  dame,  qui  se  souvient 
très-bien,  dans  son  état  normal,  de  ce  qu'elle  avait 
«vu  dans  son  étatsomnambulique,  me  quittait  tenant 
sa  figure,  encore  mouillée  de  larmes ,  entre  ses 
mains,  et  paraissant  profondément  émotionnée. 

J'ai  dit,  page  308  A^A^Encyelop^dUy  que  j'es- 
pérais continuer  mes  études  avec  le  lucide  Ravet, 
dont  j'aj  déjà  donné  connaissance  aux  lecteurs  dans 
ladite  livraison.  Le  cadre  trop  restreint  de  cet  ou- 
vrage ne  me  permet  pas  de  publier  les  étudies  que 
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je  fais  avec  ce  lucide.  Je  possède  déjà  plus  de  cectt 
pages  d'intéressantes  révélatibos  sur  la  création  dé 
l'univers,  et  de  curieoses  notions  sur  Fanatonlie  et 
les  fonctions  des  organes  du  corps  humain.  J*es-» 
père  publier,  dans  des  temps  meilleurs,  ces  études, 
comme  faisant  suite  aui  ArcaneM delà  vie  fuiur$ 
d^oi/â.j'en  donnerai  avis  à  mes  lecteurs. 

ÂLP.  Gahaohbt. 

MÉDITATIONS  (6- article). 

LA  mort! 

La  mort,  ce  mot  le  plus  consolant  de  tous  ceu 
des  langues  terrestres,  jette  sens  cesse  Tépou^ 
vante  et  l'agitation  dans  le  cœur  de  tous  les 
êtres  qni  le  prononcent  ou  l'entendent  prononcer. 
Pourquoi  ?...  Parce  que,  malgré  Tintmction  reli- 
gieuse des  clùrétiens,  Ton  croit  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  de  se  retrouver  après  la  sortie  de  ce  mon* 
de!...  Parce  qu'on  admet  une  existence  future, 
mais  qn'on  n'y  croit  pas.  En  effet,  comment  ne 
pas  redouter  ce  mot,  quand  ceux  qui  ont  mission 
de  le  rendre  aussi  consolant  le  rendent  aussi  déses* 
pérant!...  Quand  on  voit  ces  hommes  au  front 
grave,  au  cœur  austère,  aux  croyances  dites  posî- 
tweSy  prendre  l'expression  de  physionomie  la  plus 
désespérée  et  la  plus  piteuse,  en  acccompagnant 
l'enveloppe  d'un  frère  vers  Tasile  du  repos,  dont 


y  Google 


—  174—  ' 

ràHie  jouit  déjà  àm  félécités  éteroeHei  que  ces 
homniee  enseignent  à  la  multitude,  ne  dirait-on 
pas  da  corps  d'un  supplicié  qu'ils  conduisent  en 
terre,  ou  au  moins  d'un  être  souillé  de  quelque 
pé€hé  mortel,  selon  leur  jugement.  Le  néant  de 
leur  habillement,  le  noir  de  leur  âme,  l'abatte- 
ment de  leurs  membres;  le  récitatif  monotone  du 
DB  PRoruHDiB ,  cet  entourage  de  croque-morts 
aussi  noirs  que  leur  soutane,  ce  commissaire  des 
spiritaalUés,  aussi  déconcerté  qu'un  ruiné  au  jeu , 
ce  fossoyeur,  aussi  stupide  que  s'il  creusait  son 
premier  trou,  font  qu'un  sjmpathisme  général 
gagne  les  parents  et  les  amis,  au  point  d'éiouOTer 
sous  Tangoisse  causée  par  une  aussi  désolante  eé- 
fémoniel...  Tout  cela  oBre  un  contre  sens  des 
plus  grossiers  à?ec  renseignement  religieux  et 
la  vie  terrestre. 

Le  globe  que  nous  habitons  est-il  autre  chose 
qu'un  lieu  d'étape ,  où  nous  faisons  un  séjour 
plus  ou  moins  long?...  Est-il  quelqu'un  de  nous 
qui  s'attriste  lorsqu'un  frère  tient,  nous  ne  savons 
d'où,  demander  l'hospitalité  à  notre  toit  frater- 
màf  Non,  tout  le  personnel  de  l'habitation  s'en 
réjouit,  en  fêtant  l'arrivée  de  cet  envoyé  de  Dieu. 
Qu'y  a-t-il  de  différent  entre  le  jour  du  départ  et 
celui  de  l'arrivée,  si  ce  n'est  que  les  uns  vont  re** 
trouver  ce  que  les  autres  quittent.  Ne  viendrions* 
nous  en  pe  monde  que  comme  un  ballot  adressé 
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bwem  wltaBt, tf aytal  q«e  iMttdMl pft«  pto» 
priétatre  ?  Je  ne  pconepM  «|a'il  ca  aoit  «inii  J  U$ 
portât  i'«nti*e  d'tm  monde  oonuM  d'rt  mU» 
■e  doiTent  a'o«Trir  et  ae  fermer  qn'à  la  voix  de 
eehu  qni  les  a  ceMtraiteB,  propriéKùrê  ipnMftit 
iK«rerr«ir«,m  de  rtUurt$  «w  »«  Uvres. 

PraMoa^oos  nue  figure  de  circonaUnoe,  awtf 
babillons-noas  en  noir,  n«i»,.noa  geu  et  noa  bètea» 
Mree  qa'nn  de»  nMrea  part  ponr  faire  «n  Toyàga 
i  rétfaager?...  BçoatoBB-nou»  on  m  Tmanmfi 
des  pim  profondéanent  monotone»,  perce  que  bm* 
lommes  «éparéa  pour  quelqaes  moia  on  «luel^jnei 
MméM  de  notre  frère  ?  Sommea-non»  même  a«i- 
réa  que  noua  le  reverrona  nn  jour  ?.»  vn  «mpW 
éloignement  d'nne  tiene  entre  deni  ètr«iieat-fl 
nea  an  enterrement  non  enregittré?..- N  aïoi»^ 
non»paaUcertrtndeirrécaaaWeq«eto«t»e  monde 

prenant  la  même  route,  tont  le  monde  n  ati 
Lémerendei-Tona?  Pourquoi  donc  noua  awrcia-. 

ciaao«H.ou.  ainai  le  corpa  et  l^^e^^'j^^ 
done  noirdaaonanona  ainai  les  templea  dû  Sej- 
onenr  et  noa  propre»  demeure»,  parce  que  notre 
fr^e  entre  danale  aéjour  de  la  lumière,  du  bon- 
heur  et  des  félidtéa  éternelle»  ? 

Eat-ce  de  notre  part  de  YégoUme  m  d«  ra- 
epett  ?  de»  mages  ou  du  savoir?  1  y  a  <le  le- 
S^me  que  commande  l'habitude,  et  dea  ujaga.  ^ 
r^J  q«domi«nt  l'inaltérable  attachement. 
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Les  chrétiei»,  «près  dix-hoit  siècles  d'enseigne-- 
meots,  en  sont  encore  eox^nièmes  à  prôidrè  une 
figliffe  de  coBsteiîiés  A  la  vue  de  ce  départ.  Ils  ne 
savent  donc  on  ne  croient  pas  à  leur  parole^  car 
ils  deTraîent  être  les  premiers  à  chanter  des 
hymnes  de  liberté  et  noos  rendre  sympathiques  à 
iMr  gaieté.  Il  y  aurait  dans  ce  Tait  deux  résultats 
Utiles  :  l'an  serait  de  prouver  qu'ils  croient  ce 
qu'ils  disent^  et  l'autre  de  calmer  les  douleurs  de 
kl  séparation.  Les  sauvages  qui  dansent  sur  le 
tombeau  de  leur  frère  sont  plus  logiques  quoique 
moins  chrétiens...  Est-il  un  forçat  au  bagne  qui 
pleure  de  voir  ses  frères  reprendre  un  à  un  leur 
liberté?  N'attend-il  pas  avec  plus  d'assurance  sa 
délivrance?  Eh  !  qu'est  la  terre»  si  ce  n'est  le 
le  bagne  de  la  nature  !  Qu'est  l'existence  terres- 
tre sans  la  prescience  et  l'espoir  de  l'immortalité? 
Comment  pouvons-nous  espérer  jouir  de  cette  im- 
mortalité^ si  ce  n'est  par  le  secours  de  ce  dé- 
part... Habituons-nouS;  au  contraire^  à  ne  plus 
regarder  avec  tristesse  ^  naais  à  regarder  avec 
ivresse  cet  heureux  moment,  carlbs  temps  kb 

SONT  PAS  ÉLOIGNÉS  OU  LA  TBaRE  FERA  DE  TELLES 
EXPÉDITIONS  AU  GRAND  COUPLET I  I...  Ne  pcrdoUS 

donc  pas  de  vue  ceux  qui  partent  en  ce  jour,  car 
nous  les  suivons  peut-être  de  plus  près  que  nous 
le  croyons. 

Alv.  Cabagnbt. 
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SOMNAMBULISME. 

(10*  article.) 

MAGNÉTISHB  A  DISTANCE,  ÉTUDES  MÉDICALES,  JEU 
DE   BOURSE. 

Nos  lectears  doivent  se  rappeler  d'avoir  lu  dans 
le  tome  2*  des  Arcanes  de  la  vie  future  dévoilésy 
les  expériences  que  je  fis  avec  Emile  Rey,  enrant 
âgé  de  neuf  à  dix  ans.  Depuis  ce  temps,  ce  som- 
nambule partit  pour  la  Nouvelle-Orléans  rejoin- 
dre sa  mère,  et  je  n'entendis  parler  de  lui  qu'en 
4854,  par  un  voyage  qu'il  fit  en  France,  où  il  se 
souvint  assez  de  moi  pour  me  rendre  une  visite  à 
Argenteuil.  Jeune  homme  alors,  plus  amoureux 
d'admirer  ses  moustaches  naissantes  que  de  fermer 
les  yeux  à  ce  monde  pour  visiter  celui  dans  le* 
quel  il  se  complaisait  tant  autrefois.  Nous  n'abor- 
dâmes la  question  de  magnétisme  que  très-super- 
ficiellement, et  je  me  gardai  bien  de  paraître 
enthousiaste  de  cette  scrence  au  point  de  lui  pro- 
poser de  l'endormir,  au  moment  où  il  n'avait  pas 
assez  d'yeux  pour  visiter  le  pays.  Il  repartit  pour 
l'Amérique  et  m'annonça  son  heureux  retour. 
Dans  ma  réponse  à  sa  lettre,  je  fus  poursuivi  par 
l'idée  de  lui  proposer  de  l'endormir  à  distance, 
afin  de  juger  si  cela  était  possible,  et  si  un  sujet 
était  encore  assez  sensible  à  l'action  magnétique, 
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après  plusieurs  années^  pour  en  subir  Vimpres- 
sion.  Paimais  beaucoup  cet  enfant,  et  j'étais  payé 
de  retour;  je  lui  contai  mon  envie  d'une  manière 
si  attrayante  et  en  même  temps  si  instructive  pour 
moi,  qne  je  ne  doutai  pas  que  ce  jeune  homme 
accédât  à  ma  demande.  Je  magnétisai  ma  signa- 
ture à  l'intention  de  l'endormir  seulement» 
sans  exiger  aucun  acte  précis  de  lucidité.  Je  le 
priai  de  tenir  cette  signature  sur  son  front  pen- 
dant dix  minutes^  puis  de  jeter  la  lettre  à  terre 
lorsqu'il  voudrait  rouvrir  les  yeux  si  ces  derniers 
étaient  clos  magnétiquement.  Emile  n'eut  rien  de 
plus  à  cœur  que  de  m'ètre  agréable,  et  quatre, 
mois  après  je  reçus  une  lettre  de  lui  dans  laquelle 
il  me  contait  qu'ayant  fait  ce  que  je  lui  prescri- 
vais, ses  yeux  s'étaient  clos  comme  dans  le  temps 
où  je  le  magnétisais  sans  perdre  l'usage  de  ses 
sens,  ni  la  mémoire  de  son  état,  comme  on  a  lu 
qu'il  en  possédait  la  faculté.  Il  avait  désiré  me 
voir,  mais  il  n'avait  pu  y  parvenir,  des  tableaux 
fugitifs  avaient  erré  devant  sa  vue,  et  l'avaient 
assez  fort  impressionné  pour  qu'il  s'empressât  de 
jeter  la  lettre  à  terre,  vu  qu'il  ne  pouvait  ouvrir 
ses  yeux  à  son  gré,  et  qu'alors  il  s'était  retrouvé 
dans  son  état  normal.  Une  deuxième  fois  Emile 
voulut  essayer  le  même  moyen  ;  mais  il  ne  par- 
vint, dit-il  en  riant,  qu'à  dormir  tout  de  bon 
pendant  douie  heures.  Ce  que  j'avais  désiré  dans 
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ma  lettre  était  accompli  en  tons  points ,  et  la 
science  magnétique  acquiert  une  prenve  de  plus, 
par  cette  expérience,  que  les  savants  philosophes 
en  cette  science  ne  tiennent  pas  encore  la  clef  de 
ses  mystères. 

Une  dame  habitant  Paris,  ayant  une  parente 
assez  dangereusement  malade  en  province,  pria 
Adèle  de  lui  dire  seulement  s'jl  y  avait  espoir  de 
conserver  cette  malade.  Gomme  en  de  telles  ex* 
périences  je  ne  pourrais  moi-même  ajouter  foi  au 
dire  d'un  lucide,  si  ce  dernier  ne  me  donnait  pas 
des  preuves  de  sa  lucidité  présente,  je  priai  Adèle 
de  nous  donner  le  signalement  détaillé  de  la  per* 
sonne  qu'elle  voyait,  a6n  de  nous  assurer  qu'elle 
était  en  état  de  répondre  a  la  question  posée.  Le 
signalement  que  nous  donna  cette  lucide  appro* 
chait  de  l'exactitude  ;  mais  il  n'était  pas  totale^ 
ment  exact.  €e  fut  bien  pire  à  la  description  de 
rétat  de  la  malade,  il  ne  se  trouvait  rien  de  vrai 
dans  la  description  donnée  par  Adèle.  Je  recom- 
mençai la  séance  en  demandant  la  malade  une 
deuxième  fois  très-exactement  par  ses  nom  et 
prénoms,  vu  que  je  ne  veux  laisser  ma  lucide  tou- 
cher aucun  objet  porté  par  les  malades.  A  cette 
nouvelle  expérience,  nous  obtînmes  des  résultats 
très-satisfaisants  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine, 
car  Adèle  était  continuellement  dérangée  et  ques- 
tionnée par  la  première  personne  qui  lui  était  ap- 
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parue,  personne  qui  lui  demandait  des  conseils 
pour  sa  guérison.  Ne  sachant  ce  que  cela  voulait 
dire^  je  priai  la  consultante  de  chercher  dans  sa 
mémoire  si  ce  signalement,  donné  en  premier  lieu, 
ne  s'appliquerait  pas  à  quelqu'un  qui  abordait  ou 
soignait  la  malade?  Cette  personne  reconnut  à 
l'instant  même  celle  qui  donnait  des  soins  à  la 
malade  en  qualité  de  belle-sœur,  les  détails  des 
souffrances  que  cette  dernière  disait  k  chaque 
instant  éprouver  ,  ainsi  que  le  caractère  dépeint 
par  la  lucide  se  rapportaient  très-bien  à  cette 
dame.  Adèle  compléta  ses  renseignements,  en  af- 
firmant que  cette  personne  avait  foi  dans  les  som- 
nambules, et  qu'elle  voulait  à  toute  fin  que  cette 
lucide  lui  conseillât  quelque  remède,  se  disant 
plus  souffrante  que  la  malade  elle-même.  Il  ne 
put  rester  aucun  doute  dans  l'esprit  de  la  consul- 
tante. Adèle  avait  bien  vu  et  décrit  les  souffrances 
de  la  vraie  malade  ainsi  qu'elle  avait  en  plus  par- 
faitement vu  celles  de  la  garde-malade. 

Par  cette  vue  toute  accidentelle,  nous  nous 
trouvons  encore  obligé  de  recommander  d'agir 
dans  ces  sortes  d'expériences  avec  une  grande 
prudence,  et  de  ne  point  toujours  prendre  pour 
des  erreurs  ce  qui,  au  contraire,  serait  l'effet  d'une 
(>j*/ra-/aoî(l(<^;  nous  soumettons  en  plus  cet  inci- 
dent à  l'appréciation  de  ceux  qui  croient  qu'en 
somnambulisme  il  n'y  a  qu'un  échangedo  pensées* 
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Noas  ne  savons  pas  à  quoi  Ton  n'a  pas  employé 
les  facaltés  somnambuliques  ;  du  ministre  inquiet 
sur  son  portefeuille  au  commerçant  inquiet  sur 
une  affaire  commerciale  ;  du  jaloux  inquiet  sur  la 
fidélité  de  sa  compagne  à  l'avare  inquiet  sur  la  se* 
curité  de  son  trésor;  de  l'indifférent  au  passionné 
politique  j  tout  le  monde  désire  connaître  Taprès 
du  présent.  Soit  par  intérêt  ou  par  curiosité,  le 
somnambule  est  un  être  consulté  dans  toutes  les 
phases  difficiles  de  la  vie. 

Le  trafic  dégradant  (selon  nous)  de  la  Bourse 
étant  celui  qui  offre  le  plus  de  chances  inapprécia- 
bles à  la  raison  humaine,  est  le  premier  pour  le* 
quel  on  a  recours  aux  lumières  des  somnambules. 
Dire  quelle  combinaison  n'a  pas  été  employée  jus- 
qu'à ce  jour  pour  connaître  à  l'avance  le  dernier 
▼ol  commis  à  la  Bourse  de  Londres,  afin  d'en  com* 
mettre  un  semblable  à  Paris,  nous  serait  impossi- 
ble. D^  lucides  endormis  à  heures  fixes,  et  cor- 
respondant ensemble  dans  leur  sommeil  à  ceux 
endormis  à  l'effet  de  voir  le  cours  d'une  bourse 
affichée  en  chiffres  d'or  sur  un  fond  noir  dans  les 
deux  capitales,  tout  a  été  employé. 

Un  ami  m'a  conté  qu'un  magnétiste,  un  jour« 
possédant  une  excellente  lucide,  s'avisa  de  s'adjoin*^ 
dre  quelques  amis  ayant  des  capitaux,  afin  de  faire 
un  fonds  commun  qui,  risqué  sur  les  appréciations 
delà  lucide,  pourrait  assurer  une  honnête  aisance 

20. 
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à  tout  le  groupe^  et  même  être  une  fortune  pour 
tous  dans  un  temps  plus  reculé.  La  caisse  de  la 
société  prospéra  pendant  quinze  jours  au  point  de 
compter  sur  une  fortune  très-prochaine.  Chacun 
disposait  tous  les  jours  d'une  part  des  bénéfices.  La 
lucide,  qui  donnait  à  chaque  fois  le  dernier  cours 
auquel  fermerait  la  bourse,  ne  s'était  jamais  trom- 
pée,  aussi  était-elle  intéressée  pour  un  cinquième 
en  faveur  de  son  apport  de  lucidité,  qui,  i^omme 
on  le  voit,  en  valait  bien  un  autre.  Cette  fille,  do- 
mestique chez  Tun  des  associés,  reçoit  un  jour  une 
letlre  de  sa  famille  qui  lui  apprend  que  son  père 
est  très-malade,  et  qu'un  billet  de  500  fr.  peut, 
au  dire  du  médecin,  le  sauver.  Ce  jour  même, 
étant  en  sommeil,  elle  fait  la  demande  de  cette 
somme  à  son  magnétiseur  qui  lui  répond  qu'il 
en  avisera  avec  ses  associés,  puis  la  renvoie  à  $a 
cuisine. 

Le  lendemain,  pas  de  réponse;  deux  ou  trois 
jours  s'écoulent  ainsi  sans  que  la  pauvre  fille  sut  si 
l'on  ferait  droit  à  sa  demande.  Ennuyée  de  ce  si- 
lence, elle  demanda  une  réponse  positive;  on  lui 
dit  que  la  caisse  n'était  pas  encore  assez  riche  pour 
en  détourner  cette  somme,  quoiqu'elle  fît  ob- 
server qu'il  en  avait  été  détourné  le  triple  pour 
chaque  associé,  dont  les  droits  ne  surpassaient  pas 
les  siens.  Cette  lucide  ne  parut  pas  être  contra- 
riée de  cette  réponse  et  continua  ses  conseils^  qui 
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Turent  suivis  de  la  même  réussite  et  de  la  même 
confiance,  par  conséquent,  dans  sa  lucidité.  Elle 
annonce  un  jour  une  hausse  énorme;  tous  les 
fonds  sont  employés  à  l'achat  des  rentes  en  baisse, 
mais  hélas  !  cette  hausse  va  de  plus  en  plus  en  bais- 
sant ;  il  arrive  que  les  gains  faits  antérieurement 
sont  perdus  et  une  partie  de  la  caisse  compromise. 
On  en  fait  des  reproches  à  la  lucide  qui,  sachant 
ce  qu'elle  fait,  sourit  avec  malignité  a  son  magné- 
tiseur, ainsi  qu'à  ses  associés,  qu'elle  a  assemblés 
ce  jour-là  pour  leur  faire  une  communication. 
Vous  ne  voyez  plus  juste!  est  la  récrimination  de 
tous.  Mais  la  lucide  soutient  qu'elle  n'a  jamais  été 
plus  lucide.  Pourquoi  alors  la  hausse  annoncée 
par  vous  n'arrive-t-elle  pas  ?  C'est  pour  vous  pu- 
nir de  votre  manque  de  parole  à  mon  égard,  ré- 
pond fièrement  la  lucide.  Vous  avez  pu  vous  jouer 
de  mes  fatigues  et  de  ma  triste  position,  mais  sa- 
chez que  chacun  a  son  tour  dans  ce  monde,  et  que 
je  peux  me  passer  de  vous.  Sur  cela  ses  yeux  s'ou- 
vrent malgré  la  volonté  de  son  magnétiseur,  qui 
reste  stupéfait  en  disant  à  coup  sur  en  lui  même, 
Ton  ne  m'y  reprendra  plus. 

Nous  avons  été  à  même  bien  souvent  de  répon- 
dre à  de  pareilles  questions,  mais  notre  aversion 
bien  connue  pour  ce  honteux  trafic  nous  a  tou- 
jours fait  repousser  ce  genre  de  propositions.  Un 
de  nos  amis  sut  cependant  nous  intéresser  assez  un 
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joar  sur  sa  position  pour  qu'Adèle  consentit  à  lui 
aider  d'en  sortir,  si  faire  se  pouyait.  Gomme  la 
pauvre  paysanne  précitée,  elle  fut  aussi  heureuse 
et  aussi  bien  récompensée. 

Ces  jours  derniers,  même  occasion  se  repré^ 
sente,  même  douleur  et  sollicitations.  Quelques 
qualités  que  possède  cet  ami  trop  oublieux,  nous 
font  oublier  à  notre  tour  ses  quelques  défauts, 
que,  du  reste,  nous  possédons  tous,  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins.  Adèle  ne  ?eut  pas  par  elle-même 
s^occuper  de  cette  affaire,  yu  qu'elle  sait  les  er- 
reurs dont  sont  capables  les  meilleurs  lucides;  mais 
elle  se  fait  renseigner  par  le  frère  spirUaalisé  de 
cet  ami,  jeune  homme  plein  d'affection  pour  son 
frère  et  surtout  pour  l'honneur  de  soti  nom,  ayant 
eu  l'habitude,  étant  sur  la  terre ,  de  ce  genre  de 
spéculation.  Cette  étude  n'est  pas  facile»  car  le 
frère  demandeur  désire  connaître  d'ayance,  pour 
plusieurs  jours,  les  derniers  cours  de  la  Bourse. 
Son  ayenir  et  son  état  présent  reposent  sur  ses  ré- 
ponses. Adèle  est  de  toute  attention»  Voici  ce 
qu'elle  dit  sur  ces  cours  : 

Aujourd'hui,  24  janvier,  le  dernier  cours  sera 
en  hausse.  Il  y  eut  hausse  de  70  c.  et  35  c. 

Le  25  janvier,  le  dernier  cours  sera  en  baisse  ; 
il  y  eut  baisse  de  25  c. 

Le  26  janvier,  rien  ou  peu  d'oscillation.  Cours 
nul. 
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Le  27  janvier,  le  dernier  cours  sera  en  hausse 
supérieure  d  celle  du  24.  Il  y  eut  hausse  de  1  fr* 
25  c.  et  6o  c. 

Le  29  janvier,  baisse,  et  jours  suivants,  peu 
d'oscillation  jusqu'au  i""^  février,  jour  où  il  y  aura 
une  hausse  marquante.  Les  cours  furent  tels  que 
les  avait  annoncés  le  frère  de  notre  ami;  mais  le 
i^'  février  ne  fut  pas  en  hausse,  ce  ne  fut  que  le 
2  qu'une  hausse  de  70  c.  eut  lieu. 

Jl  résulte  donc  de  cette  expérience  qu'il  a  été 
possible  de  prédire  juste  pour  sept  jours  à  l'avance 
d*une  telle  spéculation.  Nous  demanderons  â 
M.  Gasparin,  où  la  lucide  a-t-elle  pu  retrouver 
^dans  l'arrièrefond  de  sa  mémoire  »  ce  qui  n'y  était 
assurément  pas  inscrit  ?  Si  ce  savant  nous  répond 
que  c'est  un  effet  de  déduction,  nous  lui  repré- 
senterons celte  affirmation  :  «  Le  27  la  hausse 
sera  supérieure  à  celle  du  24,  »  cette  dernière 
étant  de  70  c,  puis  suivie  du  jour  de  baisse  pré- 
dit. Gomment,  par  l'inquiétude  commerciale  qui 
règne  dans  tous  les  esprits  en  nos  jours,  et  devant 
ces  fluctuations  minimes  de  quelques  centimes 
««eulement  qui  ont  lien  depuis  si  longtemps  sur  les 
cours  de  la  bourse,  pouvoir  déduire  une  hausse 
aussi  forte  que  celle  du  27  ?••• 

Voyons,  savants  positivistes,  exécutez-vous,  in- 
clinez la  tète,  l'iNCONNU  PASSE. 

Al  p.  Gahagnet. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Du  Somnambulisme j  des  Tahles-Tournantes  et 
des  médiums^  considérés  dans  leurs  rapports  avec 
la  théologie  et  la  physique  ;  examen  des  opinions 
de  MM.  de  Mireille  et  Gasparin,  par  Tabbé  AI- 
inignana,  docteur  en  droit  canonique,  théologien 
magnétisteet  médium.  Paris,  chez  Dentu,  libraire, 
Palais-Royal,  et  chez  Germer-Baillière,  libraire^ 
rue  de  TÉcole-de-Médecine,  17,  prix  ^  fr.  :  tel^t 
le  titre  d'une  brochure  in-13,  ayant  36  pages, 
que  vient  de  publier  notre  vénérable  ami,  M.  l'abbé 
Almignana,  le  premier  d'entre  les  prêtres  catho- 
liques qui,  en  i848,  lors  de  la  publication  du 
tome  1*'  des  Arcanes  de  la  ne  future  dévoilés j 
vint  nous  mettre  à  Tépreuve,  loin  de  dire  avec 
cette  hauteur  d'esprit  qui  caractérise  les  savants, 
cet  homme  est  fou.  Non,  M.  Almignana  nous  pro- 
mit que  si  nous  répondions  à  ses  vœux,  il  mar- 
cherait sous  notre  bannière,  et  saurait  en  tous  les 
temps  dire  à  tous  ce  qu'il  aurait  vu  tout  seul. 

Nous  désespérions  de  trouver  un  studieux  hon- 
nête hommfi  ;  plus  heureux  que  Oiogène ,  nou^ 
l'avons  trouvé  sans  lanterne;  mais  il  est  vrai  que 
nous  étions  munis  d'une  lumière  un  peu  plus  res- 
pectable :  nous  n'avons  pas  à  apprécier  cette  bro- 
chure, nous  prions  ceux  auxquels  elle  est  spécia- 
lement adressée,  de  l'apprécier  eux-mêmes,  et 
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s'ils  tronTent  qtie  ses  36  pages  ne  sont  pas  sapé- 
rienres  aux  quelques  centaines  qu'ils  ont  écrites 
contre  cette  question^  qu'ils  y  en  ajoutent  encore 
quelques-unes,  un  peu  plus  scientifiques  et  moins 
passionnées  que  les  autres.  M.  Almignana  répond 
à  ceux  qui  ne  le  voudraient  pas,  dans  le  genre  que 
nous  l'avons  fait,  tome  3*'des  Arcanes^  mais  avec 
cette  supériorité  que  donne  l'instruction,  et  la 
supériorité  de  celui  qui,  comme  Tauteur,  y  atta- 
che moins  de  prix  qu'un  résultat  à  obtenir.  Nous 
ne  savons  ce  que  les  démonolàtres  en  diront,  ce 
que  les  argumentateurs  en  penseront,  ni  ce  que 
les  incrédules  en  concluront  ;  mais  toujours  est- 
il  qu'elle  est  pleine  de  faits  qu'il  est  plus  facile 
d'admettre  que  de  nier ,  et  que  l'honneur  des 
MEDicnHS  ne  peut  que  gagner  de  voir  lutter  avec 
une  telle  autorité,  dans  leurs  rangs,  un  membre 
officiant  de  Téglise  catholique.  Tous  les  cœurs  in- 
dépendants et  vraiment  étudiants  se  réjouiront 
de  cette  bonne  aubaine,  et  remercieront  avec 
amour  ce  courageux  défenseur  de  nos  doctrines. 

Alp.  Cahagnet. 


ERRATA  DE  LA  13"  «  LIVRAISON. 

Nos  lecteurs  connaissent  depuis  quelques  années 
notre  savoir  faire  en  fait  de  fleurs  de  réthorique 
et  d'orthographe,  mais  nous  croyons  ne  pas  laisser 
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passer  sous  silence  les  faates  suiveotes  qui  nous  fe- 
raient passer  à  leurs  yeux  pour  un  véritable  co- 
saque. Ces  fautes  ne  nous  appartiennent  pas  , 
nous  les  avions  corrigées;  il  esta  présumer  que 
le  premier  de  Tan  avait  un  peu  brouillé  la  vue 
du  correcteur. 

TRAITÉ   DU  CIEL  ET   DE   l'eNFER. 

Page  452    5«  ligne,  lisez  révélaïlons  pour  relaiions. 
mettre  314  après  Swedenlïorg  nous  affirme. 

—  454    4'*  ligne  lisez  lui  pouruli. 

24  —  —  Maginot  pour  Moginot. 

28  —  —  rayait  pour  lavait. 

—  460  45  —  —  chose  pour  choses. 

—  46940  -—  —  suivant  pour  aot, 

—  474  28  —  —  de  pour  e. 

—  482  49  —  —  riiomme  pour  homme. 

—  484  44  —  —  face  à  face  pour  ace  à  face 

—  485    3  —  —  Tun  pour  l'une. 

—  492    7  —  —  l'amour  pour  amour. 

—  —  48     —     —    l'assentiment  pour  le  sentiment. 

—  <93    2      —     —    qu'elles  offrent  j)Our  qu'il  offre. 

ENCYCLOPÉDIE  HAONÉTIQUE. 

Page  266  4  9*  ligne  lisez  un  /a,  de  moins. 

—  267  46      —     —    nous  pour  vous. 

—  268    2^  —     —    avancée  pour  avancé. 

—  269    9      —     —    passée  pour  passé. 

—  272  48      —     —    souvint  pour  souvient. 

—  d®  20     —      —    quitta  pour  quittait. 

—  273  24      —     —    aussi  pour  aussi. 
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ElfCTCLOPiDIE.  (5u(7f .} 

MÉDITATIONS. 

(!•  article.) 

LB  TEMPS. 

LsTioiPS,  c'est  Dieu,  pendant,  avant  et  après. 

C'est  Vime,  lesprit  et  le  corps  de  toutes  choses. 

C'est  un  globe,  des  satellites,  des  soleils. 

C'est  le  germe  qui  sort  de  la  terre  pour  saluer 
les  cieux. 

Céit  la  fleur  de  ce  germe  qui  reçoit  le  baiser 
d'amour  des  sylphes. 

C'est  la  tige  de  ce  germe  qui  fléchit  sous  le 
poids  d'autres  germes. 

Le  Temps,  c'est  l'enrant  qui  baise  le  sein  de 
sa  mère. 

C'est  l'enfant  de  cet  enfant  qui  baise  cehii 
d'une  autre  mère. 

C*est  l'enfant  de  ces  enfants,  devenu  vieillard 
en  ce  jour. 

Le  Temps,  c'est  un  homme,  des  hommes,  des 
tributs. 

C'est  une  nation ,  des  nations,  des  générations 
de  nations. 

C'est  un  siècle,  des  siècles,  des  éternités  de 
de  siècles. 

Le  Temps  ,  c'est  la  brise  qui  réjouit  les  âmes, 
le  vent  qui  les  agite,  l'ouragan  qui  les  disperse  ! 

Si 
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C'est  le  manteau  vert  de  la  terre,  son  manteau 
gris  et  son  manteau  blanc  ! 

C'est  rascension  de  TaJouette  vers  les  cieux , 
les  amours  de  Thirondelle  sous  d'autres  climats, 
les  pérégrination  du  cygne  vers  d'autres  sphères. 

Le  Temps,  c'est  la  flèche  du  sauvage,  la  charrue 
du  laboureur,  et  le  marteau  de  l'homme  civilisé. 

C'est  le  cri  de  la  liberté  couvert  par  celui  de 
l'esdayage 

Cris  éteints  dans  celui  d'adieu  ! 

C'est  l'inspiré,  la  religion  des  religions  ! 

Le  Temps,  ce  sont  des  poussières  d'hommes  qui 
furent,  sent  et  seront. 

C'est  le  tout  sortant  d'un  point,  un  point  dans 
le  présent ,  et  un  présent  dans  des  présents  infinis. 

C'est  une  seconde...  moins  qu'une  seconde  dans 
la  seconde  éternelle. 

Que  serons-nous  donc,  6  mon  Dieu  1  dans  Tin- 
fini  des  temps,  si  nous  sommes  déjà  si  peu  de  chose 
aujourd'hui  ? 

Où  pourrai-je  retrouver  mon  père  »  le  père  de 
mon  père,  et  le  père  de  ces  pères? 

Où  étais-je  moi-même  hier?  où  suis-je  aujour- 
d'hui ?  oii  serai-je  demain  ? 

Tout  fait,  disparaît,  s'anéantit  sur  mes  pas  !... 
Je  ne  peux  voir,  entendre  ni  palper  une  seule 
lieure  la  même  forme  identique  ! 

Qui  donc  m'arrache  ces  choses  de  la  main ,  et 
la  ÉiaÎQ  airee  elle..  •  Le  Temps  ?  Itaîs  qui  es-tu , 
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temps  de  tons  les  moments  et  de  tous  les  lieux  ?••• 
Passé,  présent  et  FUTua  à  la  fois,  me  répond 
celui  qui  est  tout  ce  qui  est;  l'être  sans  stabi- 
lité qui  est  continuellement  toutes  formes  et  eooti** 
nuellement  sans  forme. 

Hélas  !  tu  es  donc  les  plenrs»  la  joie,  les  cris, 
lèvres  sur  lèvres  I...  sein  contre  sein  h.,  amour 
des  amours  I...  la  séparation  »  l'oubli.. •  puis  an 
aotr0  amour  ! 

O  ma  vie  !  toi  qui  m'animes,  qui  nie  fans  aimir 
la  place  où  je  suis  ;  ma  sœar,  ma  compagne ,  hi 
mère  de  mon  fils,  il  faudra  donc  nous  qnittèr?... 
Qui  verrai-je,  qui  aimerai-je,  qui  cher€berai-)0 
hors  toi? 

Non,  temps  inflexible,  suspends  ta  course  in« 
cessante,  et  laisse-moi  où  je  suis;  rie  m'entrainé 
pas,  ne  m'abtme  pas,  ne  me  meurtris  ptfs  dans  teé 
disjonctions,  %ei  déchirements  et  tes  vÊAirts  sans 
cesse  PLEINS  de  vie  ! 

Laisse-moi  une  éternité ,  un  siècle,  un  iu  j  un 
jwr,  une  heure,  une  minute  auprès  de  èelleqm 
j'aime,  oft  laisse-môi  au  lûoins  le  souvenir  de  notre 
amotir  I...  Non,  s'écrie  cet  être  inébranlable,  dii 
Ai^ifiD  à  là  place,  l'heure  et  aux  êtres  pour  lesquels 
tu  écris  ces  mots,  et  suis  avec  espoir  la  route  des 
n^nifeStations  infinies  et  éternelles  qui  soflft  créées 
en  vue  de  ton  immortalité  !...  Aoieu  et  salut 
serit  donc  les  deut  seuls  mots  que  doivent  s'adres- 
ser les  enfants  de  l'Éternel ,  en  attendant  qu'ils  se 
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rejoignent  an  point  d*où  ils  sont  sortis.  Eh  bien  I 
adieu,  JQsqu*i  tous,  taches  d'encre  que  je  dépose 
sur  ce  papier^  je  vous  confie  au  torrent  des  mani- 
festations qui  me  suivent ,  puissent-elles  an  jour 
vous  ofTrir  le  salut  TraterneL 

Alp.  Cahagicet. 

goucordancb  bans  les  éténbmblfts  db  la  tib* 

Lors  de  la  révolution  de  89,  deux  jeunes  filles 
se  mariaient  à  huit  jours  d'intervalle  l'une  de  l'au- 
tre, et  devenaient  parentes  par  alliance.  Une  par- 
tie de  leur  existence  leur  révéla  une  certaine  con- 
cordance entre  les  principaux  actes  de  la  vie.  C'est 
ainsi  qu'elles  furent  nommées  ensemble  messières, 
ou  gardeuses  de  vignes  du  canton  d'Argenteuil  y 
place  honorable  et  honoraire ,  qui  est  déférée  aux 
plus  honnêtes  et  aux  plus  intelligents  du  pays.  Il 
est  nommé  à  des  époques  fixes  douze  messiers, 
hommes  et  femmes,  qui  font  une  espèce  de  pacte 
de  famille  ensemble,  au  point  de  se  traiter  de  frè- 
res entre  hommes ,  et  de  soeurs  entre  femmes.  Nos 
deux  jeunes  femmes  restèrent  les  deux  dernières 
de  cette  corporation  de  leur  temps,  ce  qui  leur 
permit  d'atteindre  un  âge  assex  respectable  (qua- 
tre-vingt-quatre ans)  pour  penser  k  continuer  leur 
voyage  éternel ,  et  voir  s'il  n'y  avait  pas  besoin 
de  messiers  au  monde  spirituel.  C'est  ce  qu'elles 
firent  de  la  manière  suivante  :  l'une  d'elle  tomba 
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de  sa  hautear  simplement ^  et  56  cassa  la  jambe; 
l'autre  tomba  queliiues  jours  après  j  on  U  crut 
morte  ;  mais,  assez  vigoureuse  pour  reprendre  lé 
dessus,  elle  courait  les  rues  d'Argenteuil  quelques 
jours  après,  cette  chute.  Celle  dont  la  jambe  était 
cassée  ne  put  survivre  à  celte  blessure ,  et  se  spi- 
ritualisa ,  en  disant  à  an  jeune  prêtre  qui  veîiait 
pour  rassister  :  vous  êtes  trop  jeune  pour  Qu'une 
femme  de  mon  Age  vous  fasse  sa  confession  ;  j'en 
eonnais  plus  long  que  vous  à  cet  égard.  L'amie  do 
cette  dernière  apprenant  la  spiritualisation  de  m 
compagne ,  s*écria  :  C'en  est  fait ,  avant  quatre 
jours  je  la  rejoindrai.  Elle  se  met  au  lit  sans  au- 
cune souffrance  apparente  »  et  le  quatrième  jour 
n'était  pas  écoulé^  qu'elle  reposait  auprès  d'elle 
dans  le  cimetière  d'Argenteuil. 

Une  dernière  circonstance  devait  réunir  de  plus 
près  ces  deux  sœurs  en  Dieu  :  trois  placés  restaient 
vacantes  au  cimetière,  formarit  une  espèce  de  trian- 
gle; un  homme  fut  enterré  dans  l'intervalle  de  la 
spiritualisation  de  la  deuxième  j  et  fut  placé  juste 
de  manière  à  ce  que  les  deux  amies  fussent  c6te  i 
cbiey  sans  que  le  fossoyeur  ait  en  rien  pu  penser  ni 
prévoir  une  mort  aussi  prompte  que  celle  de  la 
dernière.  Il  est  à  présumer  que  les  deux  voya** 
geuses  s'arrêteront  ensemble  à  la  première  étape 
qu'elles  rencontreront  au  monde  spirituel ,  afin  de 
continuer  leurs  bons  rapports  d'amitié  et  d'événe- 
ments terrestres. 

21. 

Digitized  by  LjOOQ  IC 


—  294  — 

Ces  détails  peuvent  être  certiBés  par  M.  Tarta* 
rin,  cnlti valeur,  18,  me  de  Pontoise,  à  Argeo- 
teuil.  Le  dénouement  de  cette  histoire  a  trois  mois 
de  date. 

PBOMBSSB  FAm  A  UN  MORT. 

Un  homme  des  environs»  atteint  d'une  maladie 
mortelle,  paraissait  assez  connaître  son  état  pour 
conseiller  k  sa  Temme,  qui  lui  Taisait  six  chemises 
neuves,  d'employer  sa  toile  à  meilleur  usage.  La 
femme  rassurait  son  mari ,  en  lui  Taisant  espérer 
au  contraire  une  prompte  guérison.  Le  malade  lui 
dit  :  Eh  bien  I  puisque  tu  tiens  a  ce  que  .je  porte 
ces  chemises,  promets- moi,  si  je  viens  à  mourir, 
de  m'en  mettre  une  pour  m'ensevelir.  —  Je  te  le 
promets,  lui  répondit  sa  femme  ;  mais  je  suis  assurée 
que  je  n'aurai  |)as  cette  douleur- là.  Le  mari,  plus 
clairvoyant  que  sa  femme,  termina  son  voyage 
terrestre,  et  porta  ses  pas  vers  le  monde  spi- 
rituel. 

Lorsqu'il  Tut  question  de  Tensevelir,  la  femme, 
en  proie  a  une  douleur  bien  naturelle  en  ce  mo- 
ment, apprêta  le  linge  nécessaire  à  cette  dernière 
toilette  terrestre,  et  n'oublia  pas  la  chemise  pro* 
mise;  mais  le  parent  qui  était  chargé  de  cette 
triste  cérémonie  crut  qu'il  était  plus  louable  de 
garder  le  linge  neuf  pour  les  vivants,  et  de  donner 
îeai  aux  m  Kts  ;  a  ussi  pasaa-t-il  une  autre  chch 


y  Google 


~  295  — 

mise  au  cadayre  que  ceHe  apprêtée.  L'époiney 
toate  CD  pleurs,  ne  sat  point  ce  qui  s'était  passé; 
mais  qael  dut  être  son  étonnement  quelques  jours 
après  cet  événement ,  lorsqu'au  arrangeant  son 
linge  dans  son  armoire,  elle  trouva  chaque  jour 
une  chemise  neuve  détachée  de  la  pile,  et  tombée 
dans  le  bas  de  cette  armoire.  Après  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  possibles,  et  ne  pouvant,  pas 
douter  de  ce  mptérieux  dérangement,  cette  fem- 
me conta  cette  affaire  au  parent  qui  avait  eoseveli 
son  mari.  Celui-ci,  esprit  fort,  et  très-incrédule 
par  conséquent,  dit  à  cette  parente  qu'elle  avait 
la  berlae ,  et  qu'elle  ne  savait  ce  qu'elle  disait  ; 
mais  cette  femme ,  assurée  du  fait ,  dit  à  son  pa- 
rent :  Tiens,  voilà  la  clef  de  mon  armoire,  arrange 
toi-même  les  chemises ,  ferme  la  porte ,  garde  la 
clef,  et  assure- toi  par  tes  yeux  que  je  ne  mens 
pas ,  ni  ne  me  trompe  pas.  La  proposition  fut  ac- 
ceptée, et  le  même  phénomène  vint  confondre  à 
chaque  fois  l'incrédule  que,  parole  donnée  à  un 
moribond ,  est  parole  sacrée.  Ce  manège  cessa 
lorsque  le  parent  fut  convaincu ,  c'est  de  sa  bouche 
même  que  nous  tenons  ce  fait ,  qu'il  nous  a  auto- 
risé i  publier  sous  sa  responsabilité. 

Ratbt, 

tbénUte,  piMe  da  l'Église  à  ArgcotenU. 
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MIROIR  MAGIQUE. 

Je  ne  mi  qui  l'est  diargé  de  rae  faire  une  ré- 
pptaiion  plas  ou  moins.de  mon  goût  dans  le  pays 
d'Ârgenteail ,  que  j'habite,  et,  par  conséquent  qui 
avait  pu  dire  à  une  de  ces  mille  et  bonnes  mèreé 
dut  ont  l'esprit  A*  inquiet  au  tndrtieftt  Hue  leurs 
fils  sont  appelés  à  subir  le  sort  dé  la  conscription  ^ 
que  je. ferais,  voir  à  celle-là  si  son  fils  toniberait 
au  sort,  toujours  est-il  qu'une  femme  vint  me 
trouver  en  ce  moment  pour  me  demander  que! 
numéro  son  fils  aurait.  Je  lui  répondis  que  je  ne 
lé  savais  pas  plus  qu'elle,  et  que  je  ne  pouvais  pas 
le  lui  dire.  —  Oui ,  je  sais  bien  ;  mais  vous  avet 
quelque  chose  dans  quoi  l'on  voit  ça.  —  Dans  oa 
miroir,  sans  doute?  —  Oui,  —  J*ai  ce  miroir,  il 
est  vrai  ;  mais  je  n'ai  pas  la  facilité  de  voir  dedans. 
—  Croyèz-vous  que  j  y  verrais  moi  -même?  —  Je 
regardai  cette  brave  femme ,  et  ie  doutai  fort 
(|u  elle  y  vit  quelque  chose  ;  cependfant,  ce  n'était 
pas  le  désir  qui  lui  manquait.  Plusieurs  amis  m'en- 
touraient en  ce  moment  ;  je  passai  dans  une  autre 
pièce  avec  mon  miroir  galvanique,  duquel  j'ai 
donné  la  confection  magie  mcignétiquey  miroir  que 
f  ai  monté  tel  je  me  proposais  de  le  faire ,  c'est- 
à-dire  entouré  de  quatorze  autres  miroirs  appro- 
f)riés  chacun  à  un  ordre  de  questions  distinctes.  Je 
e  plaçai  convenablement,  et  je  fis  placer  cette 
femme  devant ,  lui  indiquant  de  quelle  manière 
elle  fatiguerait  moins  à  voir,  et  lui  recommandant 
avant  tout  de  demander  cette  grâce  à  Dieu  par 
une  prière  mentale.  Cette  bonne  mère  dit  à  une 
jeune  fille  qui  l'accompagnait  :  Tiens,  mets-toi  là, 
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où  dit  ce  moDsieur,  et  an  même  instant  elle  se  pros- 
terna à  genoux  «  pria  rans  doute  an  moment ,  et 
fixa  avec  ardenr  le  miroir  magi^oe.  J'invitai  la 
jeune  fille  de  regarder  également  dans  ce  nnroir, 
et  de  me  dire  ce  quelle  y  verrait,  h  cela  ne  lui  ré- 
pugnait pas.  Je  ne  pouvais  mieux  m'adreaser,  car 
une  pensée  d'amour  était  prête  dans  ce  jeune  cœur, 
à  ravir  celui  que  la  bonne  mère  croyait  posséder  à 
jamais  en  échange  du  sien.  Le  jeune  homme,  su- 
jet de  cette  consultation,  était  au  Havre,  où  il  tra- 
vaille de  l'état  d*horloger. 

Après  bien  des  efforts,  et  vingt  minutes  pas* 
sées  i  fixer  le  muet  miroir,  la  mère  et  la  jeune 
fille  n'avaient  rien  vu.  Intéressé  dans  cette  ques- 
tion ,  tant  par  le  tableau  que  je  voyais  sous  mes 
yeux ,  que  par  le  désir  de  savoir  si  ce  genre  d'a- 
venir pouvait  être  ainsi  dévoilé  aux  yeux  de  Thom- 
roe,  je  priai  Dieu  de  me  permettre  de  voir  moi- 
même  quel  serait  le  sort  de  ce  jeune  homme , 
désirant  qu'il  m'apparùt  en  ouvrier  s'il  était  pour 
ne  pas  être  soldat ,  ou  en  çoldat  s'il  était  pour  le 
devenir.  Je  n'avais  pas  terminé  ma  prière,  qu'un 
jeune  homme  m'apparùt  dans  la  cavité  du  miroir, 
accompagné  d'un  vieux  monsieur  en  habit  noir, 
cheveux  blancs,  annonçant  un  homme  de  distinc- 
tion. Je  donnai  le  signalement  de  ce  jeune  homme 
avec  des  détails  si  minutieux ,  que  la  bonne  mère 
reconnut  à  Tinstant  son  fils.  — 0&  donc  est-il ,  ce 

Euvre  enfant^  que  je  le  voie  aussi? —  Dans  le 
[id  de  ce  miroir.  Mère  et  jeune  fille  fixent  de 
plus  en  plus  le  point  montré  par  moi ,  et,  ne  voyant 
rien,  ne  savent  si  moi-même  je  vois  quelqu'un.  Le 
signalement  cependant  est  très-exact ,  et  je  n'ai 
jamais  vu  personne  de  cette  famille  qu'aujonr- 
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dirai.  <~  Seri-t-il  soldat?  —  Je  ne  le  crois  pn. 
-«Quel  numéro  avra-t-il  donc?  car  il  faudra  en 
avoir  de  bien  haut  y  cette  année  !  J'aperç us  à  l'ins- 
tant, entre  la  tôle  du  jeune  homme  et  celle  da 
monsieur  en  cheveux  blancs  (|ui  ne  le  cjuittait  m», 
un  7  très-distinctement,  puis  un  petit  zéro  à  la 
tôte  dé  ce  7,  qui  annonçait  far^e  70  ;  mais  ce 
deuxième  chiffre  était  presque  invisible,  et  je  ne 
pus  affirmer  que  le  7.  —  Alors  il  partira,  car  ce 
D*est  pas  un  chiffre  assez  élevé.  —  Je  ne  pense  pas 
qu'il  parte,TV  qte  s'il  en  était  ainsi,  on  me  l'aurait 
montré  habillé  en  soldat.  —  Mon  garçon  n'a  pour- 
tant aucun  moyen  d'exemption.  Je  ne  suis  pas  as- 
sez riche  pour  lui  acheter  un  homme,  et  je  ne 
connais  personne  qui  puisse  le  protéger. — Je  vous 
assure  que  ce  monsieur  qui  est  près  ue  lui  me  pa- 
ratt  être  un  protecteur.  Votre  fils  a  peut-être  lait 
quelque  connaissance  au  Havre  qui  pourrait  lui 
être  utile  dans  ce  cas. — Vous  croyez  bien  qu'il  ne 
sera  pas  soldat  ?  —  C'est  mon  avis;  —  Oue  le  bon 
Dieu  vous  écoute. 

Quelques  jours  étaient  à  peine  écoulés,  que 
cette  brave  femme  vint  me  rendre  visite  accompa* 
gnée  de  son  (ils,  qui  venait,  disait-elle,  me  remer- 
cier de  ma  complaisabce^  et  voir  en  même  temps 
sf  je  le  reconnaîtrais  bien.  Je  reconnus  très-bien 
ce  jeune  homme  ^  inais  principalement  de  profil , 
tel  il  m'était  apparu  ;  cependant  je  lui  fis  doserver 
que  sa  figure  m'avait  semblé  plus  maigre.  Je  le 
c^ois  bien,  me  répondit  il  en  riant  «  j'ai  unefiuxion 
dû  rnomedt,  qui  m'engraisse  un  peu  la  joue. 
Comme  il  n'était  pas  jusqu'à  la  manière  de  mettre 
sa  cravate  et  son  col  de  chemise  qui  n'eussent  été 
décrits  par  moi^  une  certaine  confiance  commeo- 
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(ait  â  entrer  dans  les  cœurs  ;  mais,  denx  on  trois 
jours  après ,  le  numéro  79  était  tiré  par  ce  jeune 
homme,  numéro  très-peu  rassurant  pour  son  ave- 
nir. 

En  voyant  ces  chiffres ,  je  fus  encore  plus  con- 
vaincu qu'il  serait  au  contraire  exempté ,  et  je 
conopris  que  je  n'avais  pas  vu  la  queue  du  deuxième 
chiffre,  que  je  n'en  avais  va  qne  la  tète,  formant 
le  zéro  dont  j'ai  parlé. 

Le  jeune  homme  n'a  pas  de  eus  d'exemption , 
n'a  pas  de  fonds,  ni  de  protecteurs  aucuns,  il  se 
croit  déjà  en  route  pour  Séfaastopol  ;  mais  ce  fut 
bien  pire  et  bien  mieax  lorsqu'au  jour  de  la  révi- 
sion, un  médecin  dit  :  bon  pour  le  service,  et 
qu'un  autre  dit  :  cas  d'exemption.  Lequel  dit 
▼rai,  lequel  rend  cet  homme  ou  le  renvoie  à  ses 
foyers?  Hélas  !  c'est  directement  notre  monsieur 
en  cheveux  blancs  y  en  habit  noîr^  etc.,  qui  frappe 
sur  l'épaule  de  son  collègue,  en  lui  montrant  le 
cas  d'exemption  du  conscrit.  C^est  vrai,  répond  le 
collègue  :  exempt.  Tendre  mère ,  jeune  fille , 
jeune  homme  et  le  voyant  ne  sont  pas  moins 
contents  l'un  que  l'autre  de  cette  bonne  for- 
tune ,  ce  qui  me  fait  dire  une  fois  encore  que 

l'homme  se  démène,  et  que le  mène 

Cinq  témoins  peuvent  affirmer  ce  que  je  viens  de 
citer. 


Alp.  CÀOAfiiiBr. 
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Que  J'aime  resinrer  le  parfum  de  ta  fleur. 

Réséda  bien  aimé,  le  chéri  de  mon  coeur  ! 

Que  mon  œil  avec  Joie  en  ce  Jour  se  repose 

Sur  la  mousse  soyeuse  où  s'enferme  la  rose. 

Que  mon  sourire  est  doux  au  frais  et  i^lanc  lilas» 

Dont  la  légère  grappe  embaume  nos  climats  I 

Que  J*aime  dans  les  champs  trouvi^r  la  marguerite 

Au  lever  du  soleil ,  comme  sa  favorite  ! 

Que  J'aime  donc  ces  blés,  parsemés  de  bluets. 

Où  s'arrêtent  mes  yeux ,  pleureurs  et  inquiets. 

Que  J'aime  méditer  sous  ce  beau  chèvrefeuille , 

Qui»  loin  d'être  ombragé ,  sert  d'ombrage  à  st  fei:dUe. 

Reste  là  près  de  moi ,  blanc  et  léger  Jasmin  : 

J'aime  à  te  voir  ce  soir  et  te  revoir  demain. 

Et  toi ,  lys  où  la  neige  a  déposé  son  âme, 

Fleur  des  rois  :  Je  te  bais,  fleur  de  Dieu  :  qui  te  blâme? 

Que  J'aime  le  pré  vert  qu'argenté  le  muguet, 

Pour  lequel  onze  mois  mon  âme  fait  le  guet. 

Crois-tu  que  Je  t'oublie,  élégante  pervenche, 

Qui  seule,  entre  mes  fleurs,  veut  être  la  plus  blanche. 

Buis,  bruyère^  aubépine,  amaranlhe,  oranger. 

Pois  de  senteur,  gazon,  ceps  de  ce  beau  verger, 

A  réjouir  mes  yeux  mon  âme  vous  convie. 

Daignez  m'aider,  hélas  1  â  supporter  la  vie. 

A.  Gaiacmit. 
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Encyclopédie.  {Suite.) 

AVIS  A  NOS  ABONNÉS. 

Cette  livraison  est  la  dernière  de  la  quatrième 
année  de  VEneyclapédie  magnétiqae  spintaalistB. 
Elle  renferme  les  tables  des  matières,  et  les  con- 
▼ertores  du  tome  4«'  de  V Encyclopédie  des  faits 
magnétiques  et  de  V Abrégé  des  Merçeilles  du  Gel 
et  de  V Enfer.  Cette  publication  se  trouve  déjà  ri* 
che  de  trois  ouvrages  sous  les  titres  de  : 

4*  Magib  Mâghétique  ,  1  vol.  etc.  ; 

S*  Abrégé  dbs  Merveilles  bu  Ciel  et  m 
l'Enfer,  par  Emmanuel  Swedenborg ^  1  vol; 

3»  &ICTGLOPÉDIE  HaGIIÉTIQUE,  CtC.  ,    1*  TOl. 

Ce  n'est  passans  quelques  efforts,  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  le  dire,  sans  quelques  sacrifices,  que 
nous  avons  atteint  ce  but.  Seul,  complètement 
seul,  pour  subvenir  tant  aux  frais  d'impression, 
l'ensemble  des  matières,  qu'aux  difficultés  d*mi 
écoulement  très-difficile,  sans  aucun  appui  de  pu- 
blicité :  nous  avons  donc  été  assez  heureux  pour 
ne  pas  avorter  dans  cet  enfantement  pénible. 
Grâce  à  notre  atelier  du  prolétaire  qui  fournit  à 
notre  plume  l'encre  nécessaire,  et  à  rimprimeir 
les  fonds  qu'il  nous  demande,  nous  avons  pu 
continuer  nos  bons  rapports  d'études  avec  nos 
abonnés,  que  nous  remercions  publiquoneot  éo 

Sa 
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leur  stable  amonr  pour  ces  études,  et  par  ce  fait 
da  concours  pécunier  qu'il  nous  ont  prêté,  ce  qui 
nous  a  permis  de  diminuer  d'un  quart  le  prix  des 
ouvrages  précités.  Nous  allons  commencer  une 
5*  année,  qui*  nous  l'espérons,  ne  sera  pas  dépour- 
vue d'intérêt  pour  nos  lecteurs,  en  ce  que,  fourni 
abondamment  de  matières,  nous  allons  consacrer 
nos  72  pages  spécialement  à  la  publication  de 
faits  rentrant  dans  le  domaine  du  magnétisme  ;  des 
vues  è  distance  aux  apparitions  ;  des  manifesta- 
tions spirituelles  aux  histoires  locales  et  aux  faits 
publiés  è  l'étranger  ;  des  appréciations  systémati- 
ques aux  appréciations  du  libre  penseur  ;  l'année 
1856  de  l'Encyclopédie  traitera  de  chaque  chose 
selon  ses  moyens.  Nous  avions  envie  de  commencer 
la  publication  du  tome  4*  des  Arcmes  de  la  vie 
future  dévoilés  y  dicté  entièrement  par  un  nouveau 
lucide»  et  contenant  des  révélations  qui,  nous  le 
pensons,  feront  sensation  dans  lesrangs  des  sciences 
officielles,  tant  physique,  astronomique,  méléorolo* 
gique,  anatomique,  que  métaphysique  ;  mais  c'eût 
été  mettre  trop  de  retard  è  publier  les  curieux 
manuscrits  que  nous  possédons.  Nous  remettons  la 
publication  du  volume  dont  nous  parlons  à  un 
temps  indéterminé,  nous  donnerons  connaissance 
de  sa  mise  sous  presse  à  nos  lecteurs. 

Nos  abonnés  sont  priés  de  renouveler  leur 
abonnemeot  le  plus  têt  possible  aGn  de  ne  pas 
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éprouver  de  retard  dans  Tenyoî  de  la  (Nrochaiiie  li* 
vraison. 

Les  abonnements  se  font  chez  Germer  Baillière* 
libraire,  i7,  rue  de  rEcole-de-Médedne,  à  Paris, 
ainsi  qa  à  notre  domicile,  transporté  ce  jour,  Porte 
St-Germain«  route  de  Bexons^  à  ArgenteoiL 


MÉDITATION  (8*  article). 

l'aMB  HUHAim,  SOUFFLE,  VENT,  ÉTHBa. 

Depuis  que  les  questions  de  la  préexistence  et  de 
l'immortalité  de  l'àme  humaine  ont  été  soulevées 
par  nous,  par  le  fait  des  apparitions  des  décédés 
aux  lucides  magnétiques,  une  autre  question  est 
reparue,  comme  argument  contre  la  première. 
L'on  nous  dit  par  elle  que  Tftme  humaine  ne  peut 
apparaître,  ni  à  plus  forte  raison  être  perçue  par 
les  lucides,  vu  que  cette  âme  retourne  dans  Té* 
ther  d'où  elle  est  sortie,  et  que,  fondue  dans  cet 
éther,  elle  n'est  pas  plus  perceptible  que  la  goutte 
d'eau  dans  la  mer. 

Les  grands  d'entre  les  grands  philosophes  du 
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jonr  ft'acordent  dnr  ce  point,  nous  ne  savons  pour- 
quoi,  ni  dans  quel  but.  Nous,  inBniment  petits 
entre  les  petits  observateurs  da  jonr,  nous  affir- 
mons le  contraire  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  faut  qu'il 
existe  des  contraires,  sans  doute,  dans  ce  qui  ne 
devrait  pas  en  avoir. 

Sur  quoi  les  grands  philosophes  appuient-ils  leur 
proposition  ?  Ils  ne  le  disent  pas  ;  c'est  sans  doute 
qu'ils  désirent  n'être  plus  après  avoir  désiré  être 
beaucoup. 

Sur  quoi  appuyons-nous  les  nêtres  ?  sur  la  mé- 
taphysique et  sur  la  physique.  Quelles  sont  nos 
preuves  physiques?  Une  Cornue  et  un  Matras. 
Nous  introduisonsdans  notre  cornue  cet  Ethbr,  ce 
Vent,  ce  Souffle,  sans  forme  aucune,  nous  le 
distillons,  cohobons,  condensons,  réduisons  et  ob- 
tenons une  eau,  un  sel,  une  chaux,  un  corps  enfin 
de  ce  qui  n'en  avait  pas.  N'est-ce  qu'un  corps  que 
nous  obtenons  ainsi  ?  Non,  ce  sont  des  milliers  de 
petits  corpuscules  cristallisés  ayant  chacun  nne 
forme  qui  leur  est  propre,  sans  jamais  en  changer  ; 
à  moins  que,  par  des  réactifs,  nous  leur  agrégions 
d'autres  petits  corps  qui  modifient  la  leur. 

Cette  expérience  nous  prouve  donc,  à  priori, 
que  ce  souflley  ce  vent,  cet  éther,  ne  sont  pas  ces 
étendues  sans  forme  et  sans  point  de  démarcation, 
que  nous  voyons  en  tous  lieux  ;  mais  bien  un 
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tAiRBS  SAIS  JAMAIS  m  CHANGER,  ce  qui  prouTe 
la  Yérité  de  dos  propositions.  Les  physiciens  phi*- 
losophes  qui  nous  combattent  admettent  cette 
proposition,  et  Yont  même  jusqu'à  animer  ces  cor- 
puscules d'une  vie  relative  à  leurs  formes  et  à  leurs 
besoins,  vu  qu'ils  n'admettent  pas  de  non  étab  ou 
de  RIEN,  dans  la  création*  S'il  en  est  ainsi,  pour- 
quoi ces  mêmes  savants  refusent-ils  à  l'Ame  bu«> 
maine  (qui,  à  son  introduction  à  notre  état  maté- 
riel, est  d'une  substance  beaucoup  plus  pondérée 
que  celle  dont  nous  venons  de  traiter),  d*ètre, 
après  sa  sortie  de  l'état  matériel,  ce  qu'elle  était 
avant  :  c'est-à-dire,  entourée  de  toutes  les  puis- 
sances d'agrégation  et  de  pensées  qu'elle  possédait, 
à  n'en  pouvoir  douter,  dans  le  germe  ou  l'ovaire 
qui  la  contenait  ?  Nous  ne  le  savons  pas  ;  mais  nous 
prions,  à  notre  tour,  ces  mêmes  savants,  de  nous 
démontrer  ce  qu'ils  entendent  par  un  être  quelcon- 
que qui  n'aurait  ou  perdrait  sa  forme,  dans  tout 
ce  qm',  d'après  leurs  propres  expériences,  ne  le 
perd  jamais?  Ces  mêmes  savants  nous  prouvent 
que  l'air  est  un  composé  d'oxygène,  d'hydrogène, 
d'azote  (et  de  bien  d'autres  substances);  nous 
démontrent,  eux-mêmes,  que  l'oxygène  ne  devient 
pas  hydrogène  dans  ce  mélange  agité  de  l'atmos- 
phère qui  les  contient,  sans  quoi  ils  ne  pourraient 
les  séparer  pour  nous  prouver  les  quantités  et  les 
qualités  exactes  desquelles  ils  sont  composés. 
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Chaque  substance  subit  les  mêmes  épreuves  à 
leurs  savants  laboratoires  et  offre  les  mêmes  résul- 
tats. Aussi  ont-ils  le  soin  de  les  classer  chacune,  non 
pour  le  plaisir  d'étiqueter  des  mots  vides  de  sens, 
mais  pour  démontrer,  au  besoin,  qu'ils  ont  la  fa- 
culté d'analyser  et  de  retrouver  à  jamais  ce  qui 
ne  peut  être  autre  que  ce  qu'il  est.  Eh  bien  !  leur 
demanderons-nous,  est-ce  parce  que  vous  ne  pou- 
vez analyser  Tàme  humaine,  que  vous  refusez  de 
l'admettre  sur  vos  savants  rayons,  parmi  vos  im- 
menses substances  immortelles  ? 

Hélas  !  mes  chers  amis,  Dieu  vous  a  pourtant 
fait  cadeau  d'un  laboratoire  sublime  orné  de  tons 
les  instruments  nécessaires  à  cette  étude  :  cornue, 
matras,  menstrues,  substances,  eaux,  fluides,  cha- 
leur, électricité,  et  puis,  et  puis...  la  pensée,  autre 
genre  de  substance  éthérée  s'il  en  est  parmi  toutes 
les  substances  terrestres.  Voyez  donc  :  avec  un 
aussi  sublime  attirail,  qui  vous  suit  en  tous  lieux, 
que  vous  distillez  et  produisez  en  tous  lieux  à  votre 
insu,  par  amour  ou  par  besoin,  vous  en  êtes  encore 
réduits  à  nier  la  forme  de  vos  seigneuries  !  Vrai- 
ment, c'est  trop  d'humilité  et  trop  de  générosité  : 
admettre  que  le  moindre  corpuscule  ne  peut  être, 
dans  les  éternités,  que  ce  qu'il  est,  et  nier  à  ce  sa* 
vaut  corpuscule  humain  d'être  un  jour,  dans  quel- 
que coin  de  ce  vaste  globe  ou  de  ces  vastes  cieux, 
ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Voyons,  savants  philoso- 
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pfaes»  c*est  une  passion  pour  le  néant  qui  vous  fait 
parler  ainsi .  Oh  !  je  vous  entends  de  loin  me  citer  les 
fluides  électrique  et  galvanique  dont  vous  n*avez 
pa  encore  jusqu'à  ce  jour  connaître  les  agrégats 
que  sous  le  nom  d'électricité  ou  celui  de  fluide.  Est- 
ce  parce  que  vous  n'avez  pu  distiller^  séparer,  en- 
fermer dans  vos  bocaux  et  étiqueter^  substance 
par  substance,  celles  qui  composent  ces  fluides^ 
que  vous  voudriez  nier  qu'ils  sont  un  même  com- 
posé de  corpuscules,  ayant  forme  et  vie  comme 
ceux  que  vous  avez  pu  analyser?  Je  n'aurai 
qu'une  réponse  à  vous  faire,  qui  est  d'observer  la 
vigueur  de  transport  de  ces  fluides,  ou  la  vigueur 
de  volontécontiguë  qui  les  fait  vous  offrir  des  mani- 
festations aussi  étranges.  Si  vous  admettez  le  trans- 
port de  quoi  que  ce  soit,  vous  individualisez!...  Si 
TOUS  admettez  la  contiguité  de  volonté,  vous  indi* 
vidnalisez  encore  !  Non,  ne  touchons  pas  à  ces  cho* 
ses  ;  elles  ne  produisent  pas  que  des  commotions 
à  nos  membres,  mais  elles  brûlent  Tintelligencd 
humaine.  Pour  ce  qui  concerne  nos  preuves  méta- 
physiques^ elles  résident  également  dans  l'expé* 
rience,  au  moyen  des  apparitions.  Nous  savons  que 
vous  ne  voulez  pas  entrer  dans  notre  laboratoire 
parce  que  vous  ne  l'avez  pas  créé,  parce  que  per^ 
sonne  ne  le  salue  encore,  parce  que  la  malveil- 
lance a  écrit  sur  la  porte  ce  mot  :  Foue.  Eh  bien  I 
paaiex  votre  chemin^  peut-être  qu'un  jour  le  grand 
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chimiste  qui  vous  a  créé  ce  que  vous  êtes  et  qui 
nous  a  créé  ce  que  nous  sommes,  nous  assignera 
le  même  bocal  pour  dernière  demeure.  Là,  côte  à 
c6te,  nous  nous  contenterons  de  revenir  sur  nos 
études  passées  et  d'en  rayer  les  erreurs  avec  hu* 
milité. 

Si  je  tenais  votre  langage  à  cette  mère  qui  tient 
suspendue  à  son  sein  cette  faible  créature  bénie 
du  Seigneur,  en  lui  disant  :  Yois-tu,  sœur,  ce  bel 
enfant  dont  les  yeux  sont  si  purs,  dont  les  lèvres 
vermeilles  pressent  avec  tant  d'amour  le  sein  qui 
le  nourrit  :  eh  bien  !  cet  enfant,  cette  forme  que 
tu  admires,  est  un  souffle,  un  éther,  un  rien,  que 
tu  peux  perdre  demain  et  que  tu  ne  retrouveras 
jamais,  car  la  non-forme  ne  se  peut  retrouver  dans 
ce  qui  n'en  a  pas.  Je  verrais  cette  femme  serrer 
avec  un  effort  convulsif  cette  délicate  et  belle  tète 
sur  son  sein  émotionné,  comme  pour  la  faire  ren- 
trer d'où  elle  est  sortie,  a6n  que  Ton  ne  lui  ra- 
visse pas  avec  cruauté  ce  que  le  bon  Dieu  lui  a 
donné  avec  tant  de  bonté. 

Si  je  m'adresse  à  cette  autre  jeune  sœur  dont  le 
aein  est  si  gonflé  de  désirs  et  d'amour,  lui  tenant 
cet  autre  langage  :  Pourquoi,  bonne  sœur,  prends* 
tu  un  soin  si  minutieux  de  ces  beaux  cheveux, 
dont  tu  enveloppes  ton  front  blanc  dans  les  riches 
ondulations;  de  cette  bouche  souriante,  dont  les 
perles  blanches  te  coûtent  tant  de  soin;  de  cette 
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gorge,  dont  ton  corset,  si  soyeux  qu'il  soit,  meur* 
trit  les  formes  ;  ces  choses  sont  des  riens  y  un  soufOe 
du  printemps  de  la  yie  terrestre,  que  te  ravira  le 
souille  du  néant  !  Je  verrai  cette  jeune  fille  élever 
ses  yeux  au  ciel,  et  me  répondre  :  Je  prends  soin 
DE  l'ckuyre  de  Dieu,  et  l'oeuvre  di  Dieu  est 

IMMORTELLE. 

Si  je  soumets  les  mêmes  propositions  à  ce  jeune 
homme,  qui  passe  tous  les  jours  quinze  minutes  à 
faire  prendre  telle  forme  à  ses  moustaches,  à  enn 
prisonner  son  menton  rond  dans  un  col  de  neige, 
à  donner  à  son  maintien  telle  grâce  et  telle  dé- 
marche qni  lui  plaisent.  Ce  jeune  homme  me  ré- 
pondra :  Qui  t'a  dit  cela,  vieux  satrape?  Je  lui  ré- 
pondrai :  Ce  sont  les  savants  du  siècle.  Il  me  dira, 
assurément  :  Tes  savants  sont  de  vieilles  masures 
détoitées  dont  les  fissures,  recouvertes  du  lichen 
des  ans,  s'irritent  assez  contre  le  vrai,  le  beau  et 
l'immortel  pour  nier  ce  qu'ils  ne  possèdent  plqs... 
pour  désespérer  ce  qui  vit  d'espoir...  pour  abrutir 
ce  qui  vit  de  sensations...  pour  plonger  dans  lesté* 
nèbres  de  leur  déraison  ce  qui  est  éclairé  de  la  lu- 
mière  divine. 

Qnoil  l'œuvre  de  l'Eternel  serait  moins  durable 
que  l'œuvre  de  Vhomme!  Si  les  productions  de  ce 
dernier  bravent  la  dent  dévorante  du  temps,  Tœu- 
vre  du  Créateur  ne  pourrait-elle  vivre  des  soins  de 
son  amour?  Allons,  philosophes  aériens,  fondez  à 
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votre  aise  dans  vos  lacs  étliérés,  et  laissez-noos  tt* 
tendre  meilleur  avenir  dans  le  sein  de  Celui  qui 
noQS  en  donne  l'espoir. 

Alp.  Cahagnbt. 


YISIONS  d'uni  CHIBNNB. 


L'instinct  prétenda  des  animaux  est-il  d'une  au- 
tre nature  que  les  pensées  de  l'homme?  Nous  n'a- 
vons jamais  balancé  pour  répondre  à  cette  ques- 
tion. Il  n*y  a  d^aaire  moteur  en  toute  existence 
que  les  penséesy  et  les  pensées  sont  de  la  même  na- 
ture en  tous  les  êtres.  Un  chien  qui  dispute  l'os 
qui  lui  est  donné»  pense  mieux  à  nos  yeux  que 
l'homme  qui  n'a  pas  gagné  le  pain  qu'il  mange,  si 
ce  dernier  est  en  état  de  santé  pour  le  gagner. 
Dans  la  naissance,  l'âge  viril  et  la  vieillesse  de 
tous  les  animaux,  il  n'y  a  de  différence  avec 
l'homme  que  du  plus  au  moins,  que  de  l'humilité 
de  l'obéissance  à  l'orgueil  de  la  domination.  Un 
certain  saint  du  calendrier  des  chrétiens  parlait 
avec  les  corbeaux  avec  les  égards  dus  a  des  frères 
en  l'Éternel  ;  ce  saint  est  à  mes  yeux  le  type  le  plus 
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beaa  de  l'espèce  bomaine,  en  ce  qu'il  satait  ob* 
senety  être  fraternel  et  bamble. 

Je  poseède  ane  chienne  dont  j'ai  consenré  jus- 
qu'à ce  jour  la  virginité;  je  ne  sais  si  c'est  en  vue 
des  bonnes  mœurs^  ou  en  vue  de  lui  éviter  les 
souiTrances  de  la  maternité,  faisant  à  son  égard  ce 
que  je  ne  voudrais  pas  qu'on  fît  au  mien  ;  je  l'en- 
ferme lorsque  certains  besoins  lui  commandent. 
L'homme  est  ainsi  fait,  que  plus  il  désire  être  juste, 
plus  il  est  tyran.  Ma  pauvre  chienne,  qui  ne  pense 
pas  comme  moi,  et  qui  a  plus  à  cœur  d'obéir  à  cet 
ordre  de  Dieu  :  croissez  et  multipliezy  que  je  ne 
le  lai  laisse  faire,  communique  sans  doute  avec 
quelques  idées  qui  me  sont  inconnues,  ou  avec 
quelque  esprit-chien  qui  la  caresse  spirituelle- 
ment, si  bien  qu'elle  met  bas  idéalement,  deux  fois 
par  année,  une  société  de  petits  desquels  elle  prend 
le  plus  grand  soin  possible.  Tout  le  monde  la  voit 
ne  plus  quitter  sa  niche,  juste  à  l'époque  de  met- 
tre bas,  puis  paraître  souffrir  toutes  les  douleurs 
de  l'enfantement  (chieh)^  nettoyer  ses  petits,  les 
cacher  à  tous  les  yeux,  leur  tendre  ses  mamelles, 
et  éprouver  un  certain  plaisir  à  la  succion  de  leur 
petite  gueule  spirituelle,  jouer  avec  eux  pendant 
des  heures,  les  défendre  contre  tout  visiteur,  qui, 
suppose-t-elle,  veut  les  lui  enlever,  puis  rentrer 
dans  son  état  normal  après  quelquefois  un  mois 
d'un  tel  manège.  Je  demande  aux  savants  où  cette 
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chienne  a-t-elle  pu  avoir  connaissance  d'une  telle 
affection?  Si  H.  Gasparin  me  répond  :  «  qne  c'est 
dans  l'arrière  fond  de  sa  mémoire*  »  Je  lai  répon* 
drai,  à  mon  tour,  que  je  lui  accorde  Timitation  des 
caresses  que  lui  a  prodiguées  sa  mère,  mais  que  je 
ne  puis  lui  accorder  de  la  même  manière,  de  croire 
mettre  bas,  juste  à  Tépoque  prescrite,  puisqu'elle 
n'a  pas  connu  l'acte  de  la  copulation.  Il  ressortirait 
toujours  de  ce  fait  que  ces  chiens  en  pensées  sont 
assez  vivants,  objectifs  et  permanents  dans  le  do- 
maine de  l'imagination  d'un  chien,  pour  paralyser 
ainsi  son  observation  du  prétendu  réel  en  faveur 
du  prétendu  non  réel.  Si  M.  Gasparin  m'accorde 
cette  simple  proposition,  je  m'en  contente,  vu 
qu'elle  est  plus  que  suffisante  pour  prouver  la  vé- 
rité de  mes  propositions  sur  l'existence  de  l'objec- 
tivité des  pensées.  De  ce  qui  précède,  il  ressort  un 
fait  plus  puissant  que  tous  les  arguments  du 
monde,  c'est  que  ma  chienne  ne  peut  être  une 
commère  de  mes  idées,  si  elle  n'en  possède  pas  de 
semblables  aui  miennes,  et  qu'ayant  des  petits 
idéalement,  elle  me  prouve  que  l'instinct  et  l'idée 
sont  identiques.  Que  chacun  conclue  maintenant 
à  sa  manière. 

Alp.  Càuagnet. 
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ENVOUTBMEHT. 


Une  penoDoe  ayant  la  dans  la  Md^e  magnéA'» 
que  on  les  Arecmes  plusieurs  cas  d'enyoùtement 
rapportés  dans  ces  ouvrages,  vint  nous  trouver, 
pour  solliciter  d'Adèle  une  séance  de  vue  à  dis** 
tance.  Lorsque  cette  lucide  fut  en  sommeil^  je  de- 
mandai de  quoi  il  s'agissait,  et  si  l'on  voulait  me 
dire  simplement  le  nom  de  la  personne  à  voir.  Le 
consultant  me  répondit  :  Ce  n'est  pas  une  personne 
que  je  désire  que  la  lucide  voie,  mais  bien  des 
chevaux.  —  Où  sont-ils?  —  Chez  moi.  Cette 
personne  ne  me  paraissait  pas  disposée  à  compren- 
dre la  valeur  de  ce  qu'elle  demandait,  et  dit  in- 
génâment  :  <&  Appelez  mes  chevaux.  — C'est  vrai, 
observai-je  à  part  moi,  voilà  une  expérience  qui 
en  vaut  bien  une  autre. — ^Appelle  les  chevaux  de 
monsieur,  dis-je  à  Adèle. —  Appelle,  cela  t'est  fa- 
cile à  dire,  mais  comment  les  nomme-t-on  ? — On 
les  nomme  des  chevaux,  je  viens  de  les  appeler, 
regardez-les,  les  voilà  !.*•  —  Oh!  fait  la  lucide, 
mais  empèche-les  d'approcher  trop  près,  tiens  ce 
joli  petit  gris,  là,  à  ma  gauche,  en  entrant  dans 
l'écurie  !  et  cet  autre  grand  et  gros  d'un  gris  plus 
blanc,  qui  mange  sans  aucun  soucis  le  foin  du  râ- 
telier, il  est  placé  devant  moi  en  entrant,  un  peu 
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sor  la  droite...  Tiens,  en  voila  encore  deux  an- 
tres ;  oh  !  mais  dis  donc,  ce  sont  de  bien  belles 
bètes.  Est-ce  qne  monsieur  n'aime  qne  les  chevaux 
gris  blanc?  Oh!  en  voilà  un  qui  a  mal  au  pied 
droit  de  devant. .«  mais  ils  ne  sont  pas  tous  vivants 
far  la  terre,  en  voili  on  beau  couleur  roox  qui  est 
spiritualisé  après  avoir  bien  souffert  d'un  mal  dans 
la  tête  qui  lui  faisait  rendre  beaucoup  d'humeur 
par  le  nex...  Et  cet  autre,  quel  ventre  il  a!  qu  a- 
t-i|  donc  mangé?...  En  voilà  un  troisième  qui  est 
mort  d'un  mal  de  gorge.  Oh  !  bien,  vous  n'avei 
pas  de  chance,  dit  Adèle  au  visiteur  qui,  à  cet  in- 
stant, fut  questionné  par  moi,  afin  que  je  sache  si 
Adèle  était  dans  la  voie  de  la  vérité.  Ce  monsieur 
me  répondit  que  tout  ce  qu'avait  dit  la  lucide  était 
exact,  et  que  c'était  à  l'effet  de  connaître  la  cause 
de  ces  maladies,  qui  lui  enlevaient  tous  ses  che« 
vaux  en  très-peu  de  temps,  qu'il  était  venu  pour 
la  consulter.  Je  priai  Adèle  de  rechercher  la  cause 
des  maladies  dont  elle  avait  vu  que  ces  chevaux 
étaient  morts.  Après  un  moment  d'étude,  elle  dit 
à  ce  monsieur  :  Vous  avez  eu  quelques  difficultés, 
il  y  a  environ  deux  années,  avec  un  palfrenier  da 
votre  maison,  de  telle  manière  (suit  un  signale-* 
ment  très-exact  reconnu  pour  se  rapporter  à  un 
homme  de  cette  ferme,  renvoyé  à  la  suite  dalter* 
cations  vives  vers  le  temps  que  la  lucide  assigne). 
Eb  bieni  reprend  cette  dernière,  cet  homme  a 
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conservé  contre  vous  ane  rancune  qui  n'est  pat 
encore  éteinte,  quoiqu'il  ne  soit  plus  dans  votrt 
pays  depuis  très-peu  de  tempsi  et  c'est  l'eflet  de 
cette  rancune  qui  détruit  vos  chevaux. 

—  Aurait-il  empoisonné  leur  nourriture  ou  dé- 
posé dans  récurie  quelque  maléfice  à  cette  inten- 
tion? 

—  Il  n'a  point  empoisonné  leur  nourriture  ni 
déposé  aucun  maléfice,  mais  il  a  fréquenté,  pen* 
dant  quelque  temps,  un  berger  de  votre  pays  qui 
passe  pour  être  sorcier,  et  il  a  appris  de  ce  berger 
que  désirer  du  mal  à  quelqu'un  ou  à  quelque  ani* 
mal  était  suffisant  pour  leur  en  voir.  Cet  homme  a 
porté  toute  sa  volonté  et  sa  haine  sur  la  santé  de 
vos  chevaux  pour  vous  atteindre  dans  votre  for- 
tune, et  il  réussit  à  merveille,  comme  vous  le 
voyez* 

Je  fis  observer  à  Adèle  que  je  n'admettais  pas  à 
priori  ceiie  puissance,  comme  je  l'ai  fait  observer 
avec  quelque  persévérance  dans  la  Magie  magnéti^ 
qaej  et  que  je  reportais  sur  le  compte  d'autre 
cause  celle  dont  il  était  question.  Adèle  me  répon» 
dit  :  L'homme  ne  peut  certainement  pas  toujours 
obtenir  les  résultats  qu'il  désire,  mais  il  suffit  qu'il 
le  puisse  quelquefois  pour  que  ce  qui  arrive  è 
monsieur  en  soit  la  preuve.  L'homme  qui  lui  en 
veut  a  une  atmosphère  très-viciée,  il  possède  oot 
volonté  très-soutenue,  et,  en  plus,  un  ordre  4'î- 
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dées  tris-malfaisantes;  idées  qai,  si  chez  tous  les 
hommes  elles  recevaient  un  tel  développement, 
seraient  nn  des  pins  grands  fléaux  qui  soient  con- 
nus, par  conséquent  il  peut  ce  que  tu  ne  pourrais 
pas,  ni  moi  non  plus  :  il  peut  ce  que  peu  d'hommes 
peuvent.  Son  action  magnétique  est  si  puissante 
IfàT  les  émanations  destructiç^es  qui  sortent  de  son 
corps),  qu'il  lui  suffit  de  penser  empoisonner, 
compresser,  convulsionner  un  organe  quelconque, 
pour  que  sa  puissance  agisse  sur  cet  organe.  Joins 
à  cela  que  le  cheval  est  un  des  animaux  le  plus 
sensible  entre  tous  à  l'action  magnétique,  et  tu 
comprendras  que  lorsque  cet  homme  veut  compri- 
mer le  cerveau,  le  cou,  les  intestins,  le  pied  même 
de  ces  animaux,  il  s'ensuit  les  troubles  que  vous, 
magnétistes,  opérez  sur  nous-mêmes  !  mais  vous 
êtes  si  peu  observateurs!...  Enfin  cela  est  tel,  je 
le  dis  ! 

D.  Qu'y  a-t*il  à  Taire  pour  paralyser  l'influence 
de  cet  homme? 

R.  C'est  de  mettre  tous  les  quinze  jours,  dans 
chaque  encoignure  de  l'écurie,  750  grammes 
de  goudron  dans  un  vase,  puis  de  faire  boire  de 
l'eau  blanche  à  tous  les  chevaux  qu'elle  renferme. 
Remuer  cette  eau  blanche  avec  le  bras  dans  un 
seau,  avec  l'intention  que  cette  boisson  rafrat* 
chisse  les  chevaux,  on  verra  d'ici  peu  que  l'in* 
fluence  de  cet  homme  sera  annulée. 
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D.  Je  ne  vois  pas  qnelle  puissance  ce  goudron 
peut  avoir  sur  la  volonté  d'an  homme  tel  qae  ta 
noos  dépeins  celle  de  celui  dont  tu  parles? 

R.  Cet  homme  n'aurait  pas  plus  de  puissance 
que  toi-même  si  les  émanations  de  son  corps  res- 
semblaient à  celles  du  tien.  Ce  sont  ces  mêmes 
émanations  empoisonnées  que  combattront  celles 
anti-pestilentielles  du  goudron.  La  volonté  de  cet 
homme  sera  ensuite  plus  facilement  combattue 
par  celle  de  la  personne  qui  remuera  l'eau  blan- 
che que  je  conseille,  en  ce  que  cette  volonté  sera 
plus  directe  et  plus  soutenue  par  le  calmant  du 
remède.  Comprends-tu  à  présent?  Le  consultant 
se  dit  satisfait,  ce  qui  m'était  non  moins  agréable 
que  de  l'être  moi-même.  Que  nos  lecteurs  ap- 
précient ! 

ÂLP.  Cahagnbt. 
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INTRODUCTION. 


Noos  commençons  notre  dnqnième  an- 
née d'existence  et  le  qnatrièflne  Triome  de 
notre  odnvre.  Noos  aurions  désiré  pentcfr 
contibraer  la  publication  d'ouvrages,  comme 
nous  l'aTons  fait  à  l'é^rd  de  la  Magie  ma» 
gnéliquej  et  des  Merveilles  du  ciel  et  de  Pen* 
fer  d'Emmanuel  Swedenborg  ;  mais  le  caAre 
restrrànt  que  ces  publications  réservaimt  à 
la  question  du  magnétisme,  du  somnambn^- 
lisme  et  des  faits  de  toute  nature,  ayant  trait 
à  nos  études,  était  trop  exigu  pour  donner 
connaissance  à  nos  lecteurs  de  tous  ceux  que 
nous  av(ms  en  portefeuille  :  nous  avons  donc 
préféra  consacrer  entièrement  nos  72  pages 
à  traiter  spécialement  de  ces  faits,  pensant 
que  nous  serons  plus  agréablement  lo« 

Nous  donnerons  conuaissanee  6A  traips 
opportun,  de  la  mise  sous  pfesee  d'ouvrages 
auxquels  nous  travaillons  en  ce  jour,  ou- 
vrages qui  ne  pourront  que  guignera  être  lus, 
sans  ces  longs  intervalle^  de  trois  mois  que 
nous  étions  forcé  d'observer  par  le  mode  de 
publication  que  nous  avions  cboisi.  Nous  dé* 
sirons  offrir  un  plus  ample  répertoire  à  l'a- 
mateur, de  tout  ce  qui  sTert  passé  de  plus 
nouv^u  et  de  pluB  curieux  en  foit  de  nuh- 
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gnétisme  dans  ces  trimestres.  Noos  pensons 
que  sur  réchantillon  que  nous  présentons  en 
ce  jour  au  lecteur^  noui  conserverons  sa  con- 
fiance, ainsi  que  nous  entretiendrons  son 
besoin  de  nous  lire.  Nous  prions  à  nouveau 
tow  MHX  qui  i'intéfetsaat  au  wooès  de  nos 
émdaft  de  nMi  aidw  dans  cette  pénible  et 
êêûi$mt  tiicbe»  en  nous  procurant  des  abon- 
nés daMW^foope  de  kun  unis  et  ^mumiê^ 
saneosy^^t  comptant  sur  ce  ooneonrs  dont 
nMi  a¥CM  le  plus  grand  besoin^  que  nous 
t«inmns.  se  volume  et  que  nous  pensons  le 
temsr  mfso  le  mAme  succès  quA  les  ptéo6* 


Tett  «euiml  aboMé  pourra  se  pfscwer, 
sDit  dies  U,  Qeftter-Baillière,  Ubfatre,  17, 
nm  de  lAeele  de  MMeciim,  ou  à  notre  do^ 
midl^  SiQit  ce  qui  est  para  jisqul^  oè|our 
de  l'fMsyetopM^  au  prix  de  4  fn  pour 
Fans  SI  de  6  fr*  peur  la  province*  La  dfa^ 
gie  îMifiMqm  reste  toojouit  cotée  à  7  fr* 
et  tel  met^fdtteÈ  ite  ciei  tt  éê  Venf^  à 
S  Cr«  ffoos  avons  fiit  cette  diminution  sur 
YEmc^pMcj  afin  d'en  fiM^iltter  Tacquisi^ 
tîon  m  lecteur  et  de  pouvoir  com^Mer  cet 
ewrage  ftieilement. 

Meus  renouvelons  à  nos  Abonnés  notre 
prièmdeneus  envsfsrleur  abonnement  sans 
retard^  i^iis  ne  veulent  pas  toir  euq>endfe 
Vsnfoi  deeeite  publication. 
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APPARRION 

PAU  II.  LE  COMTB  ÂGBNOR  BB  GASPABHf, 

Le  f9  septembre  iSSS,  nous  eAmes  une  deu- 
xième fisite  de  M.  le  comte  Agénor  de  Gasparin^ 
qni  nons  était  adressé  par  notre  bon  ami  M,  Tabbé 
Almignana  ;  n'étant  point  à  notre  domicile  à  la 
première  visite  de  M.  Gasparin,  nous  ne  pûmes 
satisfaire  qu'à  sa  deuxième  demande.  Il  s'agissait 
d'une  apparition  ou  d^un  fait  de  lucidité  quelcon- 
que^  que  ce  monsieur  désirait  obtenir. 

M.  Gasparin  était  accompagné  d'une  dame,  qui 
nous  parut  être  fort  religieuse  et  fort  instruite. 
Un  autre  monsieur  était  aussi  avec  M.  le  comte. 
Nous  eûmes  une  courte  conversation  avant  d'entrer 
en  séance,  elle  roula  sur  la  question  que  nous 
allions  traiter.  Je  fi»  à  ce  monsieur  un  court  his- 
torique de  mes  études  passées  et  présentes,  ainsi 
que  des  convictions  qui  en  découlaient.  Lorsque 
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je  touchai  à  la  partie  religieuse»  M.  Gasparîa  me 
dit  qu'il  n'avait  lu,  jusqu'à  ce  jour,  aucune  de 
mes  publications;  mais  que  plusieurs  comptes* 
rendus  d'elles  lui  avaient  passé  sous  les  yeux. 
Comptes-rendus  par  lesquels  il  avait  vu  que  mes 
opinions  religieuses  n'étaient  pas  d'accord  avec  la 
chrétienté,  qu'il  respectait  chez  autrui  ;  ce  qu'il 
désirait  voir  respecter  chez  lui.  Par  conséquent, 
quoique  dévoué  au  christianisme,  basé  sur  les 
Evangiles j  je  n'avais  pas  devant  moi  un  antago- 
niste malveillant*  mais  un  honmie  qui  voulait  voir 
des  faits  et  les  apprécier.  Je  contai  à  ce  monsieur 
combien  les  questions  que  j'ayais  abordées  sur 
l'immortalité  de  TAme  humaine,  avaient  soulevé 
d'arguments  contre,  de  la  part  d'hommes  instruits, 
qui  ne  devaient  voir  en  elles  que  des  moyens  de 
consolation  pour  la  masse  des  hommes,  par  consé- 
quent plus  dignes  de  leur  silence  que  de  leurs  décla- 
mations passionnées.  La  dame  qui  accompagnait 
H.  le  comte,  dit  que  l'homme  véritablement  instruit 
et  dévoué  A  l'espèce  humaine,  ne  devait  point  ad- 
mettre de  demi-vérité,  vu  que  toute  erreur  por- 
tait en  elle  des  conséquences  très-fAcheuses,  qui 
retombaient  suf  la  conscience  de  celui  qui  la  pro- 
pageait. La  vérité,  au  contraire,  ajouta  cette 
dame,  ne  fait  peser  ses  conséquences  que  sur  la 
eoDScienee  de  Dieu. 
J'admets  votre  opinion,  dis-je  A  cette  dame, 
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mats  j'admets  également  qu'il  existe  des  erreurs 
bien  pins  préjadiciables  an  bonheur  des  hommes 
les  unes  que  les  autres.  Celle  que  j'enseigne,  si 
c'en  estune,  ne  porte  en  elle  aucune  de  ces  consé- 
quences fAcheuses,  vu  que  ceux  qui  l'auront  ad- 
mise ne  m'accuseront  jamais  pour  avoir  séché  leurs 
larmes,  et  fait  rentrer  l'espoir  en  leur  cœur.  Si 
fâBie  humaine  n'est  pas  immortelle,  elle  n'élèvera 
pas  la  voix  contre  moi  d'outre-tombe,  pour  m'ac- 
cuser  de  lui  avoir  aidé  A  'supporter  les  angoisses 
de  l'état  terrestre  avec  plus  de  force.  Si,  au  con- 
traire, elle  est  immortelle  comme  cela  m'a  été 
prouvé,  comme  je  le  crois  et  comme  je  l'enseigne 
de  bonne  foi,  j'aurai  bien  mérité  de  mes  frères. 

QWf  d'ailleurs,  cet  enseignement  de  ma  part 
reposait  sur  des  faits  précis  et  non  sur  des  propo- 
sitions mystérieuses  A  l'exemple  du  catholicisme, 
qui  ne  peut  prouver  aucun  des  siens  par  le  secoois 
de  l'étude.  Cette  dame  se  joignit  A  M.  Gasparin, 
pour  regarder  les  Évangiles  comme  un  livre  digne 
de  leur  foi.  Je  n'insistai  pas,  pour  n'être  pas  en 
retour  du  respect  que  M.  le  comte  m'avait  montré, 
en  commençant  ce  petit  entretien»  envers  les 
opim'ons  religieuses  de  chacun.  Mais  je  changeai 
de  thèse,  en  disant  A  M.  Gasparin  que  j'attachais 
peu  de  prix  aux  diatribles  qui  avaient  été  publiées 
contre  mes  études,  vu  qu'il  ne  s'était  pas  encore 
prébeiité  depuis  10  année^;  un  éorwam^  élevé  et 

4. 
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gjiciopeknx,  qni  eftt  tonobéà  un  smI d8iâi|;ii« 
■mti  phytâco*fliiéta^jsiq«ei,  dont  je  me  senrau 
6o  CiTeiir  de  mes  propositions.  Que  je  propostis 
è  ee  même  écrwain  éle^é{\k  France  n'en  manque 
pas)  d'oovrîr  nne  discossion  aérieose  sur  ces  pro- 
posilions,  dîscnasîon  qoe  nons  publierions  à  frais 
eommaoB  on  à  mes  sents  frais^  afin  d'éclairer  la 
conedance  publiqnt  sur  la  Téfi«ité  on  l'errav 
qn'dles  eentienneiit*  Qae  no«s  prierions  le  lee- 
tour  d'eafoyer  son  adhésion  pooron  contre»  entre 
las  mnms  du  libraire  chargé  de  la  vente,  adhésions 
«pM  seraient  sans  réplique  ma  oondamnation  on 
telle  de  mon  antagoniste.  La  ptos  grande  paUîdté 
serait  donnée  è  ees  adhésions  par  la  voie  des  jour- 
naux. Qoe  je  m'engageais  poar  ma  part  à  remer- 
cier ropinion  pnblicpie  qni  m'aarait  rappelé  è  de 
paHleores  études,  en  m'aarait  engagé  à  poor- 
iirifffe  les  miennes.  Qo'enfio,  si  je  treufais 
est  homme,  kommè  d*mm9rUé  UîUrm$p  je  nw 
tvonvéPM  le  pins  henrenx  des  hommes  dia^, 
atee  intention»  è  M.  Gasparin,  en  ae  -qn'étndiant 
de  bonne  foi  a? eo  nne  grande  pureté  deeonsdenot, 
jè  ne  ^mnlnm  pas,  poar  tout  au  mondoy  aemer 
Terreur  dans  le  cœur  de  mes  Trères. 

M.  le  comte  ne  répondit  rien  à  cette  proposi- 
tion. Nons  entrâmes  en  séance.  Adèle  étant  m- 
dormie,  on  lui  proposa  d'appeler  une  personne 
déeédée.  Une  personne  se  présenta^  mais  oe  n'é- 
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tait  pas  celle  demandée.  Un  deuxième  appel  Ait 
fait.  Le  signalement  de  celle  q^ni  tint  présenta 
feiact  rage,  les  cheveax,  sourcils,  jcni,  mais 
le  reste  ne  fnt  qn'errenr.  M.  Gasparin  pamt  y 
mettre  de  la  complaisance^  en  ce  qu'il  engagea 
Adèle  à  tendre  mieux  sa  lucidité;  mais  cette  der- 
nière ne  voulut  rien  rabattre  du  signalement,  ainsi 
que  des  particularités  qu'elle  venait  de  citer,  ee 
qm  prouva  à  H .  le  comte  qu'il  n'était  pM  devant 
une  lucide,  lisant  dans  la  pensée,  eu  asset  rasée 
povr  :  i^  p«ner  dans  M  ee  qu'elle  ne  voyait  pM 
«tieurs  ;  1*  pouvoir  profiter  de  quelques  reiseigne^ 
mentsqu'oii  lui  donnait  pour  eorriger  avec  un  peu 
d'adresse  les  erreurs  de  sa  vue;  5*  ou  eomtiattre 
les  busses  créatiois  qui  se  présentaient  i  elle. 
M<  le  conte  voulait  recommencer  une  troi- 
iièiM  apparition,  mais  Adèle  ne  te  voulut  pas, 
en  disant  que  si  elle  ne  voyait  pas  juste  en  ce  mo- 
ment  c'«<(  qn'tlh  m  4ê9aU  pas  çmr.  M.  Gasparin 
aaumiti  la  lucide  phisîeurs  propositions  de  vues, 
u6n  d'avoir  un  fait»  disait-il,  à  eoregistror;  mais 
Adèle  B'ayaut  que  la  spécialité  presque  assurée 
des  apparitioM  et  de  traiter  des  oanses  des  mala- 
dies ne  poutait  user  que  de  ses  facultés  ;  on  la 
pria  de  visiter  la  dame  qui  était  présente,  ce 
qu'elle  fit  avec  les  mêmes  erreurs  que  dans  les  ap« 
parîlions  préoé^ntes.  Par  oooséquent,  nousdè- 
«es  w  pusouiliinwjr,  d'attlevrt  Adèlu  était  eon- 


y  Google 


—  li  — 

(mriée  et  n'y  mît  pas  ta  eomptaiiaiioe  ordinaire, 
je  ne  savais  |K>iirqaoi. 

Je  dis  à  M.  Gasparin  :  Hélas!  monsieur,  vous 
cherchei  après  un  fait  somnambulique.  Il  n'est 
au  pouvoir  d'aocao  magnétisle  de  le  produire  a 
volonté,  dans  les  conditions  qui  lui  sont  posées  ; 
mais  il  est  possible  à  tout  magnétiste  de  produire 
accidentellement  des  faits  qu'il  voudrait  pour 
beaucoup  voir  connus  d'un  plus  grand  cercle  que 
celui  qui  l'entoure  fort  souvent  présentement* 
C'est  pourquoi  je  vous  conseilte  de  vous  faire  ma* 
gnétiste,  de  commencer  cette  étude,  comme  vous 
avei  coDunencé  toutes  celles  que  vous  avei  pu 
faire  jusqu'à  ce  jour. 

Vous  savei  mieux  que  moi  qu'en  chimie,  il  n'y 
a  pas  de  distillation  possible  aux  feurneaui  sans 
feu,  cornues,  matras,  etc.  Une  Ofiération  faite  en 
chimie  n'est  pas  toutes  celles  qui  se  font  en  cette 
science,  mais  elle  est  le  conunencement  de  la  ma- 
nipulation et  conduit  à  une  appréciation  des  tra* 
vaux,  beaucoup  plus  détaillée  et  démonstrative 
que  tout  ce  qui  est  écrit  sur  cette  question.  Met- 
tes donc  en  magnétisme  la  même  somme  de  per- 
sév^nce  que  l'on  met  en  toute  étude.  Magnéti* 
sex  toute  personne  de  confiance  et  vous  ne  tarderes 
pas  à  produire  beaucoup  plus  de  faits,  que  vous  ne 
^auriel  en  obtenir  par  toutes  voies  étrangères. 

Si  vous  avei  besoin  de  ma  hMe  assislaoce  en 
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ce  genre»  je  me  propose  de  ne  pas  vous  qaitter 
que  voas  n'ayez  produit  voQS-mème  tout  ce  que 
les  magnétistes  produisent  ;  j'en  prends  Vengage- 
ment  formel.  Si,  en  plus,  tous  daignez  traiter  delà 
question  de  Yimmorlalilé  individualisée  de  l'Ame 
humaine  avec  moi,  je  me  fais  fort  de  tous  prouver 
cette  immortalité,  sans  le  secours  de  notre  ate- 
lier psycologico-nécromanUquey  mais  d'après  les 
UÀê  physiques  y  officiellement  reconnues.  Je  ne  tous 
proposerai  aucune  question  d'étude,  mais  j'accep- 
terai toutes  celles  que  tous  me  présenterez.  Je 
quitte  Paris  aujoQrd'bui,'me  répondit  H.  le  comte* 
Noos  correspondrons  ensemble  si  tous  le  désirez» 
répliquai-je.  Je  ne  reçus  pas  de  réponse.  Ma  de- 
mande était  indiscrète,  je  1  ai  senti  ;  mais  je  pense 
que  M.  Gasparin  m'excusera  en  faveur  de  mon 
grand  amour  de  la  Térité  ;  et  (  il  ne  m'est  pas 
eoûtenz  de  TaTOuer)  de  mon  peu  de  savoir-vivre. 

M.  Gasparin  voulut  récompenser  Adèle  du  dé* 
rangement  qu'il  nous  avait  causé,  malgré  mon^ 
position  obstinée,  vu  que  nous  n'eusaions  mérité 
cette  marque  de  bienveillance,  qu'ayant  réussi 
dans  l'étude  que  nous  tentions  de  faire.  Ce  mon- 
sieur nous  quitta  avec  la  même  amabilité  qu'il 
nous  avait  abordé. 

J'avais  oublié  de  réTeiller  Adèle,  au  momont  de 
le  faire  je  lai  demasdai  quelle  pouvait  être  la  cause 
de  ce  non  succès  et  surtout  de  son  peu  de  eom- 
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plamoce  ^ns  cette  étode.  Elle  me  dit  qme  Tétade 
tarait  été  meilleiirey  s'il  y  avait  eo  des  dispositions 
meilleures  ;  que  t>onr  elle  la  deuxième  persomie 
apparoe  était  bien  celle  demandée  ;  et  qu'elle  avait 
refusé  d'en  vouloir  demander  une  troisième,  parce 
qne  celle  présente  lui  avait  fait  signe  d'en  rester 
lé.  S'il  n'y  avait  eu  que  M.  Gasparin,  ajoutait- 
elle^  j'aurais  rencontré  moins  de  résistance;  mais 
il  y  avait  là  des  influences  qui  m'auraient  rendue 
folle,  si  je  n'avais  pas  cessé.  Pourquoi  n'as-tu  pas 
vu  mieux  la  position  de  santé  de  cette  dame?... 
Ce  que  j'ai  vu  est  exact,  et  je  n'ai  pas  voulu  dire 
tout  par  un  sentiment  de  bienveillance,  pour  ne 
pas  blesser,  ou  faire  de  la  peine  à  cette  dame.  Ta 
Sais  que  je  fais  rarement  des  erreurs  en  ce  genre, 
et  sois  assuré  que  ma  lumière  était  aussi  bonne 
que  d'habitude.  Je  réveillai  Adèle  plus  6tiguéè 
après  quinze  minutes  de  sommeil, qu'a  près  certaines 
séances  qui  durent  deux  heures.  Ayant  l'habitude 
de  publier  nos  succès,  je  ne  dois  point  dé(faigner 
celle  de  publier  également  nos  revers. 

ÂLP.  CAHAGinST. 


CORRESPONDANCE. 

Nous  extrayons  de  notre  correspondance,  sans 
èbserver  l'ordre  des  dates,  les  faits  suivants,  que 
Pexiffuité  de  la  partie  qM  noua  avions  consacrét 
préoédemmeat  à  ce  genre  de  publication  bous 
avait  forcé  de  garder  en  portefeuille. 
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SPIRtrCAltSÂTlON  BB  MONSIBUR  t.... 

Monsieur  Cahagnet^ 

Ja  ?4MM  tranandts  le  fait  suîvaat  afin  qm  roii 
ea  iaaiîec  Tiimi^  ^MT#iii  TMdras 

La  naaladm  de  Bl.  D«..  ceemefiça  dit  joeii 
«mot  ten  déeèi  ;  le  dimanctie)  26  octobre  dernier, 
il  éama»ia  l'heure  9«ni  ait  heures  du  matin  el  dît 
q»'è  wtte  heom  il  défait  nectrir.  Bleeti«iei&ett» 
àaîiheure»,  ilMpiittMeriie^iAtereirequ*^ 
itÊà  «|PÎré;.  le  i«deiMiB  kMNK  od  W  datma  les 
derniers  êaera«ianls  au  pe«  Ufaot  ait  heures  du 
■wtb;  àfieiM  rbeure  était  aomié  qu'il  éproufa 
UM  nAaae  crise  que  la  reille;  enfia^  le  nMUdi)  il 
anaeaça  que  la  crise  qui  aurait  Keu  à  ait  heures 
du  matia  aérait  lu  dernière  ;  il  fit  ses  adieut  A  sa 
faariUey  et  A  ait  heures  juste  il  se  spiritualisait. 
Peadant  les  trois  jours  précédée ts,  quoique  asseu^ 
pi)  il  marmottant  et  parlait  comme  à  des  êtres  pré* 
sente.  Cet  état  est  Textase  qui  préeède  seuteat  la 
spiritualisatioa  des  hommes. terreMreS|  dUit  que 
1  ufl  n'aviiBU  a^rouie* 

Le  lendemain  où  Teti  mit  le  corps  matériel  de 
H*  D...  en  terre^  le  soir  ters  dit  heures,  je  fis 
réi^»eatieadeéea  «pritua  moyen  de  meadisqae. 
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il  frappa.  Je  loi  demandai  s'il  voulait  conoatire  et 
parier  an  bon  Swedenborg,  dont  je  TaTais  soiiTent 
entretenu  pendant  sa  vie  matérielle.  Il  frappa^ 
preuve  de  son  assentiment.  Je  me  recueillis  un  mo- 
ment, puis  j'évoquai  le  bon  esprit  Swedenborg. 
Il  frappa  de  suite  ;  je  lui  demandai  (notez  que  tou- 
jours mes  demandes  sont  laites  mentalement;  il 
serait  trop  long  ici  de  placer  le  pourquoi}  s'il  vou- 
lait avoir  la  bonté  de  parler  et  de  donner  des  avis 
utiles  à  Tesprit  D...  nouvellement  arrivé  au 
monde  des  Esprits.  Il  frappa.  Je  me  tins  tran- 
quille un  quart  d'heure,  puis  je  priai  lesdeui  es- 
prits de  frapper  s'ils  parlaient  enaamble;  ma  pen- 
sée était  à  peine  émise  que  deux  coups  retentirent 
ensemble.  Je  posai  mon  disque  à  c6té  de  moi  et 
m'endormis.  Le  lendemain  soir,  j'évoquai  Tesprit 
D...  ;  il  frappa.  Je  lui  demandai  s'il  avait  trouvé 
les  raipons  du  bon  Swedenborg  de  son  goAt  et  s'il 
les  avait  suivies.  Mon  disque  ne  frappa  aucun 
coup.  J'évoquai  Swedenborg  lui-même,  et  je  lui 
demandai  si  l'esprit  D...  avait  accédé  à  ses  con- 
seils. Je  n'entendis  aucun  coup  ;  mais  cet  esprit, 
par  une  conmiunication  de  pensée  qui  m'est  par- 
ticulière, me  révéla  que  l'esprit  D...  était  allé  se 
réunir  librement  avec  des  parents  et  des  amis  dé- 
cédés avant  lui,  ainsi  qu'à  une  Société  catholique 
qui  se  trouve  entre  Touest  et  le  sud  de  la  terre  des 
Esprits,  société  vers  laquelle  je  fus  etuduit  une 
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fbii,  et  où  j*M0istat  à  une  partie  4e  meêse  cétéfarée 
par  lui  des  ondes  ^eFespritD... 

Voilà;  mon  bon  frère  et  ami ,  le  récit  pnr  et 
simple  <)ie  je  vons  avais  promn. 

Je  fMS  serre  cordialement  la  main,  etc. 

c*  RBNAnn* 

ex-ltbr^lreà  RanbooUtec. 


FATT  DB  MUTISME  AlfNlIliî  DAlfS  l'ÉTAT 
SOMHAMIULIQUB. 

Cher  monsienr  €ahagnety 

•  •#:.•  /'ai  endormi  dernièrement  nne  d^me 
qni  est  muette  depuis  quatre  è  cinq  mois^  è  lasm'te 
d'un  traitement  de  maladie  de  matrice.  Cette 
dame  tomba  au  bout  de  dix  minutes  à  peu  près  en 
somnambulisme  magnétique  et  parla  tout  le  temps 
de  la  séance;  malheureusement  au  réveil  la  pa- 
role a  cessé.  Endormie  de  nouveau,  elle  parla  ins» 
tantanément  ;  je  lui  ouvris  les  yeux,  et  dans  cet 
état  elle  conversa  avec  madame  sa  mère,  ainsi 
qu'avec  moi  pendant  une  heure.  N'étant  pas  de 
Rouen,  elle  se  trouva  dans  l'impossibilité  d'entre- 
prendre un  traitement  convenable,  épuisée  par  le 
temps  qu'elle  a  passé  dans  le  traitement  du  doc- 
teur, dont  les  visites  et  les  remèdes  ont  coAté 
énormément. 

Ce  bit  vient  è  l'appui  de  tout  ce  qui  a  été  prou- 
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sède  le  mtgnétbme  «t  q[M  le  poMédb  pai  k  oié^ 
4#ciii6. 

Je  ¥008  dirai  que  j'ai  grtéri  ub  paralytiqM  Afé 
de  cinquaate-cisq  ina <  Cbaqie  j<mr  «MMit  on 
chaDgement  aeoaiUe»  Il  avait  en  plas  la  goatte  dans 
toatlecMmiMe. 

Votre  tout  divine  et  ami^ 

CHERUELi 

f  4,  rue  BadsesMy  k  Hooen. 
La  8  leptaabre  1885.  ^ 


diiaal#  t  MtilM  MU* 
Homieir  CahagneC, 

Encore  un  mot,  monsieur.  La  vision 

d^une  chienne  rapportée  dans  votre  dernier  cahier 
n'a  rien  qui  m'étonne»  car  depuis  douze  ans  que 
j^élève  de  ces  fidèles  anîmaui  la  même  chose  arrive 
souvent»  et  j'ai  été  à  même  de  le  rémarquer  ainsi 
qu'une  personne  de  Canrel  à  laquelle  j'avais  donné 
une  de  ces  petites  bètes,  qoi^  de  temps  à  autre^ 
s'obstinait  à  ne  pas  quitter  la  maison^  se  tenant 
renfermée  dans  une  grange  sur  le  foin,  s'imagi- 
nant  probablement  qu'elle  avait  des  petits  à  soi- 
gner ;  cette  petite  chienne  n'a  jamais  fait  de  petits^ 
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al  elle  flYiit  lliabitiide  de  vpyager  toate  Tannée, 
appartenant  à  un  messager  ;  mais  quand  Tépoqne 
arrifait,  il  était  impossible  de  la  faire  partir.  J'ai 
mie  petite  levrette,  maintenant  âgée  d'un  an  ;  sa 
pière  ayant  fait  des  cbiens/  ma  petite  levrette  en 
prit  un  à  sa  mère,  le  plaça  sous  elle,  le  lécha  ;  en- 
6n,  on  eftt  dit  que  c'était  sa  progéniture  ;  c'était 
la  misère  pour  les  séparer  ;  je  ne  laisse  point  faire 
de  chiens  à  ma  petite  levrette. 

J'ai  lu  aussi  votre  article  au  sujet  d^envoAte- 
ment  de  chevaux.  Gomme  vous  le  dites,  monsieur, 
là  cheval  $8i  un  de$  animaux  le  plus  sensible  tntre 
iemêk  l'Acrioir  XAGNénous;  j'ai  été  tnen  des  fois 
à  même  do  le  remarquer.  Depnià  onze  hns  j'ha- 
bite Gimrel,  pays  où  tous  les  gros  cultivateurs  sont 
marchanda  de  ehcvaix  ;  un  de  mes  voisins,  vieux 
maquignon,  m'a  montré  une  foule  d'eipérieeees 
sans  ae  douter  qu'il  faisait  du  magnétisme  ;  j'ai 
retenu  Pari  de  dompter  pn  cheval  fougueux,  et  de 
donner  dea  jambes  à  une  rosse  au  point  de  passer 
avant  les  chevaux  de  race,  essais  que  j'ai  faits  cent 
(m  moi-mtee  depuis  onse  eifs.  Il  ù'est  pas  nu 
proprtétaif e  ici  qui  hésiterait  A  me  conBer  le  pou-* 
tain  le  plus  rétif.  On  sait  que  les  guidesdela  main 
gauche  et  le  fouet  de  l'autre,  pas  un  cheval  ne 
me  résiste  ;  ils  peene^t  paribis  le  mon  aux  tlents, 
\  hiestèt  tletoiyiberai^nt  épnisés  si  je  voolals  f 
il  ne  lent  pas  penAre  le  «èM((  il  fint  eenser- 
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ver  sa  présence  d'esprit  en  lançant  le  fluide  k  la 
tète da  cheval  parla  main  qui  tient  les gnides avec 
nne  ferme  volonté  de  le  terrasser;  alors  il  trem- 
blera sur  ses  jambes  et  s'arrêtera  épuisé.  Si  vous 
aviez  peur,  le  cheval  l'emporterait  sur  vous  èt^ 
courant  longtemps,  vous  seriez  perdu,  brisé.  Si 
tons  les  conducteurs  de  chevaux  étaient  bien  per- 
suadés de  la  force  que  leur  présence  d'esprit  leur 
donne  sur  le  cheval,  il  arriverait  rarement  desae^ 
cidents  lorsqu'un  cheval  s'emporte.  D'ailleurs,  un 
homme  peut  toujours  arrêter  un  cheval  emporté 
en  lui  présentant,  dans  la  direction  de  la  tète,  le 
bout  des  doigts  étendus.  Hier  encore,  j'étais  dana 
les  champs  avec  quelqu'un  qui  fauchait  une  yoi-^ 
ture  d'herbe;  le  cheval  qui  avait  faim  s'avançait  au 
tas  d'herbe  pour  en  manger  ;  je  Tarrètai  rian  qu'en 
lui  présentant  le  bout  des  doigts  vis-4*visdes  yeux, 
chose  qu'il  ne  pouvait  soutenir  dû  regard  sans  bran- 
ler la  tète.  Je  ne  finirais  pas,  monsieur,  si  je  ¥oa« 
lais  TOUS  raconter  toutes  les  Ustoires  que  je  con- 
nais an  sujet  du  cheval.  Si  vous  étiez  assez  aimable 
pour  nous  venir  voir  an  jour  i  Gaurel,  je  voua 
prouverais  ce  que  j'avance  ;  je  vous  montrerais 
mon  savoir-Iaire  au  sujet  des  chevaux,  etee  serait 
un  véritable  bonheur  pour  moi,  car  ayant  conduit 
la  charrue  jusqu'à  vingt  ans,  je  me  crois  à  mes 
belles  et  jeunes  années  quand  je  manie  ndieval, 
et  j'ouU^  mes  qwinteaaf  ;  j'oublie  aussi,  moa- 
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•ieir,  qu  yow  nVes  pas  te  temps  je  me  lire  ;  je 
TOUS  en  demande  pardbo,  yooi  priant  encore  de 
me  rappeler  an  sonrenir  de  ces  dames,  et  pour 
vous,  monsienr,  croyei  à  rassorance  de  mon  pro- 
Tondrespect* 

AUXAHDBUaS  PBBGAirr. 

iBstitotrlce  libre»  à  Gavrel,  pré8Reint(llanie). 


PAOGEBS  BES  TAIUS  TOCnNAHTIS. 

Mon  cher  ami| 
Un  incident  inattendu  nous  ayant  mis  dans  l'im* 
possibilité  de  pouvoir  nous  rendre  chez  vous  jeudi 
prochain,  je  m'empresse  de  vous  le  Taire  connaître, 
pour  que  vous  ne  nous  attendiez  pas  ce  jour-là  « 
Par  une  autre  lettre,  je  vous  ferai  savoir  le  mo* 
ment  où  notre  séance  pourra  avoir  lieu. 

tns  TABLBS  SB  WBUVBNT  ! 

Les  tables  répondent,  non  pas  en  frappant  du 
pied,  mais  par  des  coups  électriques  invisibles  et 
sans  les  toucher.  J'ai  pris  part  à  cette  expérience 
avec  le  comte  d'Ourches,  la  semaine  dernière, 
dans  une  maison  de  Paris.  Où  aUon$-nou$  ?  Voili 
les  esprits  agissant  sur  la  matière  inerte  sans  Tin- 
term^iaire  de  l'homme. 

.  Vos  foUei  deviennent  des  vérités  mathéma- 
tiques» 
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APPARITION  BT  VISIONS. 

MoD  cher  monsi^Qr  Gabagoet, 

Peat-ètre  avex-vons  le  droit  de  me  taxer  d'an 
pea  de  paresse,  d'avoir  tardé  jusqu'à  ce  jour  pour 
vous  écrire,  mais  soyez  bien  persuadée  qne  dans 
ma  pensée  je  n'ai  jamais  hésité  à  vous  rendre  sa- 
tishction  de  la  séance  magnétique  dont  vous  avez 
bien  vouln  m'honorer.  A  peine  étab-je  de  retour 
de  mon  voyage,  que  les  travaux  de  la  moisson  ont 
commencé»  et  quelles  que  soient  les  préoccupa- 
tions de  l'esprit,  TOUS  savez  que,  pour  le  cultiTa- 
tenr  comme  pour  le  prolétaire,  la  vie  terrestre  a 
des  exigences  impérieuses  auiquelies  on  ne  peut 
manquer  impunément.  Je  puis  même  vous  avouer 
que  je  serais  peiné  de  ne  pas  continuer  mes  rela- 
tions avec  vous,  si  toutefois  die  ne  vous  sont  pas 
trop  désagréables  ;  tout  en  évitant  de  vous  être 
hnportun.  Oui,  cher  monsienr»  je  reconnais  que 
madame  Adèle  m'a  donné  des  détails  très-exacts 
et  très-circonstanciés,  sur  la  personne  décidée, 
qu^à  mon  désir  vom  avez  bien  vonli  évoquer. 
Comme  je  crois  avoir  remarqué  en  vons,  ainriqne 
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tes  toM  foft  oiTfayg,  m  ardMl  el  pimèra 
anonrde  h  vérité  (et  il  n'en  Munit  être  aiilrer 
ment  dans  le  g^nre  d'études  auxquels  voas  ? ous 
fiTrex^  sais  être,  eoumie  toos  le  dites  fort  bien,  no 
charlatan  de  la  pire  espèce  et  le  dernier  des 
kimmee).  Je  dois  donc  dire,  pour  rendre  hommage 
A  cette  mène  vérité,  qn'H  y  a  eu  erreur  snr  la 
corpulence  dans  les  détails  donnés,  erreur  que  je 
regrette  et  qui  cependant  me  preuve  i  priori  que 
la  lidde  ne  lisait  point  dans  ma  pensée,  quand 
d'un  autre  e6lé  elle  me  rappela  telle  et  «slle  cir- 
constances de  la  phM  minutieuse  exactitude  et 
enquelles  j'étais  loin  de  penser. 

Vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  monsieur,  que 
je  uereiate'point  ces  diSérfnts  déiaits,  qui  étaient 
presque  tous  d'intimité,  cenMne  vous  pouvei  en 
avoir  souvenir. 

L'eniknt  sur  laqueHe  Mme  Adèle  m'a  donné  dae 
détails  très^vrais,  a  passé  ses  vacances  à  la  maison. 
Ainsi  que  nous  en  étions  convenus;  je  l'ai  ma* 
goéttsée,  j'en  ai  remarqué  des  effets  très^sensiblet, 
mais  soit  inexacirtude  (forcée),  soit  inexpérience 
de  ma  part  en  toute  autre  circonstance,  je  n'ai 
point  produit  le  sommeil  ;  c^est  une  partie  remise 
mais  non  abandonnée. 

Cher  monsieur,  veuillez  me  pennettre  quelques 
observations  auxquelles  il  vous  sera  loisible  de  ré- 
pondre fi  bon  vous  semble.  Il  est  ditdane  vos  Ar«- 
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I  que  ràfii6  M  mrtir  H  eerps^  oompanlt  de^ 
TMt  DÎM  pour  subir  un  jugement,  ete.  ;  il  y  est 
dit  saisi  qae  des  esprits  s'emparent  de  rame  pour 
l'introduire  dans  des  groupes  de  soeiété,  etc.  ;  H 
est  dit  encore  que  MM.  Pirlot  et  Cahagnet,  TOtre 
père,  avaient  peine  i  croire  que  leurs  conditions 
Tussent  changées,  etc.  Ces  différents  rapports  senn 
blent  des  anomalies  difficiles  i  concilier. 

J'aurai  bien  aussi  quelque  chose  â  formuler 
touchant  le  libre  et  non  libre  arbitre;  mais  cette 
question  est  si  vaste,  si  profonde,  si  grandiose, 
renferme  tant  de  pensées  qui  semblent  contradic- 
toires, que  mon  pauvre  esprit  s'arrête  stopélait 
devant  tant  de  grandeurs  !  I  ! 

Semblable  an  voyageur  voulant  continuer  sa 
route  au  milieu  d'une  nuit  sombre,  qui  bientôt 
s'égare»  sa  marche  incertaine  est  forcÀnent  arrê- 
tée par  une  barrière  infranchissable,  c'est  une 
montagne  à  pic,  inaccessible  en  cet  endroit,  même 
aux  plus  expérimentés  ;  cherchant  de  tous  cêtés,  et 
ne  voyant  que  d'épaisses  ténèbres,  il  se  résigne 
dans  le  silence  i  attendre  que  la  lumière  se  fasse 
pour  guider  ses  pas. 

Cher  monsieur,  voici  une  petite  anecdote  dans 
toute  sa  simplicité,  et  dont  je  puis  vous  garantir 
l'authenticité  la  plus  exacte.  C'est  une  vision 
qu'eut  ma  sœur  ainée  A  son  lit  de  mort  et  qu'elle 
m'a  racontée  elle-même  dans  un  moment  où  la 
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fièrre  lui  aviit  dooné  on  peu  de  ti^i;'^  croin 

encore  entendre  sa  voix  dont  le  timbre  me  frap-* 

paît  si  sensiblement,  il  y  a  de  cela  32  i  55  ans. 

Je  Toyais  mon  père  dans  l'eau,  me  disait-elle,  et 

un  taureau  furieux  cherchait  i  le  saisir  de  ses 

cornes;  je  suis  accourue  à  son  secours,  je  Tai  prk. 

dans  mes  bras  et  Tai  enlevé  auxcieux.  »  Deux  ou 

trois  jours  après  ce  récit,  ma  sœur  n'était  pins  de 

ce  monde.  Une  année  n'était  pas  écoulée,  et  mon 

père  avait  rejoint  ma  sœur.  Je  dois  vous  dire  que 

peu  de  temps  avant  cette  époque,  mon  père  avait 

conclu  un  marché  ruineux,  à  l'instigation  et  par 

l'astuce  d'un  propriétaire   avare.  Cette  même 

sœur  me  disait  encore  à  son  lit  de  mort,  a  Comme, 

c'est  singulier,  c'est  comme  ri  ce  n'était  pas  moi 

qui  fAt  malade,  il  me  semble  en  voir  un  autre  à 

ma  place.  »  J'ai  éprouvé  par  moi-même  dans  une 

maladie  sérieuse,  le  même  effet  ;  je  n'y  attachais 

aucune  observation,  jet  cependant  je  m'en  rappelle 

comme  û  c'eût  été  aujourd'hui  même. 

Je  vous  accuse  réception  de  la  dernière  livrai- 
son de  Y  Encyclopédie  magnétique  y  je  désire  con- 
tinuer de  recevoir  cet  ouvrage  ;  mais  ne  me  rap- 
pelant plus  les  conditions  de  la  souscription,  vous 
voudrez  bien  avoir  l'obligeance  de  m'en  dire  un 
mot.  Je  vous  prie  d'être  indulgent  sur  ma  manière 
d'écrire;  si  je  pouvais  apporter  ma  pierre  à  Vùm- 
vre,  je  le  ferais  avec  plaisir;  niais  chacun  son 
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rèle^  tMft  erai  qui  entrent  dans  la  tiee  ne  peu- 
rent  pas  remporter  le  prix,  et  il  n^est  mAiiie  pas 
donné  à  tons  d'y  entrer. 

Cher  monsieur»  veuillez  recevoir  mes  saluta- 
tions rratemelles^  ainsi  que  madame  Adèle  et 
M.  Lejeune^ 

Votre  ftrère  en  Dieu, 

DBNIZBT9 
CoHivalear,  k  PerreOet,  eemnooe  de 
ViflflUguvd-sur-Cowe,  Loiret. 

P.  S.  Je  ne  vous  parle  point  du  miroir  galva- 
nique, parce  que  Jusqu'à  ce  jour  je  ne  ^uis  encore 
parvenu  qu'à  me  procurer  le  mai  de  tête. 

J'ai  vu  que  vous  aviez  changé  de  domicile; 
mais  ayant  oublié  d'en  prendre  note,  et  ayant 
porté  V encyclopédie  chez  le  relieur,  je  suis  forcé 
de  vous  faire  passer  cette  lettre  à  votre  adresse 
antérieure. 

h  voudrais,  cher  monsieur,  pouvoir  latisraire 
à  votre  demande,  ep  vous  affirmant ,  qu'à  la  spi- 
ritualisation,  Tàme  humaine  parait  devant  Dieu, 
pour  rendre  compte  c|e  ses  fautes,  tel  me  la  fait 
entrevoir  Binet,  mon  premier  extatique  ;  mais 
pour  «Hprpier  il  faut  être  çonvaiocui,  M  je  pe  le 
8«is  nullement  m  cette  questipp.  i.«a  é^desque 
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j'ai  faites  depuis  ce  temps,  par  le  même  see^^ 
d*extat!<{iies,  m^ont  enseigna  quelque  chose  4t 
semblable  à  peu  près,  mais  non  d'identique*,  de 
qui  me  paraît  ressortir  de  plus  exact  et  de  plus 
admissible  de  ces  révélations,  est  que  rame  ip 
Vhemme  a  son  entrée  dans  l'état  spirituel^  e^t 
réellement  mise  en  mesure  de  connaître  sa  bou* 
Telle  position,  tant  par  des  yisionS  qu'elle  a  d'e^ 
prits  supérieurs,  que  de  parents  ou  amis  spiritua* 
lises  avant  elle ,  qui  viennent  lui  conter  sod 
départ  de  la  terre,  ainsi  que  lui  rappeler  sa  dépen- 
dance de  la  justice  divine;  mais  que  selon  ses 
dispositions  tant  au  repentir  qu'à  la  jouissance  de 
cette  nouvelle  existence,  elle  prenait  ces  appari- 
tions pour  des  écarts  de  son  imagination»  pour 
des  démonstrations  trompeuses,  ou  -qu'elle  les 
acceptait  comme  vraies.  Selon  sa  décision  se  des- 
sine son  sort  futur;  elle  court  droit  à  ses  affec- 
tions, si  elle  préfère  les  bonnes  plaines  labourées 
de  son  cher  départeûient  terrestre  ,  elle  repread 
ses  lourds  sabots  et  tes  parcourt  i  son  aise.  Si  «u 
contraire  elle  préfère  les  plaines  étbérées  do 
monde  spirituel,  elle  se  laisse  guider  dans  ces  im- 
mensités parles  cicérones  commis  à  cet  effet.  Ce 
qui  m'est  assuré^  et  ce  que  je  crois po«voir  affir- 
mer, est  que  beaucoup  d'entre  nous  ne  croient 
pas  avoir  quitté  la  terre,  très-longtemps  après 
leur  spiritualisation.  J'ai  expliqué  le  pourquoi  de 
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cette  erretir,  et  je  le  maintiens  jasqu'à  plos  ample 
démonstration  da  contraire.  Vous  connattrez  de 
nouTeanx  détails  (tome  IV*  des  Arcanes  y  que  je 
me  propose  de  publier  sons  peu),  concernant 
rentrée  de  l'âme  au  monde  spirituel,  ses  pre- 
mières sensations  et  ses  occupations. 

Cest  parce  que  les  révélations  contenues  dans 
les  AreMesj  contiennent  des  anomalies,  que  je 
continue  ayec  perséyérance  l'étude  de  l'impor- 
tante question  de  la  vie  future,  a6n  d'oQrir  à  mes 
frèras,  non  des  vérités  mathématiques  sur  cette 
existence  mystérieuse,  mais  des  prdbalilés  dignes 
de  leur  méditation.  Un  seul  livre  ne  contient  que 
des  yérités  exemptes  de  tout  contrôle,  c'est  celui 
que  renferme  le  sanctuaire  divin  ;  les  hommes 
D*ont  et  n'auront  sans  doute  jamais  la  clef  de  ce 
riche  sanctuaire. 

Pour  ce  qui  concerne  la  question  du  libre  et 
non  libre  arbitre,  je  vous  prie  de  relire  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  VAbr^é  des  Merveilles  da  ciel 
et  de  Vehfer^  d'Emmanuel  Swedenborg  :  c'est  tout 
ce  que  j'ai  cru  pouvoir  mieux  dire,  sauf  si  c'est 
ce  qui  est  le  mieux  dit  sur  cet  écueil  de  l'obser- 
vation humaine. 

Receves,  cher  monneur,  mes  salutations 
fraternelles, 

AtF*  CAHAGNBT. 
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.  PftO€ès-VBEBA0X  Nfi  SOMNAMBULISME 

d'apparition»,  BTC. 
Séance  de  mai  1854. 

Un  de  nos  coosîns  de  Seuil  était  de  passage  thei 
pour  la  première  fois;  il  partait  pour  TA* 
friqne  ;  nous  étions  réunis  noe  petite  société  à  là 
maison;  on  parlait  fojages,  on  parla  de  tont;  il 
se  tronya  que  les  deBx  bagues  magnétisées  que  je 
portais  s*èîbappèrent  de  mes  doigts  :  Zénaîde  en 
ramassa  une  et  Mlle  B«.»  qui  était  présente  se 
baissa  pomr  prendre  Tautre.  —  Ne  les  mettet  pas, 
leur  dis-je;  elles  TOUS  foraient  dormir.  ^Ile  B..; 
est  semnmbnie  comme  ma  sceur  et  se  trourait  à 
la  maison)*  Hon  cousin  se  mit  à  rire;  il  ne  savait 
pas  que  nous  nous  occupions  de  magnétisme,  étant 
éloigné  de  Lavannes  et  n'ayant  pas  de  rapports 
avec  nous  depuis  longtemps*  Il  était  très-incré- 
dule sur  ces  dioses  ;  je  lui  proposai  quelques  ex- 
périenees,  lui  disant  qu'il  adressera  les  questions 
lui-même  sur  ses  parents  morts  ou  vivants,  sur  ses 
amis  et  connaMsances;  il  accepta,  tout  en  refusant 
de  croire. 

Pendant  ces  débats,  Zéuaide  était  entrée  en 
sommeil,  ce  qui  lui  arrivait  quand  elle  se  servait 
de  la  bague  magnétisée  à  cet  effet  pour  nos  expé* 

riences.  Le  cousin  loi  adresse  quelques  paroles; 
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elle  IM«U  M  wiîitMliwe,  et  l#  poititil  qu'elle 
fait,  Ie6  détails  qu'elle  donne  de  plusienre  person- 
nes mortes  sont  reconnus  très-eiacts.  En  présence 
de  ces  férités,  le  cousin  ne  sait  plus  que  dire,  ni 
où  il  est.  Parler  aux  morts  est  une  chose  si  éton- 
oante  pour  ceux  qui  n'ont  rien  lu  du  magoétifnie 
spirituali9te  l  Et  peur,  le^^n^ttérialistça  doue,  e'eat 
Ùefi  autre  chose  i  •  ^  ^ 

—  Dit€»-moi  si^e  crois  fiu  magnétisme  maitit<^ 
nai|t?  demipda  le  cousin.  —Pas  préciiéni^nt; 
TOUS  tveE  encore  de^  doutes,  mais  tous  finirei  par 
croir^^ 

Le  cousin  p'avidt  pw,  parlé  de  son  pire  i  lA^ 
nai^ji  posant  qu'elle  le  conqai^aU*  IlxUsira  ew^ 
fulter  Mlle  B.> .  q^e  je  mis  de  suite  eu»»n»mcîh 
«Jors  le  cousin  lui  adressa  les  questions  sui^ute»  t 
-«-  ]^ouvec-vou9  aller  chez  nous  voir  C0  qfie  (ait 
mon  père? — Votre  père  n'est  point  ehes  vous  ;  il 
est  miort^  T^nez,  1?  Voici  à  ma  droite;  il  n'est  pas 
^très-content  de  vous  ;  il veus  fait  des  reproches.  — 
Quels  s^)nt  ^es  reprecht»?  —  Vous  devei  le  sa- 
voir; c'est  sur  votre  conduite  qu'il  voua  fait  W 
réprimandes.  —  Eb  bien  I  ne  crai^ez  rien  ;  dites^ 
moi  ce  que  vous  voyez.  —  Non,  je  ne  .veux  pM 
vous  faire  rougir^  —  Bst^oe  qj^e  j'ai  fiii*  tort  A 
quelqu^'uo  ?—  Non,  vouain'en  avez  fait  qu'à  vous- 
même.  —  parlez  ;  »é  cr^ifo/Mpaa  de  me  faire  ro»r 
gir  ;  il  n'y  a  perspnpe  de  trc^g  ici  ;  dite&cf  que  f  oui 
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voye«.  —  Voo8  «tei  fait  le  Kbertto  ;  vom  tous  êtes 
miê  en  concubinage  avec  une  parrfcuWre  un  peu 
pims  ègée  que  voas.  — -OnJ,  vous  dites  juste.— 
Vous  vous  y  prenet  bien  jeune.  —  Quel  âge  me 
dMMi-voM?  Vousaves  dix-sept  ans.  ~  Cest 
▼rai.  —  Pourriei-YOUB  me  dire  si  je  fais  un  long 
voyage?  —  Vous  allez  en  Afri^e  {  mais  prenez 
garde  de  n'en  pas  revenir,  vous  attraperez  les  fiè- 
vre8«  —  Mon  père  sait-il  que  je  fais  ce  vèyageT 
demandea-Ie  lai  ?  Oui,  il  le  sait  ;  il  voit  toutes  vos 
actions  bonnes  ou  mauvaises.  —  Faites«-mai  son 
aignaleneot.  (Bile  le  bit  et  le  portrait  eat  reconna 
tria-eiact.) 

Qasllei  étaient  sea  oeeupalions  wv  la  tanr«?^^ 
J%  lui  vois  pluMura  pttiU  outila;  il  Innraiibnt 
dans  le  fer,  mais  paa.  toujoont  il  avink  plu^aur» 
états;  il  a'oocQpaHdo  Jkeaofonp  4e choses,  car  il 
était  très-industrieux.  —  Quelle  fut  sa  maladie? 
—  Il  est  mort  enflé,  --  A  quel  ^e  ?-A  quarante- 
quatre  ans.  —Y  a-t-il  longtemps? — Non.  —  Ma 
sire  est-elle  remariée?  allea  la  voir!  ^  Nan, 
aUett'eit  pia  reftariéet  il  vaudrait  aioM  qv'^Ue 
U  fùt^  ce  leiait  plus  bonoraat  po«r  oUa,  ear  elle 
aal  avec  un  bomme  ;  c'est  un  grand  bnm,  beau  de 
figure.  --*•  Art^t  desenfiuils,  cet  boinms?  ^  Je 
vois  deux  petits  larfona»  maisiln-j  e«a^'»A 
lui. — Cet  bomme  a-t-il  sa  femme?— Oui,  ils  sont 
ensemble  avec  votre  mère.  —-Quelle  est  la  pro- 


y  Google 


_  5îj  _ 

kmoa  de  nu  mère  ?  —  Elto  vt  sauvent  devMtt  ie 
monde,  mais  je  ne  sais  pas  quoi  précisément  ;  on 
dirait  aussi  qu'elle  vend  quelque  chose;  elle  ne 
parait  pas  regretter  votre  père  ;  ce  n'est  point  une 
Temme  vertueuse;  elle  n'avait  pas  d'amitié  pour 
votre  père.  —  Le  traitait*elle  bien  p«idant  sa 
maladie?  —  Très-médiocremoit  ;  elle  n'était  point 
sensible  i  ses  souffrances;  elle  déurait  plutôt  sa 
mort  que  sa  guérison.  — Voyez-vous  encore  autre 
diose?  —  Votre  mère  vous  a  Tait  tort  à  la  mort  de 
votre  père. 

Le  cousin  se  dit  convaincu  ;  il  nous  assura  de 
la  vérité  de  toutes  ces  choses,  et  nous  demanda 
une  séance  peur  le  lendemain  avant  son  départ; 
plisieiy»  personnes,  4^  vo»ins,  desTOÎsinesétaienC 
U  et  peuvent  attester  ces  faits. 

cxioivnBBUiiiBA,  de  Lavannes« 

MOXIÀHB  raOCiB-VBUAL* 

Je  ne  sais,  monsieur,  comment  vous  arriverez 
à  lire  la  première  partie^  écrite  sur  dn  papier  si 
léger  ;  je  vous  en  draumde  pardon.  Voici  une  se- 
cande  séance  copiée  sur  les  cahiers  que  j'ai  ici  à 
Mm  Cléonie  Bemier  ;  il  m'a  hit  dire,  monsieur,  de 
VMS  env^fur  quelques  séanees  ;  j'd^is  : 
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Lavanoes,  15  octobre  18SI. 


M.  GrisoDi  ouvrier  coavreor,  se  trooyait  i 
travailler  ici  lorsque^  témoin  de  mes  expériences, 
sonmambQliqaes,  il  me  pria  dlnterroger  Zénaïde 
an  SQJet  d'on  nevea  que  nous  ne  connaissions 
point  à  Lavannes.  —  Je  vois  un  militaire,  dit  Zé- 
naïde; il  pleure.  —  Pourquoi  pleure-t-il?  — 
C'est  parce  qu'il  regrette  la  terre.  —  Fais-moi  son 
portrait.  (Elle  le  fait,  et  ce  signalement  est  recon- 
nu exact  parM.Grison).  —  Comment  est-il  mort? 

—  Il  est  mort  dans  Teau  ;  il  s'est  noyé  involontai- 
rement^ en  se  baignant  avec  deux  de  ses  cama- 
rades ;  il  a  perdu  pied  et  il  ne  put  se  sauver.  — 
Ses  camarades  se  sont-ils  aperçu  qu'il  se  noyait? 

—  Non,  pas  aussil6t,  mais  seulement  en  sortant 
de  l'eau;  l'un  des  deux  se  met  aussitôt  à  sa  re* 
cherche  et  retrouve  son  camarade,  mais  sans  vie, 
au  fond  de  l'eau  qui  était  profonde  et  rapide.  — 
Cet  infortuné  ne  savait  donc  pas  nager?  —  Pas 
aussi  bien  que  ses  camarades.  —  Â-t-il  beaucoup 
souffert  pour  mourir?  —  Il  me  dit  que  je  ne  lui 
parle  pas  de  sa  mort  parce  qu'il  éprouve  de  la 
peine.  —  Il  n'est  donc  pas  heureux  au  ciel  pour 
regretter  la  terre?  —  Il  est  placé  dans  une  belle 
lumière;  il  est  heureux,  mais  il  le  serait  plus  en- 
core s'il  n'était  pas  attaché  à  quelqu'un  de  la  terre 
qu'il  affectionne  beaucoup?  —  Quel  est  ce  quel- 

3. 
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qa*ttB  T  «—  Il  ne  teut  p«8  ne  lé  dire  maintentiit. 
—  Pense-t-il  soQYent  à  ses  pareots?  —  Oai,  il  se 
plaît  à  les  Tîsiter,  pas  tous  cependant.  —  Etait-ce 
Une  demoiselle  qu'il  aimait  sur  la  terre  t  -^  On  ne 
répond  pas  è  ta  demande  ;  H  se  remet  à  pleurer 
comme  tout  è  Vheure...  il  me  montre  dans  ce  mo- 
ment un  billet  sur  lequel  il  y  a  écrit  en  gros  ca- 
ractères :  Je  vais  souvent  la  voir...  je  ne  le  vois 
plus.  —  Où  va-til  ?  —  Dans  le  ciel*  —  Quelles 
fjont  ses  occupations  ;  aime-t-il  ta  société  f —  Non, 
il  cherche  la  soh'tude;  il  se  trouve  plus  libre  pour 
penser  aux  personnes  qu'il  aimait;  aucune  distrac- 
tion ne  peut  l'en  détourner  jusqu'à  présent;  mais 
cet  état  n*aura  qu'un  temps;  il  jouira  bientét  du 
bonheur  que  procure  le  ciel  et  se  familiarisera 
avec  les  bons  esprits,  car  s'il  s'en  éloigne  aujour« 
d'hui,  c'est  parce  qu'il  vient  de  quitter  la  terre  et 
tte  pepse  encore  qu'aux  choses  terrestres.  —Vois- 
tu  combien  de  temps  il  a  été  au  service? — Il  n*y 
a  pas  été  vingt  jours.  —  De  quel  endroit  est  cette 
personne  qui  le  tient  encore  attaché  à  la  terre  ?  — 
C'est  une  demoiselle  née  dans  les  environs  de  Pa- 
ris; elle  reste  en  ce  moment  à  Chftteau-Porcien. 

Le  tout  ayant  été  reconnu  très-exact  par 
M.  Grison,  il  n'y  avait  aucun  doute  sur  l'appari- 
tion de  ce  jeune  militaire.  Nous  avons  écrit  ces 
notes  en  présence  de  témoins. 

CtÉOIB  teRMER. 
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TABLBS  BT  ÇORBBILLBS  AKUlâBS.  — >19I40aiUraW 
AMllElCAIKB* 

Notre  vénérable  et  studieux  correspondant  y 
H.  Saignes  d'Angers,  nous  a  honoré  de  la  curieiise 
correspondance  qui  suit^  correspondance  doqt  qous 
donnons  connaissance  avec  empressement  4  nos 
lecteurs. La preoiière  partie,  concernant  la  réponse 
adressée  à  M.  Tabbé  Âlmignana  sur  certaines 
assertions  contenues  dans  la  dernière  brochure  de 
ce  libre  penseur,  lui  a  été  communiqué^  par  nous. 
H.  Almignana  nous  a  autorisé  è  déclarçr  qu'il 
avait  erré  sur  cette  question  et  qu'ilse  rendait  à  l'o- 
piniondeM.  Saignes.  Combien  d'autres  n'ont  pas 
cette  franchise  et  cette  humble  justice  que  possède 
notre  vénérable  ami  I  C^est  un  ti^mple  à  suivre , 
surtout  en  nos  jours  et  dans  ces  questions  si  plei- 
nes d'obscurité,  malgré  la  lumière  qui  lés  éehire. 

M.  Saignes  opère  d^une  manière  toute  neuve 
avec  les  corbeilles  pour  obtenir  des  esprits ,  les 
communications  que  Ton  va  lire,  ce  n^est  pas  par 
le  secours  d'un  seul  opérant  que  le  crayon  écrit 
mais  bien  lorsqu'il  y  a  trois  et  quatre  personnes 
posant  leurs  mains  sur  une  vaste  corbeille  au  cen- 
tre de  laquelle  est  attaché  un  crayon,  que  personne 
ne  voit  fonctionner»  Cette  manière  d  opérer  en- 
lève toute  idée  de  conduire  soi-même  cette  cor- 
beille avec  un  peu  d'adresse^  comme  on  l'a  prétendu 
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aDtériauraiMat  :  ce  qa'one  personne  voudrait  écrire 
ainsi,  occnltement,  n*étaDt  pas  connu  de  ses  aides, 
par  conséquent  tronyant  de  la  rédstance  chez  des 
personnes  qoi  ne  venlent  pas  être  Tictimesde  quel* 
qnefrande,  elle  ne  pourrait,  disons-nous,  opérer 
sans  leur  secours. 

H.  Saignes,  érudit  littérateur,  nous  a  également 
traduit,  d'ouvrages  américains,  les  passages  les  plus 
en  rapport  avec  les  Arcanes  de  la  i^ie  future  dévoi- 
lés. A  eux  seuls,  ils  suffisent  pour  prouver  que 
notre  folie  a  été  contagieuse,  et  que  son  meilleur 
remède  est  d*en  étudier  les  accès,  avant  de  pro- 
noncer sur  elle* 

Alp.  Cauagnbt. 


A  M.  CAHAÛNET. 

E^POiaB  ▲  LA  BIOGHIIUB  HB  M.  L'ABBÉ  AUUGKANA. 

Dans  sa  brochure  intitulée  :  Du  Somnambu^ 
lisme,  des  Tables  tournantes  et  des  Médiums ^  con- 
sidérés  dans  leurs  rapports  avec  la  théologie  et  la 
physique  ,  le  loyal  abbé  Almigoana  nous  prouve 
qu'il  ne  vent  ni  nous  tromper  ni  se  tromper  lai- 
inôme,  et  manifeste  le  désir  de  s'éclairer  sur  les 
phénomènes  spirituels,  là  où  il  peut  y  avoir  encore 
de  l'obscurité  pour  lui.  Or,  lorsque,  page  20.  il 
demande  à  l'esprit  qui  lui  répond  ,  quelles  sont , 
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on  êéûniti^é  ^  les  laiigiies  q«e  les  esprits  ncfus 
parlent.  —  Cet  esprit  répond  :  «  eelhs  des  eon^] 
saltanis  et  pas  d'autres.  »  Il  en  résulte  que 
M.  l'abbé  Almîgnana  est  resté  conyaincn  que  les' 
esprits  ne  savent  qoe  les  languefs  que  nous  con- 
naissons^ qu'ils  ne  nous  écrivent  dans  des  langues 
étrangères  qu'autant  que  nous  sommes  en  état  de 
les  comprendre.  On  pourrait  citer  mille  exemples 
pour  prouver  que  le  correspondant  spirituel  de 
M.  Alnrignana  a  abusé  de  sa  bonne  Toi  ;  mais^ 
pour  moi,  je  me  bornerai  à  pt-oduire  ceux  qui  sui- 
vent. 

—  On  trouve  dans  l'ouvrage  américain  inti- 
tulé :  ce  Spiril.  manifestations^  page 253,  M.  F..., 
instituteur,  ne  connaissant  aucune  langue  étran- 
gèrey  est  tombé  sous  l'influence  d'esprits  apparte- 
nant à  A' autres  nations,  et  parle  leur  langue  fami- 
UiremetU,  sans  avoir  la  moindre  idée  de  ce  qu'il 
dit.  Deux  personnes  de  la  compagnie,  présentes  à 
la  séance,  et  connaissant  les  idiâmes  indiens,  don- 
nèrent des  éloges  à  son  énonciation,  et  constatè- 
rent l'éloquence  de  ses  discours.  Il  chanta  de^ 
chansons  indiennes,  et  écrivit  en  chinois^  en  arabe 
et  en  Hébreu,  et  l'on  crût  reconnaître  un  style  dé 
Tordre  le  plus  élevé.    * 

»  L'écrit  hébreu  retrace  un  grand  caractère , 
dont  le  nom  est  mentionné  dans  les  Ecritures* 
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»L6  auBOtcrit  affibet  potr  sujet  mi  homine 
plein  de  Tamoar  de  la  niture. 

n  Eafin,  ce  qui  fat  écrit  en  chinoU  est  le  predait 
d*on  brillêet  génie,  d'âne  riche  érudition^  qoi 
-passe  ponr  avoir  marebé  an  preesier  rang  des 
poètes  et  dans  la  littérature,  et  qoe  le  médiam  dAt 
annoncer  po«r  le  philosophe  chinois  Ho-msa-yeii^, 
qoi  TÎYait  il  y  a  nille  ans.  » 

-^  Dans  le  mémû  onvrage,  page  251  :  Le  doc- 
teur Becbsnan^  de  Cincinnati,  dit,  dans  son  jour- 
mJ  t  f  DécideoMBent,  le  bit  le  plus  étonnant  de 
la  puissance  des  esprits,  qoi  soit  à  ma  connaissance, 
est  de  faire  parler  aux  médiums  des  langues  #/raii- 
gireSf  qui  sont  entièrement  nfCOHHUKS  à  ces  der- 
niers. )»  Il  cite  une  femme  qu'un  esprit  fit  parler 
en  françaiêf  qu'elle  ignorait  complétement|  et 
qu'elle  prononçait  mal. 

—  On  trouve  dans  la  Magie  au  xix*  siècle  ^ 
page  203  :  «  Un  esprit  dit  à  un  jeune  garçon,  qui 
tenait  un  crayon  dans  ses  doigts  «  laisse-moi  faire 
tes  devoirs,  et  je  te  réponds  que  tu  seras  toujours 
le  premier  de  ta  classe.  »  —  (^e  père,  trës-septique 
et  présent,  lui  dit  ;  Eh  bien  I  puisque  tu  es  si  su* 
Tint,  traduis  moi  ce  passage,  et  il  ouvrit i  au 
hasard,  un  livre  grec,  que  le  jeune  homme  n'avait 
pas  encore  expliqué.  Le  crayon  écrivit  la  traduc- 
tion émêeîêyWnÈhéeilaUon  et  rafAdement,  ce  qu'un 
professeur  seul;  peut-être,  èAt  pu  faire  ;  et  le  père^ 
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il  paratt,  était  militaire.  Cet  aaprit  ctQiitiiiît 
iriê-biên  ea  ^|^  4e  fib  et  peut-être  le  jpère  y  m 
connaissaient  qu'imparhiteflieBt*  n 

— •  Oq  troM e  daea  une  brochure  de  11.  (Soeg^ot 
dea  MoQMaux^  asr  les  tablai  parlaates^  tea  dé^ 
taila*^!  Mûtett.  Parlant  à  an  aaprîti  il  dit  :  «  Gé 
que  ta  Tait,  éat*ce  de  la  nragie?--  Aeiymiid  ~  Ge 
mot  a-tril  QB  aena?  (pat  de  réponse.)  A  qaellé 
pnissance  éa-to  sonnns?  -^Aika.-^Q^  signit» 
Betymno?  —  Lucifer.  —  Est-ce  dans  une  langue 
des  hommes  ?  —  Om^  kébrmqm.  -^  Qae  signiia 
Aiki?~«/*ame(*afc.^Tu  menst  -^  0«i.~Alku 
est-H  le  petit  on  le  grand  Bipfit?-^1#  ^rgad. 
—  Quelle  est  l'heure  où  tu  aoolfrae  le  ploa?  — 
Nemiioeif.  —  Sont-ce  là  plusieurs  mots  en  un  et 
derhébretir-^Oai.» 

Un  tradnclamr  appelé  dit  ;  e  J^^aeie^  Wê 
ihmmâf  tradtction  3  C'est  par  l'immonde.  Ailmi 
ailkm  j'obéis.  —  Efameieh  t  êf  hoa  médéh  :  ansal 
Itî  grand.  ~  (|es  mots,  qui  sqnl  efectirementde 
la  même  k^pie  qv'iljto,  ne  peuvent  en  rendra 
le  sens.  x> 

C'est  doBo  en  60a  hébreu  que  cet  esprit  atait 
conversé  arac  des  gens  qui  n*ont  jamais  êû  eeUé 
lanfoey  remarque  Tort  importante;  car  devant  œ 
seul  faits'lcroo/e  une  théorie  tout  entière.  Com-' 
ment  mon  esprit^  me  répondant  par  l'entremise 
d  une  iablOt  parlerait-il  wia  laiigoe  que  fignerê^ 
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(«Ui  M.  des  Mottsseaux)  aussi  bien  que  lous  les 
i|pecUtèiir8)  M  elle  ne  devait  dire  que  ce  qae  nous 
poorrions  dire  nods-iiièiiies?  » 

L'abbé  Lacordaire,  qai  s'est  beattconp  occnpé 
dv  pbénoirMe  des  tables,  ditqa'il  a  obteDO,  avec 
un  eofatit,  qui  faisait  mouvoir  une  table  sans  la 
toucher,  des  sentences  écriies  en  fc^m,  avec  le 
crayon,  qne  m  loi  m  V enfant  ne  eomprenaieni^  et 
qa*il  a  dû  faire  traduire  par  un  Rabbin. 

us  t»nXtS  PAEJLBMT  DBS  LANGUES  INCOHNIII»  AUX 
IKmMBi  R  NB  ^mVENT  PAS  TOUJOUBS  LBUB 
FABLBB  DANS  DBS  LABeUBS  GOHlfUBS  M  CEVX 
A  OaUB  FABLBNT. 

Pour  finir  cette  réponse  à  M.  Tabbé  Almi* 
goana,  je  ferai  «ne  dernière  citation.  Je  rappelle- 
rai une  séance  que  j'ai  envoyée  à  M.  Gahagnet, 
et  qu'il  a  insérée  dans  son  Encyclopédie  magné- 
tique. C'est  un  Esprit  espagnol  qui  nous  a  ré- 
pondu^ et  qui  a  signé  hidalgo  t  albanil  (noble 
et  maçon).  C'était  à  la  chute  du  jour;  il  nous  a 
donné  six  grandes  pages,  sans  que  nous  eussions 
l'idée  qu'il  écrivait  une  langue  étrangère,  que 
quand  il  fut  à  la  troisième  page.  Je  reconnus  qu'il 
écrivait  en  espagnol  en  m'approehant  de  la  fe- 
nêtre. Je  lui  proposai  en  vain,  par  rapport  aux 
deux  daines  qui  opéraient  avec  moi ,  d'écrire  en 
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français  ;  il  voulut  cependant  s'essayer,  et  ne  fit 
rien  de  bon ,  écrivant  :  c<  Remembrez  souvent 
vous.  »  Ce  spécimen  de  son  savoir  en  français  me 
fit  seulement  connaître  qu'il  datait  du  xy*  cm 
xvi''  siècle.  Je  lui  proposai  tnssi  inatîlement  de 
Dous  écrire  en  anglais  ou  en  italien.  Enfin  je  dois 
coDfesaer  que  l'espagnol  m'est  assez  familier  pour 
que  j'aie  pu  lire  ce  qu'il  nous  a  écrit,  moins  deuz 
mots,  que  j'ai  dû  chercher  dans  le  dictionoaire  ; 
mais,  suivant  l'esprit  qui  a  trompé  M.  Almignaga, 
cet  Espagnol  n'aurait  pas  dû  employer  des  termes 
dont  il  savait  que  j'ignorais  la  signification. 

m  MÈDimi  IGNCKANT  ÉCRIT  Kf  NEUF  LANGUES.  — 

Sigktê  and  Sounds  by  Spîcer,  p.  165. 

Sir  Bush,  professeur  de  langues,  cite  comme  le 
fait  le  plus  extraordinaire  qu'il  soit  possible  de 
signaler»  que  sir  F....,  qui  n'a  aucune  connais* 
sance  de  langues  étrangères,  ait  écrit,  à  l'état  de 
médium,  parfaitement  en  hébreux,  en  arabe,  en 
sanscrit,  en  bengali,  en  persan,  en  malais,  en  chi- 
nois, en  français,  en  espagnol,  ainsi  que  ce  pro- 
fesseur a  pu  le  constater. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède^  qu'il  n'est  pas 
vrai  que  les  Esprits  ne  peuvent  nous  répondre 
que  dans  les  langues  que  nous  connaissons  ;  qu'il 
ne  sei^it  pa9  exact  de  dire  qu'ils  savent  toutes  les 
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Ittgues^  et  qM  M.  AJmigMM  a  m  aSiire  i  «n 
Mprit  mentow. 

màmrmtàarmm   am  motbi  ^n'mni   ckomêum 

DiM  tM  i«  OMi  fmpf»  tipériebotB)  j'ai  m  hi 
nilid*M«x-aftp0rai,  al  j'offre  à  M.  Cahagnatlt 
i^aritat  4a  oatta  séance  du  i4  mai  1855.  J'atta- 
ckt  beaicotap  de  prix  i  dei  eowtgnaiBeBto  raK^ 
gîa«i  de  balte  {lortée)  à  des  asnteiieea  qae  tes 
Esprits  imiTetttiioasdorire;  nuisÂiioM  n'ebl^ 
nionsjamais  que  de  pareils  résaltats  de  nos  corn - 
manicatÎMs  pMuiatiq«ea«  m«9  aorions  la  pea* 
sée  qne  Us  Esprits  sont  me  créatMm  qai  n'a  rien 
de  comman  avec  la  n6tre;  nous  ne  pourrions  pas 
MUS  persuader  que  nous  sommes  appelés  à  être 
ua  jour  exactement  comme  eux.  Au  contraire,  le 
laogiWe  famîUeri  un  style  Yulgairei  des  locutioaa 
de  troupier,  des  expressious  de  carrefour,  qui 
sonneot  à  nos  oreilles  i  notre  passage  dans  la  me^ 
nousatteateotla  présence  dans  le  ?ide  et  devant 
BOUS  d'êtres  que  nous  avons  vus  ^  qui  ont 
frôlé  nos  vêtements  en  passant»  qui  ont  été  dans 
les  mêmes  conditions  physiques  et  întellectnelles 
que  BOUS,  et  nous  nous  disons  alors  avec  confiance 
et  plaisir  i  Ce  langage  atteste  la  préflence  d'un 
bemme sorti  des  rangahmoains;  et^  puisque  des 
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bommts  comme  ceux  qui  nom  parlent  un  langage 
grotesque,  peuvent  être  des  habitants  inmiblei 
de  Dotrt  atmosphère;  il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
que  nous  n'ayons  pas  notre  toor  à  planer  dani 
Teapaoe  pour  voyager,  visiter  les  villes,  pénétrer 
par  les  interstices  des  mars  ponr  correspondre  aved 
ceux  que  nous  aarions  laissés  snr  la  terre.  Qni 
n'est  pas  eonvainea  de  la  vie*  de  la  présence  et  de 
ractkm  des  esprits  après  la  lectmre  de  cette 
séance,  est  de  nature  à  ne  rien  comprendre,  à  ré- 
sister à  tont.  C'est  alors  Tentètement  de  l'âne.  La 
raison  se  brise  sur  leur  tète,  et  ne  peut  y  entrer. 

Séance  da  24  mai  1855. 

Quel  est  la  nom  de  l'esprit  qui  t«  nom  répon- 
dre ?  —  Le  père  La  Joie^ 

Sur  une  question  que  je  ne  me  rappelle  pas, 
nous  sentons  à  notre  corbeille  des  mouvements 
étranges  et  tout  à  fait  iniolites,  et  un  travail  de 
longue  durée,  qui  nous  Taiigue.  Enfin  elle  t'ar- 
rêta ;  nous  la  levons  avec  curiosité^  et  trouvons 
le  plan  ci' après,  de  l'étendue  de  la  corbeille. 


Polotdedép.^. 
roUil(toral.f. 
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—  Je  lui  dis  :  mais  voas  avez  Tait  là  une  ceio* 
tore  de  ville  de  guerre  ancienne  ?  —  Oui. 

—  Quel  est  donc  le  nom  de  cette  YÎlie?  — 
Cadoul. 

—  Dans  quelle  nation  ou  contrée  ?  —  En  Al- 
gérie. 

—  Quelle  province  ?  —  Oran. 

—  Est-ce  que  vous  a  vez  été  militaire  ? —  Oui. 

—  Ëtiez-vous  général?  —  Caporal.  (H écrit  ce 
mot  extrêmement  fin.) 

—  Quel  était  le  nom  de  votre  général?  — 
Moreau. 

—  Etes- vous  mort  sur  le  champ  de  bataille? 
—  Dans  mon  lit. 

—  Quand  êtes- vous  mort? — Â  Toulon,  en 
4848. 

'    —  Quelle  est  la  maladie  qui  vous  a  tué?  — 
C'est  le  bon  vin. 

—  En  buvez-vous  où  vous  êtes? —  Oui,  et 
qui  n'est  pas  cher. 

—  Et  que  mangez-vous  là? —  Tout  ce  que  je 
veux. 

—  n  me  semble  que  vous  avez  écrit  :  Tout  ce 
que  je  veux  ?  —  Vous  y  êtes. 

—  Que Taites-vous  où  vous  êtes  maintenant? 

Pour  toute  réponse,  il  nous  fait  sentir  un  très- 
petit  mouvement  de  zig-zag  et  très-prolongé,  la 
corbeille  avançant  lentement,  puis  un  mouvement 
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plus  étendu  changeant  de  direction,  puis  un  mou- 
vement rotatif,  et  enfin,  après  un  trait  allongé,  de 
nouveaux  zig-zags  terminés  par  un  petit  rond  ;  là, 
la  corbeille  s'est  arrêtée;  dessous,  nous  ayons 
trouyé  le  dessin  reproduit  ci -après  : 

A.  Point  de  déparu 


Nous  lui  avons  demandé  ce  qu'il  ayait  voula  re- 
présenter. —  Une  pipe  arabe. 

Aîosi  ses  occupations  au  ciel  sont  des  pipes 
arabes. 

—  Les  esprits  nous  voient-ils  comme  nous 
nous  voyons  entre  nous  ;  voient-ils  nos  villes,  nos 
progrès  —  Un  peu  ;  tu  le  verras  quand  tu  vien- 
dras. 

—  Dans  quel  coin  de  l'espace  ètes-yous  logé?— 
Auprès  de  ton  Mattre. 

Yoit-on  beaucoup  de  jolies  femmes  au  ciel? 

—  Oui;  mais  on  les  voit,  et  puis  c'est  tout. 

—  S'y  marie-t-on  ?  —  Ceux  qui  peuvent. 

—  Combien  de  temps  le  caporal  met-il  à  venir 
de  sa  demeure  à  Angers  ?—  Moins  que  toi  de  me 
le  demander. 

—  Où  va  notre  ème  à  notre  mort  ?  —  Vers  ton 

Juge. 
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—  Bràle-t-oii  en  enferT  —  Non,  il  n'y  a  pas  de 
boif* 

—  Qne  font  nos  âmes  dans  l'antre  monde?  — 
Elles  voyagent* 

—  Comment  étes-?ons  ?enn  ici?  —  Pas  i  che- 
val, mais  à  pied,  le  sac  sur  le  dos. 

—  Etes^vons  heorenx  où  vons  êtes?  —  (on  oui 
gigantesque). 

—  Voyez- vons  notre  ex-curé  Bedeau  ?  —  Non, 
je  n'aime  que  le  rouge. 

—  Que  pense-t-oh  là-haut  de  laV...  immac..;? 
—  Les  charlatans  sont  de  mode. 

—  Que  pensez-vous  de  notre  Empereur?  — 
C'est  un  dur  à  cuire. 

Dans  le  langage  d'un  troupier,  c'est  un  homme 
ferme,  qui  ne  se  laisse  pas  mener»  ce  qui  est  pré- 
cieux dans  un  homme  d'Etat. 

—  Que  pensez- vous,  non  pas  de  ceux  qniaiiiipt 
•qu'il  y  a  au  ciel  de  méchants  esprits  comme  il  y  x 

ici-has  des  hommes  méchants,  mais  des  cagotsqui  ne\ 
voient  que  des  démons  dans  tous  les  esprits  f  — 
Us  ne  sont  pas  si  noirs  que  leurs  nez  craignent 
leurs  encensoirs.  (Les  Esprits  ne  sont  pas  si  diables 
qu'ils  aient  à  craindre  l'encensoir  qui  chasse  le  dé* 
mon  de  l'autel). 

—  Voulez- vous  donner  une  antre  séance?  — 
Oui,  si  je  n'ai  pas  la  goutte. 

—  Si  vous  Tenez  la  semaine  prochaine,  qne  ce 
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De  soit  qu'à  la  fin,  si  tous  roules  bien,  dar  j'irai  à 
Nantes  aa  commencement.—  Et  mot  j'irai  an  bal. 

—  Eh  bien  t  la  semaine  suivante.  —  Vous  me 
prendrez  quand  vous  me  verrez  ;  est-ce  clair? 

—  Par  suite  de  la  guerre  actuelle^  que  devien- 
dront les  Polonais?— Ils  joueront  de  la  boule  et 
racleront  les  Russes  ;  cela  ne  sera  pas  long. 

—  Que  pensez-vous  de  M.;B...ky  ici  présent? 
—  Brave  major. 

—  Et  de  Mme  T.,.on?  —  Très-doucç. 

—  Et  de  Mme  S...g...s?  —  Bonne»  douce. 

—  Et  de  M.  S... g.. .s?  —  Honneur  ^t  ver- 
tueux {sic)f  mais  très- vif.  (1). 

(Id  va  venir  Chopin,  fis  d'un  Français  marié  m  VMùfim, 
qoi  dirigeait  les  concarts  cbez  Louis-Pbilij>|t#}. 


^^' 


Séance  du  8  mare  1855. 

—  Quelle  nationalité?  —  Polonais. 

—  Lieu  de  naissance?  —  Varsovie. 

(4)  rappelle  l'aUention  sur  les  deux  dcistos  ducapsfii, 
ipii  0M(  «éeoiiaifvaieil  im  oMMenesMit  il  iNie  ||if  al  ce- 
pendant, le  tout  est  si  bien  assemblé  qu'on  ne  saurai^  vair 
ni  l'un  ni  Tautre.  Ceux  qui,  par  un  eptêteotent  asinique, 
repoussent  )a  présence  el  l'action  les  esprits,  diroat-ils  que, 
sous  notre  corbMe  au  nous  ne  panviMs  rlea  neUf,  m» 
OTMis  iMfM  ciB  deiains>  f«e  mus  km  avMW  tracés,  et 
que  BOUS  avons  eu  l'krtiitolé  4ltMn  laBdre,e«aiei#aat  «e 
eammenceneat  et  oetu  fin. 
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—  Quel  nom?  —  Chopin. 

—  Quelle  profession? —  Artiste  lyrique. 

—  Quel  instrument  principal  ?  —  Piano. 

—  Vous  aviez  des  sœurs  ;  où  sont-elles  ?  —  Vers 
Dieu. 

—  Quelle  est  celle  qui  est  morte  la  première? 
«—  La  cadette  (exact). 

—  Quel  était  son  instrument.  —  La  harpe 
(exact). 

—  Quel  est  le  motif  qui  vous  a  Miré  ici.  — 
Voir  un  compatriote. 

«—•Vous  ayez,  sans  doute,  assisté  au  concert 
donné  le  5  de  ce  mois  chez  la  princesse  Anna 
Gzartoriska.  —  Oui,  avec  bonheur. 

—  Vous  y  avez  vu  Mlle  Théodosia  Br...ky; 
pensez-vous  qu'elle  fasse  des  progrès  ? — Elle  sera 
très-forte. 

—  Ou  est  maintenant  Temperenr  Nicolas?  — 
En  purgatoire. 

—  Est-ce  le  purgatoire  au  point  de  vue  catho- 
lique ?  —  Non. 

—  n  n'est  donc  point  dans  les  flammes?  — 
Non. 

—  Quelle  est  la  plus  grande  douleur  qu'on  y 
éprouve?  —  La  privation  de  Dieu. 

—  Dans  quel  but  ont  lieu  les  manifestations 
spirituelles?  —  Vous  détromper. 

—  A  regard  de  quoi  ?  —  De  la  religion. 
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—  Quelle  est  notre  erreur?  —  Mal  compren- 
dre les  punitions  célestes. 

—  Qu'est-ce  que  Dieu  fait  des  méchants?  — 
Il  ne  les  brûle  pas. 

—  Le  lien  de  douleurs  réservé  au  méchant 
comprend-il  plusieurs  parties,  plusieurs  classes,  où 
les  peines  soient  proportion  nées  aui  fautes?—  Oui. 

—  Combien  compte- t-on  ainsi  de  classes?  — 
Six. 

—  Est-ce  là  ce  qui  compose  le  purgatoire  où 
TOUS  mettez  Nicolas?  —  Oui. 

—  Dans  quelle  classe  est-il?  —  Première. 

—  Est-ce  là  que  sont  les  peines  les  moins  sen- 
sibles?— Non. 

—  Le  ciel  comporte-t-il  plusieurs  classes?  — 
Oui. 

—  Combien?  —  Sept. 

—  Quelle  autre  erreur  commettons-nous  en 
religion.  —  La  ce. .p.. t.. on 

—  Que  pensez-vous  de  la  c....?  —  Absurde. 

—  Comment  passe-t-on  son  temps  au  ciel? — 
Comme  on  veut. 

—  Croyez-vous  à  l'indépendance  de  la  Pologne, 
par  suite  de  la  guerre  actuelle  ?  —  Dieu  seul  le 
sait. 

-  —  En  Amérique,  des  esprits  déplacent  des  ob- 
jets. Dans  un  cercle,  Tun  d'eux  a  pris  une  sonnette 
sur  une  cheminée  et  l'a  agitée  au*dessus  des  têtes 
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dés anistants.  Vonlei-yous  seulement  agiter  ce 
grelot?  —  Ne  t'occupe  pas  de  cela^  je  n'aime 
pas  cet  instrument. 

—  Avez- vous  visité  les  planètes  7  — -  J*ài  vu 
Mercure. 

—  Cette  planète  d  près  da  soleil  est-elle  habî* 
tée?  — Om\ 

^  Quelle  est  la  couleur  dominante  des  hommes  ? 
—  Cuivre. 

—  Sont*ils  dans  nos  proportions  ?  —A  peu  près. 

—  Leurs  productions  sont«elles  étrangères  ^t 
rapport  aux  nôtres  7  —  A  peu  près  comme  les 
▼êtres. 

—  J.-Ch.  est-il  reconnu  généralement  D.  an 
ciel?— 'Non. 

(Sur  notre  demande^  il  a  séparé  chaque  mot  par 
un  trait  horizontal  pour  que  son  écriture  fût  plus 
lisible.  Le  caporal  l'a  fait  4e  son  propre  mouve- 
ment et  a  toujours  écrit  presque  aussi  fin  quf 
nous  pouvons  le  faire,  très-lisiblement  et  sans  foute 
d'cfthograpbe* 

Ce  Chopin  est  celui  dont  parle  Haydn  (esprit) 
dans  la  Table  parlanity  disant  de  lui  :  «  Èlégia- 
que»  chantre  inspiré  par  la  Patrie  absente,  cœur 
de  jeune  fille,  tète  de  penseur,  imagination  de 
harde  ;  il  habite  les  régions  idéales  au  sein  des  at- 
mosphères vaporeuses  où  nagent  les  sensations^ 
oà  planent  les  idées  sublimes. » 
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LB  CURÉ  BBBBAU. 

Séance  da  10  féi^rier  1855. 

—  Qael  uom;  quelle  profession;  oà?  ^  Bé- 
deaa,  caré  à  Angers. 

-—  Dans  quelle  paroisse  ?  (il  était  mon  voisin) 
— La  tienne. 

(Je  passe  bien  des  détails  très-intéressants,  mais 
pour  nous  seuls). 

—  Le  lieu  où  vous  êtes,  est-ce  une  substance 
tangible,  y  a-t-il  des  montagnes,  des  fleuves»  des 
végétaux,  des  animaux?  A  toutes  ces  questions: — 
Oui. 

—  Où  TOUS  êtes  on  est  plus  éclairé  que  sur  la 
terre,  où,  d'après  le  Oitédiiame  on  nous  dit  :  un 
seul  Dieu  tu  adoreras?  Cette  prescription  d'adorer 
un  seul  Dieu  est-elle  approuvée  par  le  plus  grand 
nombre  dea  esprits,  et  surtout  des  plM  iosUreili  et 
des  plus  intelligents  ?  —  Oui. 

(Pour  répondre  ce  ooi  (Tune  manière  solennelle,  te  coré 
BMeaa  a  écrit  ot  mot  sons  «m  fMrme  ai  gigatcesque  qa*lk 
a  rempli  une  feuille  entière  du  plus  gniid  formai,  aaavrMt 
une  table). 

Je  lui  dit  que  s'il  se  proposait  de  coptiaMr  à 
iinrede  pareilles  lettres,  il  mom  faudrait  «m  twm 
de  papier,  ptis  je  lui  demmidai  : 
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—  Dieu  De  représente  donc  pas  trois  personnes  ? 

—  Non. 

(Il  fit  alors  un  non  en  miniature). 

—  Comment  J.-Ch.  est-il  vu  au  ciel  ?  —  Mora- 
liste sublime. 

_  La  V est-elle  i..i ?  —  Non. 

(Encore  un  mot  gigantesque).  Il  nous  fait  des 
portraits  frappants  de  ressemblance  morale  ou  in- 
tellectuelle :  un  tel  a  un  cœwr  dçpierre,  un  te!  est 
un  soty  etc. 

--I. Notre  dernier  évèque  est  mort  subitement 
en  tournée  épiscopale  ;  quelle  a  été  la  cause  déter- 
minante de  sa  mort  ?  —  Le  poison. 

—  Vouler-vous  nous  donner  une  autre  séance  ? 

—  Ouiy  jeudi  prochain. 

LE  CURÉ  BÉBEAU. 

Séance  du  1 5  février  4  855 . 

(Jesous-entendsla  première  question  d'usage.) — 

—  Pour  m'assurer  si  c'est  bien  vous,  je  vous  prie 
de  me  dire  le  nom  de  votre  petit  chien  que  j'i- 
gnore et  que  vous  avez  laissé  à  votre  domestique 
Manette?  — Priam. 

Le  lendemain,  j'allai  m'informer  près  de  cette 
domestique  du  nom  de  ce  petit  chien  dont  elle 
prend  soin.  Elle  me  dit  :  «  M.  le  curé  disait  que 
c'est  un  nom  de  païen;  il  l'appelait  Pciw*  ^ 
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—  A  qaelle  coudition  peot-on  mériter  le  ciel? 
—  Etre  honnête  homme. 

—  Quel  est  le  but  des  Esprits  dans  leurs  com- 
munications avec  nous?  —  Instruire. 

—  A  l'égard  de  quoi  ?  —  De  l'âme. 

—  Qui  les  charge  de  celte  mission?  —  Dieu. 

—  Qui  donc  vous  la  donne  directement;  est-ce 
nn  esprit  supérieur?  0.1  J)\:w, 

—  Comment  nommez- vous  le  lieu  ou  sont  re- 
foulés les  méchants  ?  —  Lieu  de  peines. 

—  Dans  les  lettres  publiées  par  M.  Carion^  on 
trouve  que  des  esprits  répondant  sous  les  noms  de 
Voltaire,  Rousseau j  Molière  ont  dit  être  en  pur* 
gatoire  et  ont  demandé  des  prières.  Qu'en  pensez- 
vous  ?  —  Esprits  menteurs. 

—  Que  peuvent  faire  les  esprits  au  ciel?  — 
Voyager. 

—  Les  esprits  nous  Voient-ils  dans  l'obscurité 
comme  en  plein  jour?  —  Comme  les  chats. 

—  Connaissez-vous  l'esprit  qui  nous  a  répondu 
hier  sous  le  nom  de  Fénelon^  et  qui  a  mal  fini  la 
séance  ?  —  Ton  ami. 

—  Oh  !  quel  peut  être  un  pareil  ami?  —  D... 

(Celui  qui  m'a  appelé  bougre  il  y  a  deux  ans ,  qui  nous  a 
écrit  m....  en  cinq  lettres»  en  décembre  dernier,  qui  nous  a 
dit  être  un  mauvais  esprit  et  être  en  enfer.  l\  nous  a  donné 
son  signalement  complet,  que  nous  avons  trouvé  parfaite- 
ment exact;  mals>  en  raison  de  sa  ctiarge,  nous  devions  le 


y  Google 


—  54  — 

eraire  4iM  te  lumles  flpèèreft.  n  pMitfl  qQê  lot»  tes  pUiera 
de  coDfessioDftl  ne  sont  pas  des  petits  saints  dict  eux.) 

Une  personne  dit  :  Ayec-TOiis  quelque  chose 
à  nous  demander?  Le  coré  fit  une  réponse  singn- 
lièreàcette  question.  La  personne  insista.  Alors 
le  curé  répondit  :  —  Du  tabac. 

Cette  réponse  était  la  critique  de  la  question. 
Puisqu'il  répondait  sur  le  ton  plaisant  on  lui  dit  : 
par  quel  moyen?  —  En  ballon. 

(De  ce  moment;  il  cessa  de  répondre).  Quelques 
instants  après,  sans  que  nous  nous  y  attendisûoiis^ 
la  table  sur  laquelle  nous  opérions  se  drusa  tom 
à  coup  de  plus  de  cmqaoiUê  degrés,  et  frêf^  dix 
coups.  Je  dis  :  -—Dans quel  but  âîa^vous  (rappé 
ces  dix  coups?  —  Pour  aller  doronr. 

-—Nous revieBdrex^voifl  U  iwainn  prodiaine  ? 
—  S'il  fait  beau. 

(Il  tomba  um  pied  de  neige»). 


BIBLIOGRAPHIE. 

MANIFESTATIONS  SPIRITUELLES  (AUX  ÉTATS-UNIS), 

Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  un  outrage  améri- 
caiû  ayant  pour  titM  :  JDa  SpirUiu^my  par  Sd- 
mondsetDexter: 

«  PnssîoBS-BOUS  nous  trouver  en  face  de  fous 
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pour  faire  descendre  dans  vos  convictions  que  nous 
sommes  de  la  même  nature  ;  vous  reconnattries 
alors  que  vous  êtes,  en  effet,  destinés  à  vivre  avec 
nous  dans  V avenir  ou  à  habiter  les  sphères  Uhi^ 
breuses  qui  sont  au  dmoui  de  nouij  où  se  mani* 
feste  à  peine  la  lumière  de  la  vérité.  Hais  nous  ve- 
nons au-devant  de  vous,  et  bien  que  vous  ayez  foi 
en  notre  présence,  le  doute,  à  certains  ^ards,  et  la 
crainte  d'être  trompés  peuvent  encore  vous  do« 
miner.  Ce  serait  parce  que  vous  ne  comprendriei 
pas  nos  instructions  ou  que  vous  croiriez  que  ce 
n*est  pas  vous  qu'elles  intéressent.  Ecoutez-mot 
bien  ce  soir  et  que  votre  esprit  ne  soit  pas  seul  à 
recueillir  ce  que  je  vais  dire;  mais  que  vos  cœurs 
s'ouvrent  pour  recevoir  mes  paroles  et  votre  ami 
spiritutL  L'esprit  doit  répondre  à  Tesprit,  mais  le 
cœur  doit  être  l'interprète  du  cœur.  Je  vous  salue 
dans  la  plénitude  d'un  amour  étemel,  et  je  vous 
invite  à  faire  un  échange  cordial  de  vos  pensées  et 
à  confondre  mutuellement  vos  aspirations. 

(Ces  artides  ne  peuvent  étr^  souvent  que  des  extraits 
de  longs  chapitres  d'ouvrages  volumineux  que  Je  dois  met- 
tre en  français). 

—  A  la  page  565,  il  dit  :  «  Pouvez-vous  dire  : 
«  Pendant  le  coun  de  ma  vie,  j'ai  montré  ma  foi 
t>  dans  les  esprits ,  en  suivant  les  enseigneiMiits 
»  qu'ils  nous  Ont  donnés.»  Peut^l  être  possible  que 
le  monde  veuille  croire  que  les  E*prit4  aient  la 
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faculté  de  communiquer  avec  Thomme,  et  que  ces 
rapports  soient  pour  son  bien,  quand  vous  donnez 
un  démenti  à  cette  foi  par  vos  actes,  par  votre  con- 
duite, en  jetant  un  voile  sur  les  sublimes  et  glo- 
rieuses vérités  que  nous  révélons,  d 

—  A  la  page  340,  le  même,  dans  une  ?isîon 
au  docteur  Dexter,  lui  représente  l'entrée  de  l'Ame 
an  ciel,  et  Dieu  qui  lui  dit  :  «Je  suis  ce  que  je  suis, 
possédant  tout  Tespace.  »  —  mW  est  dan8/oei/^5  les 
parties  de  la  matière,  depuis  Tatôme  le  plus  roi* 
nime  jusqu'à  l'ftme  qui  vivra  éternellement  dans 
l'univers  des  mondes,  roulant  jusque  dans  les  loin- 
tains, bien  au-delà  de  la  portée  de  l'imagination 
humaine  et  où  l'Esprit  de  Dieu  existe.  A  son  com- 
mandement, les  lois  qui  devaient  gouverner  ces 
mondes  Turent  instituées  et  elles  sont  exécutées 
par  ses  délégués  spirituels.  Grand  comme  l'éter- 
nité, sans  limites  comme  l'espace,  omnipotent  sur 
tous  les  êtres  de  la  création,  réglant  les  destinées 
avec  la  plus  haute  sagesse,  d'une  puissance  d'exé- 
cution qui  ne  connaît  point  de  limites,  Diea  a  étë, 
il  est  et  il  sera  éternellement.  Combien  est  digne 
de  pitié  cette  conception  qui  le  localise,  le  restreint 
à  un  lieu  spécial  !  Combien  est  déplorable  l'erreur 
qui  l'enveloppe  des  attributs  de  la  Taiblesse  hu- 
maine, qui  lui  refuse  le  principe  du  progrès  !  Oh  ! 
combien  est  sauvage  la  pensée  qui  se  complaît 
avec  délices  dans  la  vengeance  !  L'amour  est  sa  vé- 
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ri  table  existence.  Dien  est  l'Esprit  qui  donoe  la 
vie  à  toutes  choses,  développant  et  faisant  pour- 
suivre un  mouvement  ascensionnel  vers  la  perfec- 
tion finale  à  toutes  les  parties  matérielles,  depuis 
les  plus  grossières  jusqu'à  celle  qui  est  la  fin  cjne 
Dieu  s'est  proposée  :  l'Esprit  immortel  de 
rhomme. 

MISSION  DE  SWBDBNBORG. —  INSTEUCTIONS  QUI  LUI 

SONT  DONNÉES.  (Page  316  of  5/>(rû(ia/ûm). 

«  Retournez  sur  la  terre  et  faites  savoir  à  ses  ha- 
bitants, engourdis  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance, 
combien  est  plein  d'éclat  le  lieu  qu'il  est  en  leur 
pouvoir  d'habiter  ;  combien  est  parfait  le  bonheur 
auquel  ils  peuvent  aspirer.  Pressez-les  de  ne  pas 
s'abrutir  dans  les  plaisirs  terrestres,  mais  de  re- 
garder au-dessus  d'eux  et  toujours,  car  c'est  d'en 
haut  que  leur  viendra  la  connaissance  qui  doit  les 
rendre  libres.  Dites-leur  que  le  bonheur  et  le  ciel 
sont  la  récompense  du  travail.  Âpprenez-u  w  aussi 
que  Dfeu  ne  procède  pas  par  miracles;  mai^  r.  n- 
formément  à  des  lois  éternelles  et  immnabits^ 
tontes  puissantes,  pour  assurer  le  salut  ou  la  con- 
damnation^  et  qu'on  ne  saurait  trouver  dans  les 
commentaires  des  hommes,  mais  qui  sobt  écrites 
par  sa  puissante  main  dans  toutes  tes  parties  de  la 
nature  qui.  les  environnent.  Commandez- leur  de 
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U|gr  m  itgtnl  m  cet  ODiTeti  de  moêàm  q«e,  an, 
Km  élevé  où  tous  êtes,  toiib  pootes  mr  elUchés 
à  leuTB  orbites,  dam  ces  régions  sans  limites  de 
Tespace,  et  de  réfléchir  an  nombre  incalcnlable 
d'âmes  qni  les  habitent,  et  pourlesqnelles  l'éternité 
est  Texpectative.  Enfin,  demandea-lMr  si  c'est 
pour  cette  terre,  qui  n'est  qu'un  grain  de  sable 
sur  le  rivage  de  rOeéan  de  l'éternité,  que  ses  lois 
étemelles  auront  été  suspendues.» 

jm  BSPRIT  FUT  MAL   REÇU  AU  CUL  A  CAUSE   BBS 
FAUSSES    IKMmUfBS  QU'iL    PâiCSAlT  SUE.    LA 

TEEEE.  [SfirUaaUêmy  pageSSi). 

Un  Esprit  se  présente  dans  un  cercle  américain 
et  dit  :  a  Les  méchants  et  toutes  les  nations  qui 
oublient  Dieu  seront  précipités  dans  rEnfer,  où  le 
Ter  rongeur  ne  périt  jamais,  où  le  feo  n'est  jamais 
éteinte  Oh  I  mes  fràres  !  fuyeice  courroux  qui  tous 
aenace.  Lavei-Yous  de  vos  péchés,  de  peur  que  le 
Fils  de  l'Homme  ne  tous  surprenne  dans  les  téoÂ^ 
bres.  Oh  I  pécheurs  t  garde»-vous  d'exciter  la  co* 
1ère  de  Dieu  I  »  Voilà  quelle  était  la  doctrine  cpie 
je  prêckoU  sur  la  terre.  C'est  de  cette  BiaiNère  que 
je  remplissais  de  terreur  le  cœur  de  la  peuTre  hu- 
flMnité^  tremblant  et  frissonnant  dorant  un  Dieu 
plefai  de  bonté  et  de  bienveillance^  ^  ne  se  ma* 
nifesle  à  ses  créatures  qn'ea  soviant  lorsqa'dies 
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le  disent  irrité^  en  faiient  au  msonmis  nn  tableea 
de  Tenfer  plein  d'horreur  et  en  interprètent  chi- 
que chose  de  manière  à  lenrir  me$  vues  particu- 
lières. Je  croyais  foire  quelque  chose  selon  la  saine 
raison  et  servir  Dieu  en  soutenant  ces  dogmes  at- 
tristantSy  que  je  proclamais  avec  tant  desèle,  avec 
d'amères  imprécations  contre  les  mortels  égarés, 
dont  le  courage  aurait  dû  ètrerelevé,  qui  auraient 
dû  être  traités  avec  douceur  et  qu'il  ne  fallait  pas 
effrayer  par  l'aspect  de  la  mort.  Je  quittai  ainsi  la 
terre,  me  trouvant  satisfait  d^avoir  fait  mon  de- 
voir et  porté  ma  croix,  et  pouvant  participer  aux 
béatitudes  qu'on  trouve  dans  la  demeure  de  mon 
Père.  J'entrai  dans  le  monde  spirituel,  mais  je  ne 
vis  pas  venir  au-devant  de  moi  ces  anges  plein  d'é- 
clat et  joyenx.  Je  rencontrai,  sans  doute,  quelques 
amis  ;  mais  leur  contenance  lugubre  paralysait  la 
satisfaction.  Au  lieu  de  démonstrations  de  joie  et 
de  chants  de  félicitation,  cet  accueil,  à  l'occasion 
de  mon  entrée,  ce  début,  avait  un  caractère  d'une 
tristesse  accablante  qui  pénétra  mon  âme.  Je  m'é- 
criai :  Qu'est-ce  que  cela?  Pourquoi  donc  le  ciel 
me  paralt-il  écarter  autant  l'enjouement?  Mes 
anus,  je  ne  vois  rien  dans  vos  regards  qui  me  ré- 
vèle, chec  vous,  le  plaisir  de  me  voir  ici.  Oh  1  veuil- 
les me  conduire  vers  celui  dont  j'ai  tant  servi  la 
canse.  Faites^Q^i  voir  le  Sauveur  qui  mourut  sur 
la  croix  pour  neheter  les  pécheurs.  — Un  véaé- 
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rable  frère,  que  j'avais  connu  sur  la  terre,  s'ap- 
procha de  moi  d'une  manière  solennelle,  et,  me 
prenant  la  main,  il  me  dit  :  «Nos  enseignements 
sur  la  terre  étaient  pleins  d'erreurs  ;  ils  ont  jeté  la 
consternation  à  l'approche  de  la  mort  au  lieu  de 
faire  entrevoir  le  bonheur  ;  et,  à  cause  de  cette 
rigueur,  beaucoup  de  mortels  qui  eussent  accueilli 
avec  joie  l'idée  de  l'éternité  se  sont  détournés  da 
sentier  de  la  vérité. «c  Je  demandai  : — «Peut-il  être 
possible  que  toute  ma  vie  ait  été  passée  dans  Ter- 
reur  ;  qu'alors  que  je  croyais  parler  dans  l'intérêt 
de  Dieu,  je  n'aie  fait  qu'entraîner  mes  frères  dans 
une  mauvaise  voie?  1»  Monftme  était  si  troublée  et 
abattue,  qu'après  que  j'eus  gardé  le  silence  quel- 
ques instants,  je  dis  à  ce  frère  :  «  Que  devrai-je 
faire  pour  être  sauvé?  »>  Il  me  répondit  :  «  Quand 
vous  reconnaîtrez  vos  erreurs  et  lorsqu'il  vous  plai- 
ra de  descendre  sur  la  terre  pour  réparer  le  mal 
que  vous  avez  fait  ;  alors,  et  non  jusqu'alors,  vous 
entrerez  dans  la  voie  ascensionnelle  en  faisant  des 
efforts  pour  effacer  vos  péchés  et  aider  les  autres  à 
faire  oublier  les  leurs.  » 

De  ce  moment,  oh,  mes  amis!  aussitôt  que  j'eus 
reconnu  mes  erreurs,  je  me  livrai  à  ma  mission; 
je  répudiai  mes  fausses  idées  à  l'égard  de  Dieu.  Ver 
rampant,  quelle  idée  rétrécie  je  me  faisais  de  la 
majesté  divine  !  Ce  fut  donc  avec  ardeur  et  sincère- 
ment que  je  brisai  les  liens  qui  tenaient  mon  ime 
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captive.  Je  commençai  mes  travaux.  Oh  l^ni,  det 
travaux  sufGsants  pour  me  purifier  de  mes  péchés, 
lorsque  je  serais  parvenu  à  nettoyer  ces  esprits 
dont  rîgnorance  était  rendue  plus  complète  par 
mes  fausses  doctrines.  Une  sphère  supérieure  m'est 
maintenant  ouverte.  Je  commence  à  voir  les  beau- 
tés du  monde  spirituel,  et  des  larmes  mouillent 
mes  yeux  quand  je  pense  à  ce  que  j'aurais  pu  être. 

LBTTRE  B'AUGUSTB    BALLOU    A   SA    SOEUR   ABBIB. 

{Spirit  manifestations,  by  W.  Stone,  p.  231). 

Tu  ne  dois  pas  me  voir  dans  ta  pensée  comme 
j'étais,  mais  comme  un  esprit  qui  voltige  autour 
de  toi  pour  te  caresser  et  te  bénir.  Sans  doute,  si 
j'avais  vécu  plus  longtemps  j'aurais  été  auprès  de 
vous  dans  ma  constitution  matérielle  ;  mais  n'est-il 
pas  plus  heureux  d'avoir  un  compagnon,  un  sou- 
tien spirilael  que  de  l'avoir  encore  attaché  à  la 
terre.  Tu  ne  saurais  plus  avoir  de  souci  à  mon  égard 
comme  si  j'étais  sous  l'empire  des  travaux  humains; 
mais  tu  reconnaîtras  que,  dégagé  de  vos  paissions 
terrestres,  je  puis  encore  être  avec  vous  tous,  vous 
donner  des  consolations  et  fortifier  votre  espoir  ; 
et  enfin,  lorsque  votre  pèlerinage  sera  accompli, 
vous  aurez  quelqu'un  pour  vous  faire  une  réception 
d'enthousiasme  dans  nos  demeures  bénies,  où  ré* 
gneront,  dans  toute;  leur  plénitude,  ramooret  le 


y  Google 


—  68  — 

raTÎssemeDt.  Ce  sertit  on  feotimeot  d'égoïste  ches 
toi,  Abbîe,  de  regretter  que  je  ne  fusse  plus  sur 
la  terre,  alors  que  tu  es  un  exemple  des  souffran- 
ces auxquelles,  eu  m'en  séparant,  j'ai  pume^us- 
traire*  Nourris  donc  toujours  ton  espoir;  mets  ta 
confiance  dans  le  Rédempteur  (famille  de  protes* 
taots),  et  livre  tes^osées  aux  suggestions  de  ton 
ccsur,  qui  ne  peuvent  être  qu'excellentes. 

AUTSUi  urmi  d'aucusib  ballou  a  an  FAmsim. 
(18  mars  I85i,  à  Hopedale.) 

Ne  comprenez-vous  pas  que  vos  peines  sont  la 
caution  de  votre  bonheur  futur.  Restei  inaccessi- 
Mes  au  découragement.  Des  jours  plus  brillants 
▼ont  poindre  sur  Hopedale,  sur  ce  monde  enseveli 
dans  d'épaisses  ténèbres.  Assurément  vous  en  aves 
déjà  un  témoignage  évident  dans  le  zèle  empressé 
des  esprits  qui  sont  auprès  de  vous,  comme  dans 
le  profond  intérêt  que  vous  portent  plusieurs  de 
ceux  qui  sont  dans  l'éloignement.  Votre  réunion 
a  excité  des  impressions  cordiales  chez  plusieurs^ 
chez  grand  nombre  de  bons  esprits.  Nous  avons 
très*fréqnemment  un  désir  ardent,  quand  de  pa* 
railles  réunions  ont  lieu,  do  nous  manifester  de 
manière  à  ce  que  vous  ne  puissiez  nullement  vous 
méprendre  sur  nos  intentions  ;  mais  voua  n'ètM 
pes  enoore  préparés  pour  cele. 
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J'aime  à  ?o«8  dire^  d'abord,  qoe  depoîi  la  daf- 
nière  fois  que  j#  fooa  ai  écrit,  (tonjonn  par  la 
main  d'an  médiam)  il  y  a  à  pea  près  ane  semaitta, 
je  sois  entré  dans  la  cinquième  sphère.  Je  Tois 
antenr  de  moi  beaaconp  d'anciens  habitants  d'Ho- 
pedale  et  plusieurs  de  tos  anciens  amis.  (Ici,  en 
réponse  à  des  remarques  de  son  père»  il  dit  :  )  En 
▼M  té,  je  sais  dans  un  monde  plein  de  magnificence 
et  de  bonbeor  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  moi  un 
sacrifice  de  le  qmH$r  lorsque  j'ai  pour  motif  d'aller 
▼ons  offrir  des  consolations.  Nonobstant  les  nom- 
breux chagrins  qui  peuvent  vous  assaillir  ayant 
TOtre  ingression  dans  un  monde  meilleur  que  le 
rétre,  parce  qu'il  est  plus  éclairé,  la  terre  que  vous 
habites,  n'est  pas  un  lieu  de  ténèbres  absolues.  Peu 
depersMues  se  représentant  aussi  bien  que  tous, 
mon  père  et  ma  mère,  l'empire  des  Esprits  ;  cepen- 
dant TOUS  êtes  loin  de  tous  en  être  fait  une  idée 
précise. 

Je  serais  joyeux  qu'il  me  fut  possible  de  faire 
beaucoup  plus  que  je  ne  fais  maintenant  pour  que 
TOUS  pussiez  être  mieux  convaincus  de  ma  présence 
frégueiue.  Vous  doTez  tous  rappeler  que  je  suis 
obligé^  comme  tous,  d'attendre  l'occasion  de  cette 
réunion,  qui  n'offre  pas  que  des  charmes  absolus 
quand  nous  arons  le  spectacle  de  nombreux  tra- 
Ters  et  le  spectacle  des  folies  des  habitants  de  la 
terre;  mais  nous  sentons  Combien  nous  serions 
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heureux  de  contribuer  à  leur  bonheur ,  s  ils  étaient 
dans  de  bonnes  conditions  individueHement  et 
collectivement.  Cependant  le  temps   n'est  pas 
éloigné  où  nous  pourrons  donner  carrière  à  dos 
Yoeux,  et  alors,  quelle  joie  pour  vous  et  pour  nous  ! 
Ne  croyez  pas  qu'en  l'absence  prolongée  de  nos 
communications,  une  grande  distance  nous  sépare. 
Pensez  plutAt  au  temps  où,  couGants  déjà  dans 
l'action  mani reste  des  esprits,  vous  éprouviez  une 
joie  indicible  en  voyant  la  moitié  de  ce  qui  appelle 
aujourd'hui  votre  attention.  N'éprouvez-voos  pas 
un  bonheur  parfait  de  savoir  que  nous  sommes 
auprès  de  vouSf  et  que  nous  pouvons  vous  rendre. 
dans  de  certaines  UmileSy  VkOixe^  présence  sensibUy 
quelque  désir  que  vous  puissiez  avoir  de  manifes- 
tations plus  frappantes,  plus  convaincantes  pour 
tout  le  monde, 

Désirez-vous  vous  environner  d'esprits  purs , 
attachez- vous  à  vous  vêtir  de  la  pureté  et  à  faire 
entrer  la  sainteté  dans  vos  pensées  et  dans  vos  en- 
tretiens. Votre  expérience  vous  a  enseigné  que  vos 
plus  heureux  moments  sont  ceux  qui  s'écoulent 
lorsque  vous  livrez  à  la  divinité  tous  vos  sentiments 
Pourquoi  donc  chercher  le  bonheur  ailleurs  ?  Les 
soucis  du  monde  lancé  dans  les  affaires  fatiguent 
et  embarrassent  vos  idées,  tandjs  qu'en  vous  y 
dérobant,  vous  trouvez  dans  cet  abandon  une  joie 
suprême,  aussi  bien  que  quand  vous  vous  conf^cnez 
à  Tinfini. 
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AUTRE  LETTRE  D*AUGU9TE  BALLOU. 

(PageS!34  du  même  ouvrage.) 

11  me  semble  qae  toutes  les  joies  de  ma  demeure 
spirituelle  soot  augmentées  par  le  plaisir  que 
j'éprouve  à  converser  avec  mes  amis  terrestres. 
Mettez  votre  confiance  en  Dieu  :  sa  sollicitude 
s'étend  sur  toutes  choses  du  présent  et  de  l'avenir. 
Les  anges  suivent  vos  progrès  et  ceux  de  tous  les 
êtres  intelligents  avec  un  profond  intérêt.  Les 
portes  du  ciel  sont  constan^ment  ouvertes  aux  ha- 
bitants de  la  terre,  qui  sont  frappés  d*étonnement 
et  de  ravissement  en  reconnaissant  l'allégresse  et 
l'édat  de  nos  demeures  ;  et  alors  qu'ils  jettent  a  u- 
tonrd'eux  des  regards  dévorants  d  enthousiasme,  on 
les  accueille  avec  des  chants  séraphiques  dans  ce  sé- 
jour de  repos;  mais  un  repos  si  actif  que,  pussiez- 
vousen  connaître  toute  l'étendue,  peut-être  pense- 
riez vous  qu'il  doit  être  fatigant.  Quel  éclat  brille 
là  dans  la  pensée!  on  s'y  entretient  librement  avec 
des  esprits,  dont  la  pureté  est  inhérente  à  la  per^ 
fection.  Leurs  révélations  étonneront  le  monde 
quand  ils  entreprendront  le  grand  travail  de  ré- 
forme qui  parait  maintenant  se  développer  si  len* 
tement.  Oui,  il  marche  lentement  ;  mais  sûrement  ; 
et  les  gens  de  bien,  avec  l'oeil  pénétrant  de  la  foi, 
voient  déjà  poindre  un  jour  nouveau.  Je  vous  parle 
beaucoup  de  c^sréformes  fw  la  (erre.  C'est  parce 
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qu'il  est  tris-certén  que  cela  arriçeray  et  je  désire 
faire  descendre  dans  yos  convictions  nne  partie  de 
ma  foi  et  de  mes  espérances.  II  me  parait  étrange 
de  ne  pas  yonsYoir,  eomme  moi^  pleins  de  joie  et 
d'espoir  ;  et,  lorsque  je  Yois  mon  père  et  ma  mère 
tristes,  afDigés,  déplorant  mon  départ  de  la  terre, 
j'en  suis  yiyement  affecté.  Qu'ils  plongent  leurs 
regards  dans  l'avenir  pour  y  voir,  comme  moi, 
quel  bien  doivent  opérer  ces  heureuses  modifica- 
tions. J'entrevois  des  peines  et  de  dare$  ^reaçes  ; 
mais  au*delà  de  ces  misères  est  le  règne  éi^nel 
del*  paii  et  de  Téquité.  Vous  y  trouverez  votre 
réeompense,  mon  père,  aussi  bien  que  eeux  que 
leur  sainteté  a  amenés  à  travailler  longuement  à 
dégager  le  nu>nde  du  poids  de  ses  fautes  et  de  ses 
douleurs.  Atteudes  donc  avec  patience. 

àmu  uamM  ra  l'bspait,  Auoijyn  baujou^ 
(avriU85i,  page 237). 

Quand  votre  monde  se  comportera-t-ii  comme 
on  le  fait  dans  le  monde  des  Esprits?  Quand  les 
pensées  des  hommes  se  renfermeront-elles  ^ns  les 
idées  spirituelles?  Quand  la  lumière  divine  eou- 
vrira-t-elie  la  surface  entière  de  la  terre?  Quand, 
oh!  quand  un  saint  zèle  fera4-f  I  sortir  de  sa  lé- 
thargie V Eglise  de  Dieu?  Quand  le  grand  centre 
de  Tunivers  wra^^  agité,  prfpiCera-t-il,  comme 
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un  poavoir  paissant  avait  secoué  ses  sens  internes? 
Quand  Diea  se  révèlera-t*ii  lai-mème^  d'une  ma- 
nière à  écarter  toute  méprise  de  l'humanité  faible^ 
souffrante  et  fragile?  Quand  un  souffle  dissipera- 
t-il  les  idées  religieuses  des  dissidents?  Quand  tom- 
beront les  fers  homicides  de  Tesclaye ,  et  quand 
le  prisonnier  échangera-t-il  ses  chaînes  contre  la 
liberté?  Quand  une  paix  divine  ^  comme  on  la 
^tronte  au  sein  de  Dieu,  règnera-t-elle  triomphante 
au  milierf de  tous?  Finalement,  quand  le  monde 
sera-t-il  racheté?  Quand  régnera  la  loi  de  la  justice 
en  place  de  celle  de  la  force?  Alors,  et  non  jusque 
alors  j  le  cœur  humain  repoussera  les  mauvaises 
passions*  Dieu  gouverne  par  Tamour ,  et  son  cao- 
vre  finale  de  bien  sera  accomplie  quand  le  temps 
sera  venu.  Mais  votre  devoir  est  d'en  hàier  Vépo- 
qae.  Travailles  donc»  non  pour  lui  ;  mais  avec  lai* 
Agissez  avec  fermeté  dans  la  voie  da  bien  «  Diea 
TOUS  protègeray  et  les  esprits  pars  vous  viendront 
en  aide. 

BÉPOHSËS   DB  SWEDENBORG  A  BIFFÉBEITTES  QUES- 
TIONS. Spiritaalismy  bj  Edmonds  and  Dexter^ 

(page  427). 

Sir  Warrea  demande  si  nos  âmes ,  séparées  de 

corps,  peuvent  aller  dans  les  planètes. 
Kép.  ^--  Certainement.  S'il  était  possible  de  ii- 
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miter  l'espace  qui  environne  cette  terre,  et  poser 
des  limites  au  monde  spirituel  par  une  circons- 
cription déterminée  autour  de  ce  globe,  ce  serait 
forcer  les  esprits  à  y  rester  attachés  éternellement. 
Mais  les  sphères  n'ont  ni  centre,  ni  côtés,  ni  exté- 
rieur :  elles  sont  comme  Dieu^  incommensurables  et 
sans  extrémités. 

—  Avez- vous  visité  les  autres  planètes?  —  Oui , 
j*y  suis  allé;  mais  non  pour  y  rester.  Ma  mission 
est  ici.  Dieu ,  dans  sa  sagesse ,  m'y  a  placé  pour  y 
accomplir  le  devoir  qa*il  ma  confié. — Des  sphères 
ou  des  cercles ,  comme  je  le  comprendsy  se  présen- 
tent à  la  pensée  comme  des  orbites  de  globes^  où 
se  portent  les  esprits.  (On  voit  que  les  esprits  sont 
loin  de  savoir  tout,  et  que  bien  des  questions  sont 
sujettes  è  être  débattues  entre  eux,  et  différem- 
ment résolues). 

Dans  les  premiers  temps  de  ces  manifestations  , 
on  interpréta  différemment  les  intructions  des  es- 
prits à  cet  égard,  et  que  chacun  expliqua  à  son 
point  de  çue,  suivant  ses  impressions  plutôt  que 
d'après  la  pensée  de  ces  esprits,  d*où  il  est  résulté 
une  confusion  de  vérités  et  d'erreurs*. 

Maintenant  je  sais  que  les  esprits  vont  dans  Jes 
antres  planètes.  L'âme  est  une  cosmopolite  au  mi- 
lieu des  mon^esirinombrables.  Or,  est-îl  extraor- 
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diaaire  qu'elle  cliosissc  la  demeure  oii  elle  est  le 
plus  heureuse? 

Si  vous  fouliez  6xer  une  limite  à  la  seconde 
sphère,  vous  pourriez  paraître  avoir  quelque  rai- 
son ;  mais  l'univers  de  Dieu  n'est  pas  si  restreint, 
qu'il  doit  resserrer  les  millions  d'esprits  qui  quit- 
tent annuellement  cette  petite  terre  inférieure. 

La  seconde  sphère  renferme  non  seulement 
cette  terre;  mùis  plasieurs  mondes  y  et  ies  esprits 
sont  attachés  à  chacun  des  globes  de  ces  cercles. 
Plusieurs  esprits  de  choix  sont  envoyés  sur  la  terre 
avec  une  mission  ou  pour  quelque  nécessité. 

La  septième  sphère  est  parmi  les  orbes  ou  la  pré- 
sence de  Dieu  est  le  pïas  manifesle.  Les  degrés  ou 
subdivisions  qu'on  rencontre  jusque-là,  ne  sau- 
raient être  comptés  par  milles,  mais  par  cercles  de 
Mondes. 

SWEDENBORG. —  PASS.VGE  DE  LA  MORT  A  LA  VIE  CÉ- 
LESTE.— (Même  ouvrage  américain,  page  455). 

Lorsque  l'homme  s'éveillant  du  sommeil  de  la 
mort  et  ouvre  ses  yeux  au  monde  dans  lequel  son 
esprit  fait  ascension,  à  quel  exercice  étrange  ne 
sont  pas  soumises  SCS  pensées?  Quelles  sensations 
indicibles  et  successives  n'(5branlent  pas  son  ûme  ! 
Le  lien  qui  établissait  la  connexité  entre  Tètre 
matériel  et  l'être  spirituel  est  coupé;  le  chaînon 

6. 
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de  la  fie  est  rompu,  et  le  corps,  defenu  inerte, 
reste  attaché  k  la  terre,  lorsque  l'esprit,  se  balan- 
çant sur  le  cadavre  qu'il  lui  a  laissé,  ayant  à  peine 
conscience  de  son  nouvel  état  et  peu  capable  d'en 
avoir  une  pensée,  natt  à  la  vie  des  sphères.  Alors 
qu'il  palpillonne  autour  du  corps  qu'il  vient  d'a- 
bandonner, il  est  entouré  des  esprits  doués  des 
formes  qui  leur  sont  propres  et  d'une  beauté  qui 
défie  la  puissance  de  l'imagination.  Ils  soutien- 
nent ce  nouveau  né  aux  régions  spirituelles.  Jus- 
qu^A  ce  qu'il  ait  le  sentiment  de  sa  nouvelle  condi- 
tion. Alors  avec  le  souvenir  de  sa  nouvelle  exis- 
tence, encore  présent  A  sa  mémoire,  il  est  vive- 
ment impressionné  par  toutes  les  scènes  nouvelles 
qui  s^imposent  â  son  admiration.  Son  esprit  qui, 
tout  récemment,  se  tordait  dans  les  convulsions 
de  la  mort,  ouvre  ses  yeux  aux  merveilles  indes- 
criptibles d'un  nouveau  monde.  De  ce  moment, 
tous  les  esprits  dont  la  vie  est  pure,  dont  la  mis- 
sion près  de  lui  est  accomplie,  eu  égard  à  son  en- 
trée dans  le  monde  céleste,  le  prennent  par  la 
main  et  lui  disent  de  regarder  autour  de  lui,  où 
tant  d'objets,  vieux  pour  eux,  sont  nouveaux  pour 
lui.  Notez  bien  que  tout  esprit  est  dépouillé  detout 
ce  qui,  dans  la  vie  matérielle,  obstruait  ses  pen- 
sées, et  que,  désormais,  il  peut  s'enivrer  dans  la 
contemplation  de  tout  ce  qui  se  présente  A  lui  de 
tous  côtés.  On  ne  leur  permet,  lorsque  leur  atten- 
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tîoD  est  arrêtée  à  une  chose,  ni  de  parler  beaQOonp^ 
m  de  s'occuper,  tout  d'abord,  de  tout  autre  choae 
que  de  ce  qai  a  frappé  leurs  regards.  Apràs  ces 
premiers  soins  donnés  par  ces  nonveaui  amis,  les 
esprits  DOYices  sont  soumis  à  leurs  enseignements 
pendant  quelque  temps,  non  pas  des  sermons  oo 
des  doctrines;  mais  une  sorte  de  description  de 
tout  ce  qui  les  entoure,  et  ensuite  ils  sont  livrés 
k  leur  propre  intelligence.  De  ce  moment,  s4ls 
sont  doués  de  pureté  et  de  bonté  ;  si  leurs  pensées 
ont  une  tendance  a  s'élever  ;  s'ils  ont  des  senti- 
ments saints;  s'ils  désirent  eux-mêmes  monter 
dans  des  sphères  supérieures,  tous  ceux  qui  sont 
dans  les  mêmes  sentiments  deviennent  leurs  gui- 
des. Ils  ne  peuvent  pas  se  méprendre  ;  ils  sont  irré- 
sistiblement poussés  en  avant.  Quoique  leurs 
désirs  soient  autant  multipliés  et  variés  qu'ils  s'ap- 
pliquent à  des  objets  divers,  ils  savent  parfaite- 
ment à  quoi  il  leur  convient  de  s'arrêter.  C'est  ce 
principe  qui  les  contraint  à  se  fixer  oii  ils  pourront 
être  le  plus  heureux. 

CONDITIONS  DES  RÉPROUYÉS.  —  ENFRR. 

(  Spirilualism^  page  169). 

Swedenborg  dit  «....  Les  esprits  dont  le  senti- 
ment n'est  pas  àbiolument  c^mdmmabUy  acquiè- 
rent, cependant,  un  aspect  îrèê-diffirm^  du  téôêre. 
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Il  est  yrai  qae  leurs  corps  sont  spiritnalisés;  mais, 
fussiez-YOUS  capables  de  les  voir)  vous  distingue- 
riez à  peine  la  différence  entre  eux  et  pons. 

«  Il  y  a  une  autre  classe  d'hommes  sur  lesquels 
je  yeux  appeler  totre  attention,  comme  apparte- 
nant â  la  classe  véritablement  mauvaise^  formant 
une  division  séparée^  et  qui,  dans  le  cours  d'une 
vie  détestable,  ont  contrevenu  aux  saints  devoirs 
envers  leurs  semblables,  envers  Dieu  et  les  lois 
qu'il  a  établies.  Lorsque  ces  êtres  ont  pris  des 
corps  spirituels,  ils  excèdent  si  fort  la  densité  et 
1$  poids  des  antres  esprits  qu'ils  ne  peuvent 
même  pas  se  maintenir  dans  le  voisinage  de  la 
terre,  et  qu'ils  tombent  loin  au-dessous  du  ghbey 
où  ils  deviennent  d'une  couleur  si  sombre  qu  ils 
sont  presque  noirs.  Ce  lieu  qui  les  recèle  est  bien 
au-delà  des  points  inférieurs  que  j'ai  voulu  visiter; 
mais  on  dit  que  c'est  une  p/oine  sans  Gn,  ayant,  au 
milieu,  une  montagne  tellement  élevée  qu'il  leur 
hut  plusieurs  années  pour  en  atteindre  le  sommet. 
Elle  paraît  être  environnée  d'ane  atmosphère 
beaucoup  plus  lourde  que  la  nôtre.  Dans  ce  lieu 
il  règne  constamment  nn  demi  jour  crépusculaire, 
(h  dit  que  s'ils  parviennent  sur  ce  sommet,  ils 
découvrent,  dans  les  lointains,  des  lieux  plus  hea- 
icux,  qui  font  entrer  chez  eux  des  inspirations  sa- 
lutaires. Mais,  ce  qui  est  sûr,  c*est  qu'entraînés 
par  le  besoin  de  faire  du  mal^  ils  s'échappent  et 
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vont  sar  votre  terre  donner  carrière  à  leurs  mau- 
vais instincts. 

CE  QUB  Yorr  l'ameaprbs'lamort.  {Spiritualisme, 
page  150.) 

Bacon,  ancien  chancelier  d'Angleterre.  —  Il 
écrit  par  an  Medinm.  «c  L'œil  humain  n'a  pas  vu, 
le  cœur  de  l'homme  n'a  pas  compria  les  vérités 
que  la  mort  développe.  Quand  le  cœur,  à  bout  de 
palpitations,  a  fait  son  dernier  eflbrt  ;  quand  le 
corps  a  poussé  son  dernier  souffle  dans  les  an- 
goisses de  la  mort,  alors,  alors  votre  œil  spirituel 
voit  ouvertes  devant  lui  les  portes  de  Vimmorta-- 
liléj  et  votre  Ame  s'enivre  dans  la  magnificence  de 
tout  ce  qui  s'offre  à  elle. 

Ces  leçons  doivent  préparer  votre  esprit  à  re- 
chercher dans  chacune  de  nos  manifestations  le 
véritable  objet  de  nos  enseignements,  et  avancer 
le  temps  où  vous  pourrez  regarder  œil  pour  œil, 
trait  pour  trait,  les  objets  de  vos  plus  tendres  af- 
fections qui,  peu  de  temps  avant  vous,  ont  quitté 
votre  monde. 

ESPRIT  PÈARLET.  {Spirit.  manifeslations.) 

Je  sais  très-pertinemment  que  vous  êtes  fondés 
à  vous  attendre  è  des  manifestations  de  notre 
part, qui  vous  frapperont  d'étonnement  avant  deux 
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ou  trois  ans  (1851),  et  elles  ne  seront  qne  le 

commencement  de  tout  ce  que  vons  êtes  appelés 

A  voir. 

CflHlié  conforme  s 

SALGUES. 


YMPlété0. 

PHILOSOPHIE  SPIRITUÀLISTE. 

Vents  en  courroux,  soufflez;  tonne,  orage  en  furie^ 

Astres,  éteignez-vous  ;  terre,  gémis  et  prie  ; 

Rois,  soyez  cent  fois  grands  ;  prêtres,  damnez  les  sots-. 

Magistrats,  emplissez  vos  terribles  cachots; 

Philosophes,  savants;  professeurs,  imbéciles, 

Bâilles,  vivez,  trônez  dans  vos  immenses  villes; 

Commerçants,  commercez;  mécontents,  conspirez; 

Cœurs  cherchant  le  bonheur,  cherchez,  puis  espérez  ; 

Moi,  philosophe  en  herbe,  ignorant  et  mystique, 

Vivant  au  Jour  le  Jour,  sans  gloire,  sans  panique, 

Je  ris  de  vos  tracas,  vos  troubles,  vos  espoirs, 

Vos  études,  vos  lois,  vos  calculs,  vos  devoirs. 

Vos  croyances,  vos  vœux,  vos  honneurs,  vos  richesses, 

Vos  trônes,  vos  palais,  et  vos  dieux  et  vos  messes, 

Votre  triste  progrès,  votre  mendicité, 

Vos  bénins  arguments, -et  votre  liberté. 

Pauvres  enfants  d*un  jour,  valets  ou  dignitaires, 

Esclapes-libéraux,  tyrans-humanitaires. 

Je  ris,  Je  vous  le  dis,  de  votre  air,  vos  grandeurs, 

Vos  prélats,  vos  barreaux,  vos  boursiers,  vos  seigneurs; 

Que  peuvent  donc  sur  moi,  vos  chaires,  vos  largesses, 

Votre  II  i«K  vEvx  PAS,  vos  calculs,  vos  caressas. 
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Moi,  fils  de  TEterDel,  votre  égal  en  son  sein, 

Victime  dans  ce  jour,  récompensé  demain  ; 

Moi,  voyageur,  errant  un  Jour  sur  votre  terre» 

Qu'ai-Je  à  craindre  de  vous  et  de  votre  colère? 

Yoe  sarcasmes,  vos  buées,  bélasf  ne  m'effraient  pUt 

J'avance  sans  souda,  sachant  oft  vont  mes  pas, 

Confiant,  dans  Tespolr  d'une  meUlaure  vie, 

Et  de  vos  dignités  n'ayant  aucune  envie. 

Je  souris  au  tombeau  que  vous  fuyez  des  yeux, 

Le  croyant  un  moyen  pour  arriver  aux  deux, 

Aux  deux  dont  vous  riez,  hommes  pleins  d'ignorance, 

Qui,  sur  on  sac  d'écus,  fondez  votre  espérance. 

Restez  dans  vos  amours,  incrédules  savants, 

Yos  temples,  vos  palais,  vos  bourses,  vos  couvents , 

Tos  troubles,  vos  débats,  vos  fers,  voire  esclavage. 

Votre  idiotisme  enfin  et  votre  état  sauvage; 

CelQi  dont  vous  riez  rit  de  vous  à  son  tour, 

Car,  pins  riche  que  vous,  il  vit  au  joui  li  lOini. 

«  Vents  en  courroux,  soufOez;  tonne,  orage  en  furie  ; 

»  Astres,  éteignez  vous;  terre,  gémis  et  prie.  » 

Mol,  fou.  Je  crois  aux  deux,  à  l'immortalité, 

A  l'âmovr  da  Sdgneur,  k  sk  hoblb  Éoeiii, 

A  oeanoto  :  «  Ne  prends  point  de  ton  frère  te  pUoe; 

Pardonne,  si  lu  veux  obtenir  aus^i  grâce.  » 

Aif.  CABiMOBT. 
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PUBUCATIONS. 


H.  Charles  Reoard,  de  Rambouillet,  nous  prie 
d'annoncer,  è  nos  lecteurs,  la  publication  qu'il  se 
propose  de  faire  dans  l'intérêt  du  progrès  de  la 
science  magnétique,  sous  le  titre  suivant: 

€LBF  DBS  SCIENCES  OCCULTES,  Clavicuïe  mogique. 
Exposition  de  Textase  spontanée,  ses  causes,  ses 
effets,  sesrftles  dans  lantiquité et  les  temps  mo- 
dernes. 

Ses  rapports  et  ses  différences  avec  les  extases 
magnétique  et  chimique. 

Suivi  de  l'annonce  d'un  nouveau  procédé,  de 
magnétisation  produisant  des  effets  très  curieux  et 
utiles,  par  l'extatique  Ch.  Renard. 

Conditions.  — L'ouvrage  sera  publié  par  livrai- 
sons de  16  pages  in  S""  prix:  if.  la  livraison.  Lors- 
que le  texte  exigera  des  gravures,  les  souscripteurs 
paieront  âS  c.  en  plus  pour  chaque  {ipravure. 

Lorsque  les  souscripteurs  couvriront  les  frais^ 
avis  leur  sera  donné  d'adresser  franco  le  montant 
des  deux  premières  livraisons  à  M.Raynal,  impri* 
meur  k  Rambouillet  (Seine-et-Oise).        ^ 

S'adresser,  pour  l'engagement  de  souscription, 
également  franco  à  l'auteur  y  à  Rambouillet. 

PARIS.  —  MP.  FWWDKAU^  RUI  IW  PBTn-CAKRBAîî,  20. 
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NOTRE  MORT  ET  NOTRE  INCARCÉRATION 
A  CHARENTON. 

Nom  ne  savons  qoe  penser  de  noas  et  de  notre 
intelligence,  voyant  presque  périodiquement  an- 
noncer au  pnblic  notre  mort  ou  notre  incarcéra- 
tion à  Charenton.  Ces  jours  derniers,  notre  ami 
M.  Charles  Renard,  de  Rambouillet,  avait  appris 
notre  spiritualisation  et  notre  incarcération  à 
Charenton  à  la  fois.  Troublé  par  cette  double  et 
fâcheuse  nouvelle,  cet  ami  évoqua  notre  Esprit, 
mort  ou  vif,  au  moyen  de  son  disque,  et  se  hasarda 
à  nous  demander,  par  écrit,  si  nous  étions  encore 
à  Argenteuil. 

Quelque  temps  avant  cette  nouvelle,  nous  rece- 
vions une  telle  demande  de  la  part  d'un  chirur- 
gien étranger,  qui  avait  appris,  par  un  avocat  de 
ses  amis  en  relation  aveô  les  premiers  magnétittea 
de  Paris,  que  nous  étions  spiritualisé. 

Une  autre  personne,  habitant  la  capitale,  et 
fréquentant  la  première  école  magnétologique  de 
Paris,  s'informait  cesjonrs-ci,  à  une  habitanted' Ar- 
genteuil, si  nous  étions  réellement  décédé  ;  celte 
personne  lui  répondit  que,  pour  le  moment,  il  y 
avait  sans  doute  un  retard,  vu  que  nous  étions 
toujours  à  Argenteuil.  Nous  prions  nos  lecteurs 
de  ne  pas  ajouter  foi  à  cette  mauvaise  foi  de  nos 
antagonistes,  et  de  croire  que  nos  amis  les  instrui- 
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roAt  en  tampi  opportoD  de  notre  déménageneiit 
de  corps  oa  d'esprit. 

Le  retard  bien  involontaire  qu*a  subi  notre  der- 
nière Hfraiion  a  d&  aogmenter  la  joie  de  ceux  que 
noQi  gênons  tant  sur  ce  globe  de  gènes  générales  ; 
qu'ils  sa  rassurent)  noos  n'y  serons  pas  tonjoart, 
nais  nous  avons  encore  quelque  besogne  en  traiti 
que  nous  désirons  finir,  avant  do  dire  un  adieu 
étemel  à  ce  bagne  de  nos  douleurs. 

Axp.  GAHAainnr. 


MÉTAPHYSIQUE  SPIRITUALISTE. 

Nous  croyons  devoir  donner  connaissance  &  nos 
lecteurs  d'une  réponse  que  nous  avions  préparée^ 
il  y  a  longtemps^  à  une  lettre  de  notre  estimable 
frère  et  correspondant,  M.  Salgues,  d'Angers.  Si 
nous  n'avons  pas  publié  plus  tèt  cette  réponse, 
c'est  que  l'exiguité  de  notre  recueil  ne  nous  le  per- 
mettait pas.  Si  nous  ne  publions  pas  la  lettre  de 
ce  monsieur,  c'est  qu'elle  contenait,  parmi  d'autres 
questions,  lesquelquesobjectionsque  nous  avons  ea 
le  soin  de  transcrire  littéralement,  et  pour  éviter 
de  citer  des  objections  qui  sont  toujours  mal  pla- 
oées  parmi  des  questions  d'au  autre  ordre. 
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A  MONSIEira  SALGUES;  d'AKGBRS. 

....  n  ressort  de  ce  que  je  viens  délire  :  l^'qtie 
yons  ne  concevez  pas  une  immortalité  fature,  sans 
une  immortalité  antérieure,  et  que  vous  préfére- 
riez admettre,  au  lieu  de  ce  que  dit  l'Esprit  Swe- 
denborg sur  ce  sujet  «  que  Pieu,  semblable  au 
verrier,  se  servirait,  selon  les  besoins  de  son  œu- 
vre^  d'une  substance  immortelle,  pour  créer  des 
Ames  immortelles.  » 

Permettez-moi  de  vous  répondre  que  ce  ne  se<* 
rait^  dans  ce  cas,  que  changer  la  question  de  nom, 
vu  que  l'immortatUé  de  la  substance  première  se- 
rait aussi  discutable  que  celle  de  Tàme  qui  en  sor- 
tirait. 

Si  vous  ne  concevez  pas  une  immortalité  posté- 
rieure sans  une  immortalité  antérieure,  vous  dq 
seriez  pas  satisfait  de  cette  donnée  à  l'&me  d^  la 
manière  dont  vous  le  pensez,  vu  qu'çlle  ne  possé'- 
derait,  comme  fait  de  son  indiçidualUéy  qu'une 
immortalité  postérieure  laissant  l'immortalité  aiité*- 
rieure  àla substance  qui  l'aurait  formée.-*  2**  Vous 
dites  encore  une  chose  qui  paraîtra  fort  juste  au 
commun  des  hommes,  qui  est  que  <k  tant  de  mil- 
liards d'&me,  soient-elles  créées  d'avance,  la  forme 
implique  un  nombre  quelconque.  Le  nombre  a  un 
commencement  et  une  fin  ;  par  conséquent,  que 
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deviendront  les  globes  nne  fois  le  nombre  d'àmes 
créées  d'avance  épuisé  ?  » 

Permettez-moi  de  vous  dire  que  ce  serait  faire 
une  erreur^  de  proposer,  comme  preuve  de  sa  fin, 
le  commencement  d'un  nombre  quelconque  ;  car 
vous  pouvez  commencer  par  un  aujourd'hui  et  ne 
jamais  trouver  de  6n  à  la  multiplication  de  ce 
nombre.  C'est  votre  intelligence  qui  manquera  aux 
nombres  avant  que  ceux-ci  lui  manquent.  Ne  nous 
arrêtons  pas  à  ces  questions  trompeuses,  et  arri- 
vons au  fait.  Je  ne  cooiprends  la  création  que  sous 
deux  aspects  :  ou  elle  est  de  toute  éternitéy  ou  elle 
est  permanente  ;  si  elle  est  de  toute  éternité,  nous 
manquons  de  moyens  pour  l'étudier  ;  si,  au  con- 
traire, elle  est  permanente,  nous  demanderons  de 
quoi  Dieu  la  forme-t-il  ?  Est-ce  de  la  substance 
qui  a  déjà  servi  à  former  d'autres  âmes,  ou  est-ce 
d'une  substance  en  réserve  ?  Dans  le  premier  cas, 
l'immortalité  des  ftmes  ainsi  que  leur  individua- 
lité seraient  un  mot  vide  de  sens,  et  ce  qui  arri- 
verait pour  ces  âmes,  arriverait  pour  celles  â  venir^ 
ainsi  que  pour  tout  ce  qui  existe. 

Dans  le  cas  oi!i  Dieu  se  servirait  d'une  substance 
de  réserve,  nous  demanderions  également  si  cette 
substance  a  vie  ou  si  elle  n'est  pas  animée?  Si 
elle  a  vie,  soit  en  masse  ou  par  fractions  corpuscu- 
laires, nous  nous  retrouverions  devant  les  mêmes 
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moyens  de  destruction  pour  elle  ;  par  conséquent, 
devant  la  perte  de  toute  individualité. 

Si,  ancontraire,  cette  substance  n'est  pas  ani- 
mée, il  y  a  donc  une  création  divine  inanimée  ? 
Car  aucun  être  que  Dieu,  nous  le  pensons,  ne 
peut  fournir  cette  substance  ;  par  conséquent, 
nous  admettrions  la  mort  dans  le  sein  de  toute  vie 
et  de  tout  mouvement,  qui  est  Dieu. 

Si  nous  admettons  une  création  permanente,  au 
lieu  d'une  succession  des  choses  créées  de  toute 
éternité,  nous  demanderons  encore  dans  quel  but 
cette  création  a  lieu.  Dieu  voudrait-il  corriger  ou 
compléter  son  œuvre?  Ce  serait  n'avoir  ni  tout 
prévu,  ni  tout  bien  fait.  Nous  n'en  aurions  pas  en 
plus  la  preuve  dans  tout  ce  que  nous  voyons  tous 
les  jours  dans  nos  prétendus  progrès  religieux,  do- 
mestiques et  politiques.  La  manifestation  à  notre 
état  de  nouvelles  apparitions  de  créations,  n'im- 
plique pas  que  ces  créations  sortent  à  l'instant 
même  du  laboratoire  divin.  Elles  prouvent  que 
l'infini  de  ce  qu'il  a  créé  se  succède,  voilà  tout. 

Non,  il  ne  peut  y  avoir  d'imperfection  ni  d'i- 
Dertie  dans  la  création  de  celui  dont  nous  discu- 
tons les  œuvres  avec  autant  de  laisser-aller.  Tout 
ce  qui  est  vit  par  Dieu,  est  la  pensée  de  Dieu,  et 
être  la  pensée  de  Dieu,  c'est  être  une  fraction  de 
son  immortalité  antérieure  et  postérieure  !  Aller 
au-delà,  c'est  en  revenir  à  cette  question  enfantine 
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sur  h  créatioo  :  Qui  a  cbH  Dm  7  Ce  qa'il  doiu 
importe  d'étodier»  c'est  de  savoir  d'où  nom  sortons 
et  où  nous  reptronSi  plat6tqoe  le  temps  que  noas 
«Yons  dû  6tre  là  ou  devrons  être  ailleurs  ?  U  nous 
est  prouvé  irréfutablement^  par  le  secours  des  lu- 
mières du  somnambulismoi  que  nous  avons  une 
préexistence  individualisée  à  Texistenoe  terrestre, 
puisque  la  prédiction  existe^  Je  ne  prétends  pas 
dire  la  prédiction  aventureuse  dans  laquelle  les 
somnanoibules  se  brûlent  les  yeux  et  nous  jettent 
dans  un  déboire  mérité  ;  quoique  notre  orgueil  de 
vouloir  connaître  les  faits  avant  la  succesùon  des 
causes  prouve  que  nous  croyons  à  ces  causes,  et 
que  ces  causes  prouvent  la  préexistence  des  faits  ; 
non,  je  veux  parler  de  la  prophétie  constatée  par 
X accomplissement  intégral  des  faits  préiits.  £b 
bien  t  ouvrez  la  bibliothèque  du  magnétisme,  vous 
y  lirez  un  grand  nombre  de  ces  faits  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  préexistence  de  leur  causa* 
Cette  préexistence  est  vue  par  les  luddes,  bien  des 
années  avant  sa  manifestation  terrestre»  J'ai  moi-* 
même  connu  d'avance  et  vérifié  des  naissances 
d'êtres  dans  les  conditions  annoncées  avant  que  les 
procréateurs  matériels  de  ces  êtres  ne  le  connus^ 
sent  dans  ce  but» 

J'ai  obtenu  des  renseignements,  des  mois  et  des 
années  à  l'avance,  sur  la  manifestation  de  choses» 
et  sur  des  paroles  même,  qui  devaient  être  pro- 
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noneées  dans  une  circooitaiice  donoie;  otla  i*$st 
troBt^^eo^ac^  Gomme  j'attache  on  très-grand  prix 
à  ces  faits,  yu  qa'ils  sont  la  preuve  irréfutable  de 
la  vibration  étemelle  des  faits,  ainsi  que  la  marche 
présente  des  globes  est  la  preuve  de  leur  marche 
antérieure,  j'ai  été  forcé  d'admettre,  par  des  études 
soutenues  et  directes,  la  vérité  de  cette  proposi- 
Uou  ;  jen  ai  entretenu  mes  lecteurs  dans  mes  autres 
ouvrages;  apii  lira  ces  ouvrages  ne  pourra  douter 
de  cette  vérité,  et  qui  l'étudiera  par  lui*mèmeavec 
le  secours  de  lucides  en  doutera  encore  moins. 

Je  dis  donc  que  la  préexistence  d'un  être  à  sou 
apparition  sur  la  terre  tente  d'annuler  la  proposi- 
tion d'une  création  permanente,  et,  par  cons^ 
quopl,  établit  la  preuve  de  l'immortalité  anté- 
rieure, sans  rattacher  en  quoi  que  ce  soit  cette  im< 
mortalité  k  une  question  de  temps  quelconque. 

Je  dis  également  qu'il  y  a  une  suite  d'existence 
après  celle  dont  nous  jouissons  actuellement,  sang 
m'occuper  si  elle  est  éternelle  ou  non.  Je  regarde 
la  définition  du  mot  éternité  comme  un  point  au* 
guleux,  disposé  de  manière  à  disjoindre  toute  étude 


&  j'ai  existé  avant  et  que  j'existe  après  mon  état 
matériel,  je  ne  peux  le  faire  qu'individualisé, 
comme  je  l'ai  dit,  et  cela  quelque  part^  Ce  quelque 
part  est  les  lieux  ou  les  états  durits  par  nos  ln^ 
cides,  à  n'en  pouvoir  douter. 
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Je  répète  qae  la  vibration  permanente  de  Taîts 
accomplis  depais  des  siècles,  faits  vus  par  nos  la- 
cides  comme  étant  en  vibration  au  présent,  détruit 
à  tout  jamais  les  propositions  d'Hennequin  et  con- 
sorts. 

Pour  ce  qui  concerne  la  question  de  temps^  je 
vous  ferai  observer  que  le  soleil  étant  le  cadran  de 
la  terre,  en  ayant  pour  aiguille  l'ombre  de  cette 
dernière,  dessine  seul  ce  que  nous  nommons  le 
temps;  et  le  temps  ainsi  créé  demande  des  divi- 
sions, desquelles  découlent  des  nombres.  Il 
n*cn  peut  être  ainsi  dans  un  lieu  ou  dans  un  Etat 
dont  la  lumière  ne  peut  former  d'ombre  faute  de 
corps  qu'elle  ne  pénètre  pas;  par  conséquent,  une 
lumière  permanente,  ne  pouvant  être  divisible, 
enlève  chez  les  êtres  qui  vivent  dans  son  sein  toute 
idée  des  nombres  qui  constitue  la  divisibilité  de  la 
lumière  terrestre.  Pour  preuve  de  cette  proposi- 
tion,  demandez-vous  comment  vous  pourriez  assi- 
gner une  date  au  fait  que  vous  auriez  accompli, 
si  vous  n'aviez  pas  de  représentatif  conventionnel 
t|uelconque,  comme  ceux  que  nous  avons  sur  la 
terre  par  les  évolutions  des  astres?  Vous  ne  pour- 
riez que  dire,  telle  chose  a  suivi  telle  autre,  sans 
préciser  quand,  sans  même  avoir,  par  conséquent, 
aucune  notion  de  l'éternité  ;  eh  bien  !  voilà  l'é- 
tat de  Vhomme-esprit,  état  qu'on  peut  connaître 
en  étudiant  avec  persévérance  les  propositions  que 
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j'ai  faites  sar  ce  sujet,  jusqu'à  ce  jour,  dans  mes 
ouvrages. 

Il  en  est  de  même  pour  la  pondérabilité  de  la 
matière,  cette  prétendue  pondérabilité  n'existe 
pas  plus  pour  le  lucide  que  pour  Vhomme-esprUy 
puisqu'ils  peuvent  voir  chacun  le  moindre  inters- 
tice de  cette  aggloméralion  corpusculaire^  et  qu'ils 
peuvent  même  la  pénétrer  en  tous  les  sens,  comme 
nous  pénétrons  dans  une  cavité  quelconque. 

Si  nous  sommes  dans  notre  droit  en  leur  cassant 
le  nez  contre  la  borne  qui  nous  fait  résistance  pour 
leur  en  prouver  la  ténuité,  ils  sont  dans  le  leur,  en 
nons  laissant  morfondre  à  la  porte  de  cette  matière, 
dont  ils  nous  décrivent,  piut6t  à  notre  honte  qu'à 
notre  savoir,  toutes  les  merveilles  internes...  Si 
nous  leur  cassons  le  nez  contre  nos  bornes,  nons 
cassons  également  le  n6tre  contre  les  portes  de 
^  leur  domaine.  Ayant  raison  chacun  dans  nos  ap- 
préciations, de  par  les  faits,  le  lucide  a  le  même 
droit  que  nous,  et  nous  devons  dire  avec  humilité  : 
je  ne  sais  lequel  des  deux  est  le  plus  ou  le  moins 
dans  le  çrai  ! 

LTEtat  TERRESTRE  comporte  donc  la  nécessité 
d'un  tenqfs  avec  ses  divisions. 

De  lieux  avec  des  espaces. 

D'un  raisonnement  avec  des  exigences...  Il  y  a 
pouf  cet  état  un  avant,  un  présent  et  un  après.  Il 
y  a  également  des  manifestations  appropriées  par 
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des  formes  ou  dei  raîiottWfimeDti  eux  certitidii 
qui  font  le  Tond  de  cet  état. 

L'Etat  spuuuisl  comporte  une  oécesailé  coo- 
traire,  en  ce  qu'il  ne  possède  pas  de  umps  ;  tempe 
qui  De  peut  exister  là  où  manquent  les  moyens  de 
Tapprécier..*  qu'il  n'a  pas  à*9$pac$Sj  vu  que  celui 
qui  SST  BN  TOOT  Cl  Qu'iL  PENSB  pout  s*en  passer; 
mais  il  possédai  comme  l'état  matériel^  une  succes- 
sion permanente  de  formes  et  de  sensations  pour 
l'être  qui  j  est  soumis,  ce  qui  détermine  pour  cet 
être  des  certitudes  égales  à  celles  qu'il  a  dans  le 
premier  état* 

Devant  cette  daalité  de  manières  d'être,  tout 
penseur  non  entbouiiaste  pour  l'une  et  l'autre  ne 
peut  que  dire,  la  vie  de  tout  ce  qui  existe,  n'est 
qu'une  vaste  bibliothèque  de  pensées  sans  cesse  en 
vibration.  Bibliothèque  dans  laquelle  l'àme  hu-^ 
maine  erre,  s'arrêtent  plus  ou  moins  longtemps 
devant  les  rayons  qui  la  garnissent.  Cette  &me 
éprouve  à  chaque  pose  qu'elle  y  fait  des  sensations 
relatives  aux  groupes  de  pensées  qu'elle  y  étudie  et 
dans  lesquelles  elle  se  complaît.  Cette  âme  rapporta 
tout  ce  qu'elle  voit  et  tout  ce  qu'elle  sent  à  ces  mê- 
mes pensées  ;  vient-elle  à  sortir  du  domaine  de  l'un 
de  ces  rayons  et  à  rentrer  dans  un  autre,  elle  voit  et 
sent  autrement,  ce  qui  lui  fait  nier  sans  cesse  ce 
qu'elle  affirme  et  approuver  constamment  cequ'elle 
nie.  Le  moi  et  la  yu  de  tout  être  ne  sont  généra^ 
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Imnmt  ^tie  le  wwmn  des  choses  sotrdé  atit  cho- 
ses présentes  et  oax  choses  de  TaTenir,  Je  le  ré- 

pète,  CE  ïl'lST  QU'CNB  PBNSÉC  QUI  KN  OBSEUVE  ClfB 

AimtE* 

La  corporéîté  des  formes  n'est  également  qu'au 
moment  où  elle  est  observée  ou  sentie. 

Logiquement  pensant,  toute  substance  est  là  oè 
elle  procure  une  sensation. 

Toute  sensation  est  légitimée  par  faccusatlon 
de  Tètre  qui  Taccuse. 

Donc,  la  terre  est  parce  que  je  sens  présente- 
ment qu'elle  me  supporte,  et  le  ciel  est,  parce  que 
je  sens  qu'il  m'inspire!...  Sont-ils  plus  l'un  que 
l'autre  ?  Le  fait  de  la  sensation  que  j'éprouve  en 
ce  moment  me  prouve  qu'ils  sont  Vm  Vautre  une 
UNITÉ  que  je  perçois  sous  des  apparences  en  rap- 
port avec  l'état  dans  lequel  je  me  trouve. 

Je  vous  répondrai  encore,  peu  nous  importe  que 
les  globes  que  nous  voyons  soient  peuplés  éternel- 
lement par  rhomme,  puisque  nous  ne  les  connais- 
sons que  douze  heures  sur  vingt-quatre,  et  qu'au 
moment  où  nous  les  observons,  et  puisque  au  pis 
ou  au  mieux  aller,  dans  un  temps  donné,  les  ftmcs 
des  uns  pourraient  s'incarner  sur  les  autres,  ce  qui 
pour  lors  n'oOTrirait  pas  de  disette  à  aucun. 

Peu  nous  importe  l'étendue  du  ciel  que  nous 
voyons,  puisque  cette  étendue  est  en  rapport  avec 
notre  manière  de  la  voir  et  dépend  des  moyens 
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d'optiques  dont  nons  disposons  i  cet  effets  poisqae 
enfin  elle  n'est  pas  la  même  pour  tous,  ni  à  minait 
qu'à  midi. ..qu'avons-noas besoin  de  porter  notre 
Yue  aussi  loin,  selon  nout^  puisque  nous  pouyoos 
voir  des  espaces  plus  immenses  encore  dans  l'état  de 
notre  sommeil  naturel  ou  artificiel?.. .N'ayons-noos 
pas  toutes  ces  choses  en  noas*?  N'est-ce  pas  dans  le 
domaine  de  cette  daguerréotypie  que  la  science 
officielle  yeut  classer  les  vues  des  lucides  et  des 
voyants  de  tout  ordre?...  Ne  nous  rendons  donc 
pas  dépendants  de  retendue,  du  volume  et  de  It 
ténuité  des  choses  pour  en  admettre  Texistence. 
Du  petit  au  grand,  il  n'y  a  que  la  manière  d'ap- 
précier ;  la  certitude  et  la  négation  ne  sont  sépa- 
rées que  par  la  manière  de  sentir. 

De  tous  les  systèmes  religieux  et  philosophi- 
ques, le  meilleur  est  celui  qui  n'est  pas  impc^. 

Le  meilleur  des  révélateurs  est  celui  qui  fait  le 
moins  de  dupes. 

Swedenborg  a  pu  dire  de  très-bonnes  vérités  et 
commettre  de  graves  erreurs. 

J'ai  pu  moi-même  écrire  des  choses  très-sen- 
sées et  des  choses  très-bêtes. 

Qai,  en  toutes  scieDces,  étudie  n*est  pas  maître; 
Qui  est  mature,  selon  les  hommes,  n'est  pas  Dieu. 

Alp.  Gabagnbt. 
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CROYANCES  SPIRITUALISTES. 

Le  Duméro  da  9  octobre  1855^  da  Joarnal  du 
MagnéUsme^  conticot  un  curieux  article  sur  des 
eipériences  faites  chez  M.  Clever  de  Maldigny, 
chirurgien  au  1^'  bataillon  de  la  gendarmerie  d'é^ 
lite  de  Paris,  dans  lequel  il  est  raconté  qu'au 
moyen  d'un  médium  on  a  obtenu  la  signature  de 
Balzac,  signature  qui  a  été  reconnue  identique  à 
celle  de  ce  savant  publiciste  lorsqu'il  était  encore 
sur  la  terre.  M.  Clever  de  Maldigny  est  entré  dans 
la  voie  du  spiritualisme,  d'après  une  apparition 
que  nous  lui  avons  donnée  dans  le  temps.  Plus 
heureux  et,  sansdoute,  mieux  disposé  que  M.  Gas- 
parin,  ce  monsieur  entra  en  relation  avec  nous 
d'une  manière  trop  franche  pour  n'avoir  pas  été 
convaincu  par  ce  qu'il  vit  à  la  maison.  Si  nous  n'a- 
vons pas  publié  plut6t  la  relation  de  cette  séance, 
c'est  que  ce  monsieur  désirait  garder  l'incognito  ; 
mais,  puisqu'en  ce  jour  il  trouve  bon  de  se  laisser 
nommer  publiquement,  nous  pensons  qu'il  ne  trou- 
vera pas  mauvais  le  peu  de  mots  que  nous  allons 
dire  à  son  égard. 

Lorsque  H.  Clever  de  Maldigny  nous  de- 
manda la  séance  précitée,  il  le  fit  à  peu  près  ainsi 
qu'il  suit  :  «(  Ayant  lu  vos  Arcanes^  étudiant  le 
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magnétisme  à  Vécole  Dd  Potet  depuis  près  d'un  an, 
j'ai  foraié  lo  projet  de  Tenir  tous  demander  one 
preuve  de  vos  propositions,  par  une  apparition^ 
sur  la  possibilité  d'entrer  en  rapport  avec  les  dé- 
eédés.  Je  dois  roas  avouer  à  l'avance  que  je  ne 
crois  pas  à  cette  possibilité  de  relations  ;  maïs,  en 
même  temps,  je  dots  vous  affirmer  que  je  surs  an 
homme  dlionneur,  et  que  ma  démarche  auprès  de 
Toui  est  toute  d'étude;  n'aye2  donc  aucune  ap^ 
préhension  à  mon  égard;  j'étddîe  et  je  respecte 
toutes  les  croyances.  »  Une  longue  conversation 
suivit  cette  ouverture  ;  nons  avions  affaire  à  an 
disciple  de  M.  Comte,  positiviste,  et  noos  devons 
a  vouer  que  ce  sont  les  seuls  hommes  que  nous  avons 
rencontrés,  dont  les  arguments,  contre  nos  propo- 
sitions, ont  quelque  chance  de  valeur.  L'appari- 
tion demandée  fat  on  ne  peut  mieux  réussie.  Trois 
révélations  surprirent  M.  Clever  de  Maldignj,  vu 
que  ce  monsieur  croyait  à  une  lecture  de  pensées, 
ce  Turent  celle  d^une  certaine  manière  d'arranger 
ses  cbeveuï  que  la  personne  apparue  avait  à  de 
rares  intervalles,  le  son  de  sa  voix  et  un  bouqaet 
de  violette  qu'elle  tenait  à  fa  main  ;  h  séance  ter- 
minée, notre  discussion  recommença;  ce  ne  fut 
pas  sans  surprise  que  nous  vîmes  ce  slndieux  pen- 
seur se  lever,  mms  serrer  la  main  avec  affection  et 
notis  dire  ces  mot»  t  <l  Permetle^^m»,  moMaur, 
de  me  retirer,  a§A  de  eonMrf er  oia  liberté  d'ap- 
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préciatioiu  »  Le  leodemnio,  je  reçui  la  letbre  «ni- 
vante  : 

PariSi  ce 27  octobre!^. 
Monsieur^ 

Depuis  notre  séance  d'hier,  j'ai  beaucoup  ré<* 
fléchi  aur  ce  qui  $*y  est  passé,  et  certaioei  asser- 
tions de  votre  somnambule  m'ont  remis  ea  mé* 
moire  une  opinion  roagnétologique,  contempo* 
raine,  dont  vous  ne  seriez  peut-être  pas  fâché  dV 
voir  communication,  si  tant  est  que  vous  rignorieî 
encore« 

Lorsque  votre  loisir  vous  le  permettra,  j'irai 
vous  lo  communiquer  et  nous  en  causerons  en- 
semble* 

J'attendrai  pour  cola  un  mot  de  vous,  qui  m'ap^ 
prenne  le  jour  et  l'heure  favorables. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  bien  parfaitement» 
Votre  dévoué, 

CUBYKE  PB  MaIDIGNY, 

Deux  ou  trois  jours  après  la  réception  de  cette 
lettre,  nous  eûmes  une  nouvelle  visite  de  ce  mon- 
sieur, dans  laquelle  il  ne  s'agissait  plus  pour  nous 
de  lui  donner  de  nouvelles  preuves  de  nos  propo- 
sitions, mais  bien  d'entendre  le  récit  suivant  : 

<K  Rentré  chez  moi  sous  l'impression  de  l'appari- 
tion que  vous  m'avez  donnée»  ainsi  que  des  obser^ 
vatioas  que  vous  m'avez  soumises  ^  je  fua  asses 
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heureux  pour  me  trouver  en  rapport  avec  un  mé- 
dium auquel  je  ne  croyais  pas  plus  qu'à  ce  que  yotre 
lucide  m'avait  dit,  mais  que  je  voulus  mettre  i 
réprenve  ;  pensez,  monsieur,  quel  fut  mon  éton- 
nement  d'entendre  dire  à  ce  médium  tout  ce  qui 
s'était  passé  entre  nous,  et  de  m'expliqner  le  mys- 
tère du  bouquet  de  violettes  que  la  décédée  de- 
mandée tenait  à  la  main.  Ce  médium  me  rappela 
que  ce  bouquet  avait  été  déposé  par  moi-même 
l'avant-veille  de  cette  apparition  sur  la  tombe  de 
celle  que  je  regrette  jour  et  nuit.  Je  questionnai 
sur  vous-même  et  sur  vos  études,  voici  ce  qui  m'a 
été  répondu  à  ce  sujet.  M.  Clever  de  Maidîgny 
nous  lut  au8sit6isix  grandes  pages  de  détails  con- 
cernant nos  études,  les  erreurs  et  les  vérités  qu'elles 
contiennent,  etc.  Je  n'en  fus  pas  quitte  à  si  peu  de 
frais,  continua  ce  monsieur,  mais  des  coups  très- 
violents  forent  frappés  sur  les  portes  de  mon  ar- 
moire, au  point  que  jecraignis  un  moment  les  voir 
voler  en  éclats.  Je  viens  donc  auprès  de  vods,  mon- 
sieur Cahagnet,  pour  vous  remercier  de  votre  obli- 
geance à  mon  égard,  et  vous  annoncer  que  î*ai 
totalement  déserté  mes  études  positivistes  pour  en- 
trer franchement  dans'^es  v6tres.  Je  voudrais  pou- 
voir vous  autoriser  à  rendre  publique  cette  décla- 
ration ;  car,  je  vous  le  répète,  je  suis  un  homme 
d'honneur;  mais  ma  position  exige  plus  de  retenue. 
Prenez  note  aujourd'hui  que  je  suis  un  des  v6tres^ 
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et  que  ma  bibliothèque  est  à  Yotresenrice.Venei 
me  voir,  je  vous. recevrai  ayec  plaisir.  » 

Voiciy  aussi  exactement  que  possible,  ce  qui 
s'est  passé  entre  cet  honorable  savant  et  nous;  nous 
devons  donc  nous  réjouir  de  pouvoir  féliciter  ce 
monsieur  du  courage  qu'il  a  mis  i  continuer  pu- 
bliquement ce  genre  d'expériences. 

Nous  nous  trouvons  aujourd'hui  honoré  d'une 
non  moins  heureuse  inscription  sur  la  liste  des  étu- 
diants spiritualisteSy  qui  est  celle  qu'on  va  lire.  Le 
savant  qui  nous  a  adressé  cette  profession  de  foi 
ne  peut,  vu  sa  haute  position  scientifique,  l'ap- 
puyer de  son  nom  ;  mais  nous  pouvons  affirmer 
que  ce  nom  n'est  point  inconnu  à  toute  la  presse 
scientifique  française,  et  nous  dirons  même  euro- 
péenne. Ce  n'est  pas  seulement  un  savant  magné- 
tiste  qui  va  parler,  mais  un  savant  en  toutes  scien- 
ces» estimé  de  tous  les  amateurs  du  progrès,  ainsi 
que  béni  du  pauvre  prolétaire,  par  la  constance 
qu'il  met  dans  ses  recherches  à  alléger  ses  dépen- 
ses domestiques. 

ALP.  GAHAGlfBT. 


CE  QUE  C'EST  QUE  LE  MONDE  SPIRITUEL 

(FeuillttoD  dont  la  reproducUon  est  permise.) 

Il  est  évidemment  contradictoire   d'admettre 
que  l'homme  a  une  Ame,  un  esprit  iounortel,  et 
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et  DÎer  l'«xialetteeées  et priti,  de  croire  à  nne  aetre 
vie,  à  HD  autre  raoi)de,  et  de  nier  les  relations  que 
r^sprit  peut  aroir  areo  eek  antre  monde  et  les  es- 
prits qni  rkabitent.  Il  est  contradictoire  de  recon- 
natlre  et  d'éToqnei  l'Esprit  saint,  et  d'interdire 
4oQt.  oanmerce  avec  les  esprits  en  général,  sons 
prétexte  qu'il  n'y  an  a  pas  on  qu'il  n'y  en  a  que  de 
jnatnais.  C'est  comme  si  on  interdisait  le  com- 
JBeroe  avec  les  honsmes  qni  sont  des  esprits  incar* 
«es,  Sûua  préteiKte  qn'il  y  et  a  beaucoup  de  mau- 
vais et  que  pas  un  ne  peut  vous  donner  de  bons 
i>ei9eUs. 

N'eat-il  pas  pint  raiaonaable  d'admettre  que 
f  «and  notre  esprit  n'est  pas  occupé  à  faire  ma- 
acHivrer  le  oorpa  auquel  il  est  attaché,  il  jouit  de 
la  vème  liberià  ^ue  les  esprits  désincarnés,  et  qu*il 
communique  aveeenz  de  pair  à  compagnon,  puis- 
qu'il est  de  la  même  nature,  et  doit  les  rejoindre 
ttu  jour.  Ainsi  dane  le  rère,  l'esprit  en  congé  pro- 
fite de  Tengoordissemeot  dn  corps  pour  aller  fra- 
terniser avec  les  habitants  du  monde  eitérieur  qui 
ne  diffère  pos  autant  qu'on  le  croit  de  celui-ci,  car 
c*est  à  peu  près  le  même,  moins  la  matière,  et  en- 
core,, ropparcuce  de  la  matière  peut-elle  causer, 
dans  le  royaume  des  esprits  où  tout  n'est  qu'appa- 
rence, des  conflits  analogues  à  ceux  d'ici  bas.  Qui 
n'a  pasi  entendu  dans  son  demî^soDuneil  des  br3)es 
de  coifrverseiions,  des  quQrelles^  des  interpella tiow^ 
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des bruîto,  des  causeries  daos  milieu  voisiB>  entie 
gens  qu'on  ne  connaît  pas  et  qui  s'évanouissent  au 
réveil?  Du  moment  où  rassoupiiaement  fousga-^ 
gne,  où  le  corps  ne  sent  plus  sm  sdy  comme  dn 
rait  M.  Cousin,  nous  entrons  en  eommunicatioii 
avec  les  esprits;  c'est  absoluooent  comme  s»  nous 
avions  Toreilte  à  la  ofcao'àre  du  monde  extérieur; 
il  arrive  même  à  bien  des  gens  de  s'entendre  appch 
1er  par  leur  nom  à  plusieurs  reprises^  par  une  voii^ 
connue  qui  souvent  nous  réveille  en  sursaut  ;  alors 
la  chatière  ou  Vcml-dê^-biti^  se  ferme  ;  on  se  rap«* 
pelle  parfois  quelques  mots^  quelques  formes;  pat 
exemple,  une  jolie  figure  de  femme  qui  se  change 
à  vued'œil  en  vieille  figure  griouiçante  qm  d#jûu| 
JA  piscem^  comme  si  elle  avait  voulu  se  montrer  è 
noua  dans  toutes  les  phases  de  son  eiistence,  4is^ 
solifing  w€fi$.  Voilà  un  nouveau  progrès  i  faire 
par  la  photographie,  des  portraits  qui  vieillissent 
ï  vue  d'œil  ;  vous  voyet  passer  des  figures  d'esprits 
comme  vous  voyez  passer  des  individus  dankla  rua 
quand  vous  regardei  par  la  fenâtre.  Le  monde 
des  esprits  ne  parait  pas  être  infiniment  plus  spiti-» 
tnel  que  le  nôtre;  il  y  a  même  autant  de  brutes  et 
d'imbéciles  là*haut  qu'ici  bas,  puisque  c'eat  la 
mème^  rocaille  hiunaine  qui  a  passé  l'arme  à  gau* 
che,  et  déserté  de  son  corps  pour  s'engager  dans 
les  voltigeurs  et  les  léphira  du  monde  imaginaire* 
Quand  ils  Couvent  une  occasioB  de  noua  mljstîfier, 
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en  entrant  dans  un  somnambule»  une  table  ou  nn 
panier,  ils  ne  s*en  font  pas  faate;  quelquefois, 
c'est  an  esprit  raisonnable  on  médicAtre  qui  tons 
fait  de  la  morale  on  de  la  médecine  ;  mais,  quand 
ledit  esprit  s'est  retiré,  table  et  somnambule  oe 
conservent  pas  le  moindre  souvenir  de  ce  qu'elles 
ont  dit  ou  écrit  sous  sa  dictée,  preuve  qu'il  y  a 
une  tierce  personne  en  jeu,  comme  dit  le  comte 
de  Richement. 

On  se  fait  une  trop  haute  idée  des  esprits  ;  il  n'y 
a  pas  plus  de  différence  entre  eux  et  nous  qu'entre 
la  chenille  et  le  papillon  ;  c'est  toujours  la  même 
bète,  sauf  la  forme  et  le  milieu  dans  lequel  elle 
prend  ses  ébats.  Le  papillon  n'a  pas  plus  d'intelli- 
gence que  la  chenille,  et  ceux  qui  lui  prêteraient 
celle  d'un  ange  seraient  dans  l'erreur.  H  voit  un 
peu  plus  loin,  son  rayon  s'est  agrandi  ;  il  sait  quel- 
que chose  de  plus  qu'à  l'état  de  chenille;  c'est 
exactement  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'esprit 
incarné  et  l'esprit  désincarné. 

Quant  â  reconnaître  l'avenir  et  Dieu,  les  esprits 
en  sont  aux  conjectures  comme  nous;  et  ceux  qni 
font  les  prophètes  se  gaussent  d'autant  plus  vo- 
lontiers de  nous  qu'ils  ont  à  faire  à  des  gens  plus 
crédules;  cela  les  amuse  là-haut  comme  cela  les 
amusait  ici-bas. 

Je  dis  là-haut,  c'est  un  terme  impropre,  car  il 
n'y  a  ni  haut  ni  bas  pour  eux,  ni  espace  entre 
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eux  et  nous.  Les  esprits  sortis  de  lenrs  corps  n'en 
ont  pas  plus  de  souci  que  le  cousin  de  sa  gatne. 

II  y  a  réellement  des  esprits  qui  nous  inspirent; 
tous  les  poètes  ancienscommençaient  par  les  invo- 
quer sous  le  nom  d'Apollon  ou  des  muses,  preuve 
qu'ils  avaient  plus  de  confiance  que  nous  dans  leur 
existence. 

Socrate  évoquait  son  démon  et  tombait  en  som- 
nambulisme pour  causer  avec  lui;  bien  des 
gens  en  feraient  autant  s'ils  étaient  plus  avancés 
dans  la  vertu.  Ceux  qui  n'ont  que  de  mauvais  es- 
prits n'en  méritent  pas  d'autres  ;  ils  ne  doivent  pas 
s'en  vanter.  Gomme  il  y  a  bon  nombre  de  che- 
nilles qui  ne  croient  pas  qu'elles  deviendront  pa- 
pillons, il  y  a  aussi  beaucoup  de  bipèdes  si  maté- 
riels qu'ils  ne  croient  pas  pouvoir  devenir  des  es- 
prits ;  —  d'accord ,  mais  il  y  a  esprit  et  esprit 
comme  il  y  a  fagot  et  fagot;  ils  deviendront  des 
esprits  lourds,  des  esprits  médiocres,  des  esprits 
pointus  ou  obtus,  comme  ils  le  sont  sur  la  terre. 
Il  n'y  aura  rien  de  changé  pour  eux,  si  ce  n'est 
qu'ils  ne  pourront  plus  assister  en  ruminant  à  leur 
digestion  quotidienne. 

L'esprit  qui  conduit  ma  plume  me  dit  que  ces 
lignes  sont  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'ici  de  plus  vrai 
sur  les  esprits. 

Tant  que  Thomme  sent  son  corps,  l'esprit  ne  le 
quitte  pas;  quand  l'assoupissement  commence, 
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Tâiyrit  va  •(  Tient  de  la  ohatîAre  oa  4lè  Toail-de* 
b<Bu(  au  eorpi  t  il  jetta  nn  regard  oa  prête  roreîlle 
an  monde  aitérieur,  laisit  parfoia  un  mot,  ?oît 
paiser  quelques  formas  et  rentre  dam  sa  gatne  ma^ 
tériella  au  moindre  sunaut.  Hais  quand  le  corps 
Wt  bien  inseasibilisé  par  le  somn^eil  naturel  otf 
magnétique,  l'esprit  assiste  plus  longtemps  à  la 
chatière  oti  au  vasistas  t  il  voit  les  campagnes  du 
monde  fantasmatique,  formes  confuses,  indécises, 
tourbillonnantes,  comme  celles  qu'on  aperçoit  le 
soir  en  chemin  de  (er  ;  puis  une  figure,  un  groupe 
V  bumaio  qui  a'évanouiuent  de  même  ;  ce  sont  là  les 
esprits^  les  vrais  esprits  qui  vous  regardent  ou  ne 
vous  regardent  pas  piqs  que  les  passants  ordinai- 
res* La  preuve  que  ce  sont  bien  là  des  êtres  en 
dehors  de  votre  création,  c'est  qu'après  les  avoir 
vu  passer,  vous  ne  pouvez  plus  les  rappeler,  les 
recréer,  et  quand  il  s'en  présente  d'autres,  c'est 
indépendamment  de  ¥otre  volonté.  On  peut  dire 
que  notre  esprit  est  en  voyage,  car  il  voit  sans 
oeise  des  contrées,  des  objets  et  des  individus  nou- 
veaux.  Quelquefois»  ce  sont  des  sites  et  des  monu- 
ments parfaitement  éclairés;  d'autres  fois,  ce  sont 
des  formes  confuses  et  sombres  ou  de  véritables 
déserts  pt  il  est  rare  de  rencontrer  un  être  vivant  ) 
d'autres  fois  encore,  ce  sont  des  intérieurs  et  des 
murs  tapissés  darabeaquea  singuliers  comme  nos 
fVfkn  de  tenture. 
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Ld  iomMOibides  panent  )»ar  toot«  l^ialter- 
natives  de  crépuscule,  de  jour  et  dd  nuit  ptudalit 
qu'on  l€t  tient  endormif •  G'eat  en  tain  qtie  vous 
lea  interrogesdiiraBt  ces  édîpiei^  ils  ne  répondent 
pa5  on  répondent  an  hasard,  et  \m  inerédnlee  de 
triompher*  Lei  raagnétiites  qui  eonnaisëént  leur 
état,  feront  bien  de  laitier  pleine  liberté  à  leur» 
•njeta  en  knr  tncnlquint  Tbabitode  de  ne  parler 
qoe  qnand  ils  verront  bien,  ce  qui  est  ilidie  à  ob« 
tenir  par  Topération  du  rappel  # 

On  nous  dh'a  :  votre  monde  ipiritnei  est  tiii 
inonde  iaïa^inaire  ;  noua  m  convenons^  mais  le 
monde  imaginaire  n'en  existe  pal  moins  et  ehaenn 
en  poaaède  on  spéoimen  en  soi*  Notre  esprit  jouit 
da  rêve  comme  notre  corps  de  la  réalité.  La  satift- 
iaction  est  la  même  pour  ces  deui  entêtés.  Le 
monde  imaginaire  est  dont  mi  monde  réel  pour 
notre  esprit* 

Dieu  n*a  pat  tant  Séparé  qn^on  le  eroit  le  monde 
matériel  de  monde  spirituel^  car  nous  vivons  au- 
tant dans  Tnn  que  dans  Tantreetiioos  tië  serons 
^f  si  dépaysés  qu'on  le  supposé,  après  avoir  passé 
la  frontière qni  les  sépare.  C'est  â  tort  qu'on  s'af^ 
Qige  tant  des  apprêta  dn  dépan;  te  voyage  non» 
fera  rejoindre  d'aotrti  amis  souvent  plo^  flom^ 
breui  et  plnacberiqne  cent  quendti^  quitterons; 
caria  tombe  n'est  qu'une  porte  ow9rté  ènr  Vétèr^ 
iUié. 
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Mais  cei  eipriU  étraDgere,  oomment  yiemieiit- 
ib  se  manifestera  nous? 

Précisément  comme  le  fait  notre  propre  esprit, 
quand  il  rentre  dans  son  logis  au  moment  du  réveil; 
c'est  une  sentinelle  qui  relève  l'autre.  Ainsi,  le 
somnambule  bien  endormi  est  un  étui  vide  de  son 
esprit,  un  autre  esprit  s'en  empare  et  le  fait  ma- 
nœuvrer, parler,  écrire  et  penser  d'après  ses  fa- 
cultés, qui  n'ont  souvent  rien  de  commun  avec 
celles  de  l'esprit  du  sujet,  lequel  ne  se  rappelle  de 
rien  quand  son  esprit  lui  revient  et  que  l'autre  s'en 
va  ;  ce  qui  explique  comment  l'esprit  d*empruDt 
parle  souvent  à  la  troisième  personne  de  l'autre. 

Les  magnétiseurs  me  comprendront,  mais  les 
profanes  ne  verront  que  du  galimathias  double 
dans  nos  explications  pourtant  si  terre-à-terre  et 
si  claires.  La  tablé  ou  le  somnambule  sont  tout  un, 
un  esprit  étranger  les  anime  l'un  et  l'autre,  mais 
les  médianu  sont  plus  aisés  à  comprendre,  il  faut 
s'en  tenir  aux  médiamsy  chercher  des  médiums. 

On  ne  peut  pas  obtenir  grand'chose  sans  eux  ; 
mais,  dans  aucun  cas,  nous  ne  devons  faire  ab9« 
traction  de  notre  raison  et  de  notre  jugement, 
sous  peine  d'être  mystifié  par  les  esprits  farceurs 
qui  ont  exactement  les  mêmes  défauts  et  les  mêmes 
qualités,  après  qu'avant,  en-deçà  comme  au-delà 
de  la  frontière. 
Les  médecins  ont  nommé  halhuinatianSf  les 


y  Google 


—  97  — 

apparitions  qui  surviennent  dans  certaines  mala- 
Aies,  mais  ce  sont  bien  là  des  esprits  et  non  des 
créations  de  la  fantaisie,  comme  ils  le  supposent 
gratuitement  et  sans  preuves.  Il  faut  avoir  assisté 
comme  nous  aux  dernières  crises  d'une  jeune  phti- 
sique pour  être  convaincu  de  la  réalité  de  ces  ap« 
paritions  qui  ne  laissaient  aucun  souvenir  au  ré- 
veil. Jamais  rien  de  plus  dramatique  n'a  été  mimé 
par  le  meilleur  acteur. 

—  Non ,  non!  tu  ne  l'auras  pas  I  s'écriait-elle 
en  serrant  son  enfant  sur  son  cœur  ;  ma  mère  me 
fait  signe  de  la  suivre;  elle  veut  prendre  mon  en- 
fant! 

Elle  se  dressait  debout  cemme  un  ressort,  et 
poussant  un  cri  navrant,  elle  retombait  anéantie 
sur  son  lit,  dormait  pendant  une  heure,  puis  se  ré- 
veillait calme  et  tranquille,  s'arrangeait  une  robe 
pour  le  bal,  faisait  des  projets  de  voyage  en  Italie, 
et  quelques  heures  après,  le  même  drame  épou- 
vantable recommençait.  Hélas  !  tous  ces  appels 
de  sa  mère  morte  depuis  deux  mois,  ont  eu  leur 
dénoùment  fatal  dans  l'année  ;  grand-père,  père, 
mère,  fille,  petite  fille,  gendre  et  frère,  sont  morts 
à  peu  de  semaines  d'intervalle  et  sous  nos  yeux. 

Dans  le  monde  des  esprits^  il  n'y  a  pas  de  bètes; 
du  moins,  nous  n'y  en  avons  jamais  vu ,  cela  s'ex- 
plique :  les  animaux  n'ont  pas  d'àme  ;  en  voilà  une 
preuve  métaphysique,  au  moins. 
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On  ne  mange  pas,  on  ne  boit  paâ  dans  le  mondte 
des  esprits  ;  on  n'y  fait  rien  enfin  de  ce  qui  con- 
cerne les  besoins  dn  corps,  parce  qa'il  n'y  a  plus 
qn*i  satisraire  ceux  deTesprit,  telles  que  la  médi- 
tation, la  contemplation,  la  conversation,  l'adora- 
tion des  œuvres  du  Créateur,  ou  le  contraire  pour 
tes  eaprits  pervertis,  endurcis,  pendant  leur  passage 
sur  la  terre  ;  l'incarnation  étant  une  épreuve  dont 
beaucoup  d'esprits  ne  savent  pas  profiter.  Noos 
dirons  un  jour  comment  les  esprits  se  créent  et 
s*augmentent  â  l'infini. 

Les  esprits  perfectibles  se  parent,  s'élèvent,  et  les 
esprits  bruts  s'assourdissent  et  descendent  comme  la 
lie  au  fond  du  vase  Tle  départ  s'opère  d'après  les 
lois  naturelles  et  immuables,  et  chacun  prend  li-^ 
brement  sa  place  dans  le  milieu  qui  lui  convient. 
On  n'a  pas  besoin  de  chasser  les  galériens  de  la 
société  des  académiciens  et  des  sages,  ils  s'en  vont 
naturellement  et  de  préférence  parmi  les  forçats, 
comme  un  ouvrier  déserte  un  gala  diplomatique 
pour  aller  i  la  guinguette. 

Les  maladies  du  corps  sont  inconnues  ;  celles  de 
l'esprit  subsistent  dans  le  monde  imaginaire. 

Il  y  a  des  esprits  moroses,  splénatiques,  sérient 
xm  gais  jusqu'à  la  folie  ;  il  y  a  même  des  fous  com- 
plets, qui  déraisonnent  quand  on  les  interroge,  et 
font  gambader  les  tables  à  tort  et  Â  travers^  jusqu'à 
blesser  les  assistants;  Il  y  a  enfin  tOQt  ce  qui  tient 
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de  loin  ou  de  près  à  la  vie  spirituelle  et  qui  peut 
rentreteuir  ;  campagnes,  verdure,  lacs,  mer  et  ciel, 
mais  pas  de  chemins  de  fer,  pas  de  télégraphes,  pas 
de  moulins  à  vent  ni  &  vapeur,  et  pas  un  seul  res<* 
taurateur.  C'est  triste,  direz-vous,  mais  c'est  pro- 
pre et  beau  ;  les  voyages  de  longs  cours  y  sont 
très-aisés  ;  on  n'a  pas  à  craindre  la  pluie,  le  vent, 
ta  faim,  le  froid  et  les  voleurs.  C'est  un  vrai  para- 
dis; il  me  tarde  d'y  aller  pour  échapper  aux  tuiles 
des  singes  grimpés  sur  la  gouttière, 

UN  AMATEUR  DU  M01fP«  (URITUEL. 


RÉPONSE  A  L'AUTEUR  DE  LA  PROFES- 
SION  DE  FOI  PRÉCÉDENTE. 

Frère  en  Dieu, 
Je  voua  remercie  d*avoir  pensé  à  moi  en,  je  ne 
dirai  pas  m'bonorant  d'un  titre  que  je  ne  mérita 
eu  aucune  façon  >  mais  en  me  prouvant  que  les 
études  auxquelles  je  me  livre  avec  une  certaine 
persévérance  depuis  dix  années  (pins  spécialement) 
ont  été  appréciées  par  voua  et  ont  déterminé  votre 
foi  à  une  croyance  qu'il  est  si  doux  pour  Thomme 
de  posséder,  et  qu'il  est  si  précieux  pour  l'étu*- 
diant  d'épurer  jusqu'au  point  mathématique.  De<> 
puis  bien  longtemps,  je  vous  regardais  de  loin  ; 
mais  la  distance  qui  nous  sépare  scientifiquement 
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est  si  grande  ;  je  sois  si  peu  et  yous  êtes  tant  y  qae 
je  n'osais  espérer  entrer  en  rapport  un  jour  arec 
voas.  Je  m'accuse  de  manquer  de  ce  qui  produit 
rhomme  dans  ce  monde  de  relations,  basées  sur 
rinsinuation  et  la  petitesse  des  uns,  et  la  fierté  et 
la  grandeur  des  autres  ;  ce  n'est  pas  que  j'en  au- 
rais retiré  un  profit  que  je  n'envie  nullement  ; 
mais  nos  études  se  seraient  plus  étendues,  et  la 
quantité  des  hommes  heureux  de  les  connaître  eût 
été  plus  grande.  Né  dans  une  position  obscure, 
sachant  i  peine  écrire  mes  pensées,  insouciant  sur 
tout  ce  qui  tente  les  honmies,  je  me  suis  trouvé 
malgré  moi  lancé  dans  une  carrière  qui  m'a  été 
très-pénible  à  parcourir.  Entouré  en  premier  lieu 
par  des  écrivains  qui,  loin  de  m'aider  dans  ce  rude 
labeur,  m'ont  fréquenté  pour  écrémer,  dirai-je, 
mes  propositions  et  en  faire  plus  tard  des  sujets  de 
publications  dans  lesquelles  ils  ont  oublié  jusqu'i 
mon  nom  ;  je  suis  devenu  méfiant  et  très-mécon- 
tent de  cette  manière  d'agir.  En  correspondance 
avec  dés  personnages  de  première  élévation  qui 
suçaient  dans  ma  correspondance  privée  des  fran- 
chises que  je  ne  pouvais  livrer  à  la  publicité,  où 
mille  et  un  noms  m'ont  été  donnés  par  un  pu- 
blic  mal  pensant  y  j'ai  vu  avec  regret  que  j'ali- 
mentais chez  des  égoïstes  des  pensées  consolantes, 
qu'ils  se  seraient  bien  gardé  de  répandre  dans  leur 
cercle  intime;  j'ai  cru  reconnattre  qu'il  fallait 
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powéder  mi  nom  pour  entrer  en  tons  Keu.  N'en 
possédant  ancnn^  je  sais  resté  à  mon  établi,  ma 
plume  d'un  côté  et  mes  ontils  de  l'antre  :  ma 
snenr  me  sert  d'encre  et  mes  veilles  paient  Fini* 
priraenr.  Les  hommes  penseront  et  diront  de  moi 
ce  qu'ils  youdront  ;  si  je  les  aimais  moins,  je  ne 
leur  aurais  pas  fait  le  sacrifice  de  ma  santé,  de  ma 
réputation  et  de  ma  bourse.  Je  n'avais  pas  davan» 
tage  à  leur  offrir,  puisse  Dieu  bénir  cette  offirande 
et  la  foire  peser  de  quelque  poids  dans  ce  que  je 
lui  dois  pour  mes  égarements  passés  à  son  égard. 
Je  vous  remercie  donc,  mon  bon  f....,  d'avoir 
choisi  mon  petit  périodique  pour  y  insérer  votre  foi 
aux  études  spiritualisteset  m'avoir  relevé  dans  votre 
esprit,  de  votre  premier  jugement  è  mon  égard. 
J'accepte  de  tout  cœur  le  deuxième  et  je  me  plais 
â  le  mettre  en  avant  dans  toutes  mes  publications, 
où  j'avertis  sans  cesse  le  lecteur  qu'il  ne  lise  tout 
ce  que  j'écris  qu'à  titre  de  propo$UioM.  Si  vov 
m'avez  lu  jusqu'à  ce  jour,  vous  avex  dû  remarquer 
que  je  restf  eins  à  chaque  fin  d'ouvrage  les  révé- 
lations qui  m'ont  été  faites  et  que  j'en  forme  des 
groupes  de  propositions  qui  me  paraissent  être  plus 
ou  moins  admissibles.  Pensez  combien  il  m'a  été 
doux  de  lire  dans  votre  lettre  tontes  celles  que 
vous  faites  vous-même,  vu  qu'elles  sont  la  confir- 
mation des  miennes.  Ah  I  vous  êtes  allé  loin,  bien 
loin  dans  cette  profesûon  de  foi  ;  que  ne  rencon- 

9. 
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Inif-je  Mtto  hmtoiir  d^itaiéN  ckei  tom  emx  ^i 
traitent  âe  eai  qnéilmig  !  Mais  nao,  j'om  laéîfa, 
INiisqna  j*08e  toit  dire  $mi$  orgwmly  aooHi  on- 
tnge,  dapiBS  que  j*ai  pabUé  les  jIrraMf,  n'art 
entré  dBiiis  la  teie  q«e  tûqs  avw  pareourM  rt  ae 
aoBtieat  une  faole  des  observatîeM  que  i^aus  y 
atei  faites*  Je  ii*ai  deao  rteo  à  fo«8  faire  mmar^ 
^qmr  de  plus  à  «ne  seule  de  vea  proporiUons  qv'è 
«ae  autre,  qa^on  noot  acoerde  la  Térâcitë  de  cette 
ftoiple  lettre.  Me  ère  eoufelle  de  dignei  et  rea- 
feetablee  étodei  B*<mvre  deraiit  l'hoimMek  le  re- 
flaee  sur  le  siège  eè  Dieu  Tafait  posé^  dont  une 
sonmolinee  de  pensées  Ta  fstt  tomber* 

Je  possède  dans  mes  manuserits  lui  quatrième 
fohuBedes  AroatMSy  qui,  je  le  pense,  est  appelé 
à  jeter  sur  moi  une  plus  grande  somme  encore  d'î- 
ffonie,  s'il  ne  me  réhabilite  pas  dans  Tesprit  des 
liommes  scientifiques.  J^ai  désiré  y  traiter  ^ef/f- 
êiêtlêmeni  d'astronomie  au  point  de  Tue  des  qnes« 
tiens  restées  pendantes  dans  cette  école,  soit  sur 
la  cause  des  différences  des  marées?  d'oà  pro* 
Tiennent  les  Yents  ?  qu'est  le  Nord?  qui  produit  la 
chaleur?  de  Télectrieité,  de  l'anatomie  Tirante  du 
corps  humain,  de  métaphysique»  de  spiritualisme, 
enfin»  de  centaines  de  questions  plus  ou  moins  in- 
téressantes pour  tout  le  monde.  Ce  sont  des  esprits 
ayant  sur  la  terre  les  affections  de  ces  études  qui 
ont  révélé  ces  choses  à  un  noureau  lucide  que  j'ai 
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formé  ot  gui  est  d'one  raie  logi<{iie«  Bniiliire  o^ 
(ait  rien  imprimer  en  ce  moment,  il  ne  pent  par 
conséquent  m'acheter  ce  manuscrit.  Habitué  à  faire 
imprimer  moi*mème,jeme  trouvegèné  depuis  quei- 
qn^  dépenses  que  j  ai  faite»  dons  d'antres  ?ues,  le 
p«n  de  confiance  que  j  ai  dans  les  événemenU  qui 
se  préparent  me  force  à  retarder  cette  publication. 
Je  le  regrette^  car  j'aime  mieux  la  fin  que  le  coni- 
mracement  en  ces  cbosea,  et  je  serais  fAcbé  de  re- 
joindre mes  f.«.  du  monde  spirituel  avant  d'ayant 
4'avoir  donné  aux  hommes  ce  joyau  de  leur  géoé* 
rosité. 

£xcuscz,  L..^  tout  ce  long  bavardage  qu'a  en- 
traîné \e  besoin,  je  me  sens  de  vous  dire  merci, 
et  croyez  que  ma  petite  publication  est  ouverte 
pour  tout  ce  qui  sortira  de  votre  plume,  comme 
mon  cœur  est  ouvert  aux  bonnes  pensées  que  le 
vôtre  lui  adressera.  Dans  cet  espoir,  je  vous-serre 
cordialement  la  main  et  suis  votre  tout  dévoué 

ÂLP.  CAHA^KCr. 

7  iévritr  1656. 


APPARITIONS. 

Angers.  lo  ISjuiilcilGSîl. 

Mm  cher  monsieur  Cahagnet, 
Heoreuscracnt  de  retour  de  Paris,  et  rendu  A 
.mes  occupations  de  cabinet  et  à  mes  pinceaux. 
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pour  me  reposer  la  rue,  je  Tais  Fassembler  id  mie 
partie  de  ce  qui  a  si  bien  rempli  la  séance  da  2 
jaillet  courant,  qae  toos  ayez  bien  vonla  m*accor* 
der.  J'ai  réoni  sar  mon  portefeaille  tons  les  détails 
dans  lesquels  nons  sommes  entrés,  et  je  [?ais  les 
reproduire  ci-après  le  plus  fidèlement  possible. 
Vous  verrez  plus  loin  pourquoi  j'établis  des  nu- 
méros d'ordre. 

MlleHenrietteBemault,mabelle-sœur,appelée. 

i .  —  Signalement  physique.  «—  Je  l'ai  trouvé  de 
la  plus  parfaite  eiactitude.  Toutefois,  madame 
Adèle  lui  a  vu  le  teint  clair  et  elle  avait  la  peau  un 
peu  brune  ;  mais  une  maladie  de  plusieurs  années 
a  dû  lui  donner  un  teint  pâle.  L'âge  a  été  un  peu 
forcé;  mais  elle  a  été  quatre  ans  malade. 

2.  —  Signalemeat  mord.  —  Elle  était  en  eiïet 
très-bonne,  mais  très-vive  ;  elle  avait  la  réplique 
prompte. 

3.  —  Signalement  intellectuel.  —  Oui,  elle  avait 
de  l'esprit,  de  la  facilité  d'élocution.  Madame 
Adèle  dit  qu'elle  la  voit  entourée  de  livres  ; 
qu'elle  a  dû  les  aimer,  sans  que  ce  fussent  précisé- 
ment des  livres  très-sérieux.  Gela  est  encore  très- 
exact.  Du  reste  elle  s'occupait  quelquefois  de 
poésies  légères. 

4.  —  Elle  ne  se  souvient  pas  de  Tannée  de  sa 
mort.  Elle  croit  que  c'est  peu  avant  1846.  Je 
croyais  que  c'était  au  commencement  de  1847. 


y  Google 


—  105  — 

De  retour  ici,  j'ai  reconnu  que  c'était  en  norembre 
i842. 

5.  —  Elle  est  heurease,  an  2*  rayon  ;  son  père, 
excellent  homme,  bon  père,  bon  éponx  et  pienx, 
est  bien  placé  ;  sa  mère  est  moins  élevée,  et  j'ai  dû 
le  croire  facilement. 

Quelqu'un  qui  fut  chanoine,  et  qui  donnait  lieu 
à  la  critique,  serait  dans  les  ténèbres. 

Si  Ton  m'avait  demandé  ma  pensée  sur  la  place 
qn'il  doit  occuper  aujourd'hui,  j'aurais  répondu 
d'une  manière  analogue  à  ce  qu'a  dit  ma  belle-sœur; 

6.  — Je  lui  ai  fait  parler  d'une  tante,  du  cAté 
paternel,  sans  la  nommer,  ayant  été  sur  terre^ 
dans  une  condition  qui  n'est  pas  ordinaire.  Elle  a 
répondu:  <c  C'est  la  religieuse. — Avait-elle  un 
titre  spécial  dans  son  couvent?  —  Oui,  elle  était 
supérieure.  —  Comment  nommait-on  ce  couvent? 
—  Madame  Adèle  dit  qu'elle  parait  chercher  à 
rappeler  ses  souvenirs;  elle  articule  la  désinence* 
lion,  sans  trouver  le  véritable  nom.  Je  lui  fais  de- 
mander si  ce  n'est  pas  miialion  :  elle  répond  que 
c'est  précisément  cela,  qu'elle  se  le  rappelle  très* 
bien  maintenant;  ce  qui  était  vrai,  comme  tout  le 
reste. 

^-  Quel  était  le  caractère  de  cette  tante  ?  N'é» 
tait-elle  pas  maussade  ?  —  Elle  était  d'une  dou- 
ceur angélique  i»  ;  ce  qui  est  encore  très-.yrai. 
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a  deux  qu'elle  aime  beaucoup. 

9.  -^  Quels  «ont  leurs  noms  ?  -^  Jules  et  Heari. 
-^  Ce  nom  de  Jules  m*a  frappé^  parce  que  je  m 
lui  ai  jamais  connu  de  frère  de  ce  nom.  J'explique* 
rai  cela  à  la  fin  de  ces  détails. 

iO.  —  Je  lui  ai  parlé  de  son  frère^  saint  Pbare^ 
mort  d'un  accident.  Elle  croit  qu'il  s'est  noyé  ; 
mais»  sur  terre,  elle  ne  se  le  rappelait  pas,  parce 
qu'elle  était  trop  jeune  quand  il  est  mort,  die 
était  alors  à  vingt  lieues  de  lui,  et,  dans  la  mai* 
son,  on  évitait  toujours  de  parler  de  cet  événe- 
ment. Un  pistolet,  faisant  explosion  dans  sa  poche» 
lui  a  ouvert  le  ventre. 

10  bis.  —  Je  lui  fais  demander  si  c'est  elle  qui 
m*a  donné  plusieurs  fois  signe  de  présence  la  nuit, 
Tannée  dernière,  de  différentes  manières,  soit  par 
des  craquements  formidables  dans  ma  concbette, 
douze  fois  de  suite,  par  secousses  aussi  répétées  dû 
matelas  supérieur,  soit  par  des  apparitions  lumi- 
neuses, une  fois  entr'autres  avec  une  autre  femme, 
une  voix  claire  et  sonore  disant  :  a  Henriette  et  sa 
sorar  ;  soit  par  un  souffle  froid  sur  le  front»  plu« 
sienrs  fois  répété,  soit,  enfin»  par  un  rêve,  pour 
me  réveiller  et  pour  que  je  pusse  secourir  sa  sœur, 
ma  pauvre  femme,  qui  était  bien  malade  snr  son 
lit,  sans  vouloir  m'évetUer.  Elle  répondit  atlrma- 
tivemeot. 
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44 . -^  Je  lui  feis  demander  oe  ^'elle  peMe  de 
son  beaiMrèredePrcU  :  elle  répond  qu'il  était  ex^ 
trèmement  yif^  mais  qae  sed  emportemento  pas- 
saient comme  Téclair^  et  que  c'était  le  meilleur 
hcnnmedQ  monde^  franc,  loyal,  généreux)  ce  qui 
était  très-exact  « 

i2.  —  Je  lui  demande  encore  si  j'ai  quelque 
chose  de  remarquable  pour  elle  arec  moi.  —  Elle 
répond  :  <i  Un  bgoa  ;  je  eroi$  qaé  t*e$i  mebaguê. 
— Que  contient  ce  bijou  ?—  D«#  chevêuw.  —  A 
qui  sont-ils  ?  -^Cê  êoni  les  mienê,  et  elle  dit 
qu'elle  voit  areo  plaisir  que  je  porte  ce  signe  de 
souyenin  C'était  un  petit  médaillon  que  j'avais 
en  dessous  de  ma  chemise^  qu'on  ne  pouvait  pas 
voir,  et  qui  contenait  en  effet  son  chiffre,  fait  ja- 
dis avec  ses  cheveux. 

43.  —  Enfin,  je  lai  propose  de  se  manifesta  à 
moi  le  45  août  prochain,  à  trois  heures  après  midi, 
dans  mon  cabinet,  que  je  tiendrai  dans  l'obscurité 
la  plus  profonde.  Elle  s'y  engage,  en  disant  qu'il 
faudra  me  mettre  eu  rapport  mentalement  avec 
elle  pendant  huit  ou  dix  jours  avant  cette  époque, 
et  elle  dit  à  madame  Âdàle  que  ce  sera  l'heure  des 
irfyres. 

44.  —  Madame  Adèle  me  dit  :  mais  elle  n'est 
pas  seule  ;  je  vois  avec  elle  une  autre  femme,  plus 
grande  qu'elle,  et  le  signalement  qu'elle  m'en 
donne  me  fait  reconnaître  se  sœur,  qui  reccom- 
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pagMtt  lorsque  deux  remmtf ,  à  l'état  de  \wsaxj 
m'ont  appara  la  nuit,  et  qu'âne  voix  à  dit  : 
«  Henriette  et  sa  sœur.  »  Mais  madame  Adèle  lui 
donne  de  trente  à  trente-cinq  ans,  et  elle  n'en 
ayait,  à  peu  près^  que  yingt-sii  quand  elle  est 
morte.  Je  vais  encore  expliquer  la  cause  de  cette 
différence  d'estimation. 

15.  —  Pqurriez-yous  me  dire  de  quelle  mala- 
die elle  est  morte?  — Je  lui  vois  à  l'estomac  une 
décomposition  de  sang^  qui  est  tourné  en  eau.  — 
En  effet,  elle  est  morte  hydropique. 

Je  passe  quelques  détails  qni  n'intéressent  que 
moi. 

Dans  ces  sortes  de  sujets,  quand  on  écrit  pour 
le  public  comme  vous  le  faites,  monsieur,  on  ne 
saurait  trop  répandre  de  lumière  pour  faire  recon- 
naître la  vérité  à  des  adversaires  ou  intéressés  à  la 
mettre  sous  le  boisseau,  ou  d'une  méfikince  que 
rend  coupable  la  sincérité  de  l'écrivain.  La  vAtre 
ne  peut  soulever  aucun  doute  ;  mais»  dans  vos  ex- 
p^iences,  vous  ne  pouvez  rien  garantir  que  d'a- 
près l'assurance  d'exactitude  et  les  explications  des 
personnes  qui  évoquent  quelques  parents.  Je  vais 
donc  vous  faire  les  observations  qui  sont  ici  né- 
cessaires. 

.  Tout  d'abord,  pour  répondre  à  c^  sceptiques 
incorrigibles,  qui  pourraient  dire  ;  «Etes-vous 
bien  sur  du  sommeil  magnétique  de  la  soomam- 
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baie  ?  ]»  Je  dirai  que  j'ai  fait  one  remarque  qui 
n'a  peut-être  jamais  été  faite;  c'est  qu'à  Tinstant 
où  Yous  l'avez  magnétisée^  ses  yeux  se  sont  ren- 
versés,  la  prunelledescendaDttout-à-faitau-dessous 
de  la  commissure  extérieure  des  paupières,  exac- 
tement comme  un  moribond  rend  le  dernier  sou- 
pir ;  remarque  qui  me  parait  très-essentielle,  puis- 
qu'elle établit  une  certaine  analogie  avec  la  fin  de 
notre  état  physiologique,  qui  met  l'âme  en  liberté. 

Ces  sceptiques  sont  portés  à  penser  que  les  lu- 
cides peuvent  puiser  leurs  réponses  dans  les  pensées 
des  évocateurs,  ou  en  supposant  vraie  la  présence 
des  défauts,  que  ceux-ci  ont  la  même  puissance. 
Je  vais  leur  fournir  la  preuve  qu'ici  ce  qui  était  i 
ma  connaissance  n'a  influencé  en  rien  les  réponses. 

AuN"*  1,  la  difiérence  d'Age  est  de  suite  justi* 
fiée  par  quatre  ans  de  maladie. 

N*  4.  —  Je  croyais  que  l'année  de  la  mort  de 
ma  belle-sœur  était  au  commencement  de  1847. 
Elle  a  cependant  dit  qu'elle  croyait  que  c'était  en 
1846.  Elle  n'a  donc  pas  répondu  suivant  ma 
pensée. 

Jio  g^^.  Quand  je  lui  ai  demandé  le  nom  du 
couvent  dont  sa  tante  était  supérieure,  je  savais 
bien  que  c'était  la  Visitation.  Cependant  j'ai  d& 
le  lui  rappeler. 

N^»  9.  —  Quand  je  lui  ai  demandé  quels  étaient 
les  noms  de  ses  deux  frères  avec  lesquels  elle 
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aiaiil  i  ie  trouYer  ;  elle  a  répondu  :  «  Jtite^  et 
Hettri.  »  Elle  ayait  bien  un  frère  da  nom  i* Henri, 
mail  elle  n'a  pat  pa  prendre  dans  ma  pensée  le 
nomde  Jalêi^  qaeje  n'ai  jamais  entenda  pronon^ 
cer  dans  la  famille  ;  mais  elle  pent  atoir  raison* 
De  tons  mes  beau^frères,  Tatné  n'était  jamais 
nommé  qoe  Bemabet.  Longtemps  prisonnier  de 
guerre,  il  est  mort  en  1814^  en  quittant  TAngle* 
terre*  Comme  tons  les  cbrétiens^  il  ayait  des  noms 
de  baptême.  Il  est  asseï  d'nsage  que  les  parents 
donnent  nn  de  leurs  prénoms  an  premier  entant. 
Otf  sa  mère  s'appelait  Julie.  Son  premier  enfant, 
étant  nn  gardon,  elle  aura  youln  qu'il  s'appelât 
Jaleiî  de  même  qu'elle  a  donné  son  nom  de  Julie 
i  son  second  enfant,  qui  était  une  fille;  de  même 
qU'apràs  ayoir  eu  Henri  elle  a  voulu  avoir  Hen- 
riette. 

N*  10*  —  Je  savais  très-bien  que  sort  frère 
9aint-Pbare  s'était  blessé  mortellement  avec  un 
pistolet  de  pocbe«  Si  ma  pensée  avait  dû  être 
interrogée  par  ma  sour  ou  la  lucidot  il  ne  m'au- 
rait pas  été  répondu  comme  on  le  voit  sous  ce  fi<»4 
N*  12.  —  Lorsque  j'ai  demandé  à  ma  belle- 
sonr  si  j'avais  quelque  chose  de  remarquable  pour 
ello»  sur  moi,  elle  aurait  dû  répondre  tout  de 
suite  :  «  un  médaillon,  r>  si  elle  avait  consulté  ma 
pensée. 
N«  14»  •*  Malgré  la  plupart  des  réponses  eon- 
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formes  à  la  vérité»  j'avuii  qvelqae  cninte  qQ'nn 
esprit  étranger  ne  se  fût  présenté  soasile  nom  de 
jma  belle-sœur  Henriette  ^  loraquo  j'ai  entendu 
avec  plaisir  M"'''  Adèle  dire  :  %  Mats  elle  n'est  pas 
seule  ;  je  vois  près  d'elle  une  autre  femne,  pins 
grande  qu'elle,  belle  femme,  grasse,  figure 
ronde,  etc.  »  A  son  signalement  j'ai  bien  reconnu 
la  malbeureose  sceor  d'Henriette,  morte  dans  une 
atttaque  d'épilepsie  à  vingt-six  ans.  M*^  Adèle 
lui  donne  de  trente  i  treitte-oinq  ans*  Cela  n'est 
pas  étopnant,  car,  soit  ea  raison  de  sa  eorpulettce 
(OU  de  sa  maladie,  qui  h  vieîlliamit,  lorsque  je  la 
yis,  peu  de  mois  avant  sa  mort,  je  la  pris  pour 
nue  sœur  de  ma  belle^Aière. 

Enfin  il  est  remarquable  ((u'ioi  elle  se  présente 
accompagnée  de  cette  même  sœur  (elle  n'en  a  pae 
d'autres  de  mortes),  coma»  dans  l'apparition  que 
j'ai  meotionuée  plus  baut^  sons  le  n*  10  bù. 

J'ai  omis  de  faire  remarquer  quelque  chose  d'et- 
sentiel  sons  ce  n*  10  bis.  Ha  belie^aoeur  dit  à 
M'"''  Adèle  qu'elle  m'a  souvent  donné  signe  de 
présence,  notamment  une  fois ,  parce  qu'étant 
couché  à  plat,  au-dessous  du  traversin,  j'étais 
oppressé,  et  en  danger  d'apoplexie.  Ne  sachant 
pas  que  ee  pAt  être  la  cause  de  Tune  des  manifes* 
tatioDs  de  ma  belle-sœur,  ni  que  je  lui  dusse  cette 
attention,  je  n'en  ai  eu  aucune  idée  ;  mais  je  me 
rappelle  fort  bien  uo  réveil  insolite,  et,  perdâol 
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connues  et  les  plus  usuelles, 
gnétisation.  i  Tel.  Ia-is.  if 
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respiration,  je  dos  m'appnyer  le  dos  sur  le  dossier 
de  mon  lit. 

Voilà  les  détails  qne  je  me  plais  à  mettre  soos 
vos  yeux,,  avec  une  sincérité  égale  à  celle  que 
vous  mettez  dans  vos  écrits,  et  qui  devraient  con- 
fondre tous  les  zoïles  qui  se  mettent  à  vos  trous- 
ses, parce  qu'ils  sentent  qne,  du  jour  où  lisseront 
forcés  de  reconnaître  Texistence,  la  présence  pos- 
sible et  l'action  auprès  de  nous  des  Esprits,  ils 
devront  briser  l'idole  de  l'athéisme,  et  s'incliner 
au  nom  du  Dieu  que  conçoivent  et  que  vénèrent 
ceux  qui  sont  des  sages,  parce  qu'ils  sont  des 
penseurs. 

Je  souhaite  que  cette  lettre  soit  un  coup  de 
bélier  de  plus  donné  à  cette  forteresse  de  l'incré- 
dulité dans  laquelle  se  retranche  l'orgueil,  ta 
fatuité,  et  qui  doit  crouler  par  la  seule  puissance 
des  faits.  —  Votre  tâche  est  glorieuse.  Continuez, 
et  à  vous  le  triomphe. 
Adieu,  mon  cher  Monsieur  Cahagnet» 
Votre  affectionné, 

SALGUES. 


APPARITION  LE  JOUR  DE  LA  TOUSSAINT. 

Le  51  octobre  1855,  jour  de  la  Toussaint,  je 
venais  de  donner  une  séance  i  une  personne,  et 
je  me  trouvais  attendre  la  femme  d'un  ami  è  la- 
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quelle  j'en  avais  promis  one  antre  ;  cette  personne 
n'arrivant  pas  à  l'heure  donnée  et  Adèle  étant 
toujours  en  sommeil^  je  crus  devoir  utiliser  cet  état 
par  une  étude  quelconque.  Depuis  le  matin  j'étais 
étourdi  par  le  son  des  cloches  qui  semblaient  me 
rappeler  que  le  lendemain  était  le  jour  consacré 
aux  morts,  aux  tendres  souvenirs  et  aux  larmes 
versées  à  leur  intention.  Je  crus  ne  pouvoir  mieux 
faire  à  cette  occasion  que  de  prier  Adèle  d'appeler 
quelqu'un  de  ses  parents  spiritaaiisés  (qu'il  y  a 
quelques  années  elle  n'a  pas  demandés  dans  ses 
sommeils),  afin  de  s'informer  auprès  d'eux  de  ce 
qu'on  pense  au  monde  spirituel  de  ce  jour  consacré 
par  les  hommes  à  ce  doux  rapprochement.  Adèle 
demanda  à  cet  effet  la  présence  de  sa  mère  ;  mais 
quelle  fut  sa  surprise,  lorsqu'elle  vit  son  frère  Al- 
phonse (cité  tome  1^'  des  Arcanes)  venir  auprès 
d'elle,  accompagné  du  fils  de  la  personne  que  j'at- 
tendais en  ce  moment.  Adèle  demanda  à  son  frère 
ce  qu'on  pensait  du  jour  des  morts  au  monde  spi- 
rituel? Il  lui  répondit  :  on  pense  que  c'est  un  rêve 
creux  !  Le  jeune  homme  qui  l'accompagnait  ajouta 
ces  mots  :  qaifail  aa  moins  penser  à  nous. 

D...  Ce  jour  ne  vous  émeut-il  pas,  conune  il 
émeut  les  hommes  de  la  terre? 

R. . ,  Quelle  émotion  voulez- vous  que  nouséprou- 
vions  à  ce  sujet?  Éprouveriez-vous  une  émotion 
quelconque,  en  sachant  que  vous  êtes  en  lieu  de 

40. 


y  Google 


•vee  im^tieoee  ^nely'w  ipi  ut  m  rMte  pour 
TMîrvoatfoîr? 

D...  NmI  mais  m  je  yoyaiieeUe  pertMiiecroife 
M  poaroir  jttiM  nw  reroir  ût  fknrer  êmèremmat 
tm  perte  iM^uiée^  je  tAcbenis  de  la  tooteler,  m 
0^  était  en  meo  pottroir^  et  de  loi  proiterque/e 
m iuifl  DuileMtat  perdo  pew  elle. 

R...  C'eit  ce  qoemms  laisont  en  lear  pr^ptfaat 
i  tel  effet  «m  fdof  ]>eUe  nkeption,  leuv  JenMi 
Moe  font  dire  ui  ooatmire  avee  on  eertaia  pUiaîr, 
eooMne  elle  n  être  snrpriie  à  ion  réveil  de  wmB 
retnmrer  et  d'entrer  en  joinisaMe  d'as  état  et  de 
poflflessHNM  81  rîdKS  ea  douces  Muatâont.  Nom 
regardooi  la  fie  teneitrecêmBie  un  iOBuoeîl  pUw 
on  oMios  agité,  et  nom  n'attadioaa  pai  plos  d'î«* 
portanœ  à  ses  agitatîonf  qa'itoe  tendre  «ère  n'en 
atlache  anx  réras  plos  e«  WÊùim  péotUos  de  ion 
eoGint  au  beroeaa. 

D*..  Ce  Mmaral  n'est  pas  de  coorte  durée? 

R...  Par  l'abstractioB  da  teaps^  il  noos  pênit 
ai  oofltiiîre  dans  notue  état  être  très-ooart. 

D...  Vous  se  laites  en  ee  oas  aicuns  préparstife 
au  noode  spirituel  ponr  ee  jour  de  4o«teurs  ter- 
restres ? 

B.  •  •  Cbaean se  trimve^  selooaes  désin,  auprès 
lies  siens,  et  n'en  travaille  qu'avec  pkis4'ardettr  i 
leur  préparât*  la  surprise  dont  je  vmis  ai  parléf 
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Pendant  cette  courte  coD¥enatJOD|  lainèrf  du 
j^una  b^oune  «pparu  avec  ia  frère  d'Adèle,  ettra 
et  fut  très-iorprise  de  U  présence  de  m>o  fiis  auprès 
de  wm%  Je  priai  Adèia  de  deinai»dar  à  ce  jeué 
honune  comment  il  était  venu  saut  être  demaod^^ 
et  s'il  connaissait  son  frère  Alphonse  avec  leqiAl  il 
était  en  ce  moment  ? 

B,.^  Ce  jeune  honuoe  counait  mou  frère,  ru 
que  noua  sommea  amii  avec  sou  père,  maia  il  ga- 
vait que  U0U3  verrions  sa  mère  aQJour4*litti,  roîJè 
pourquoi  il  est  venu* 

Ji.0^  Qui  lui  a  dit  que  tu  avais  un  frère  au  monde 
spirituel,  comment  se  sont-ils  connus  ? 

R.#«  Mon  Trère  me  quitte  très-pea.  Le  fils  ^da 
notre  ami  quitte  également  peu  sa  mère,  il  a'eat 
rencontré  ici  avec  mon  frère.  En  leur  qualité  de 
jeunes  gens,  ils  ont  lié  connaifisance  ansemUe, 
conmie  ik  l'auraient  pu  faire  sur  la  terra*  Us  se 
fréquaotent  maintenant  et  se  demandant  l'un  è 
l'autre^  à  l'occasion,  4es  nouvelles  da  leur  famille, 
comme  le  feraient  snr  U  terre  deux  personnes  du 
même  pajs^  qui  s'informeraiant  an  loin  4e  \mm 
parants  et  da  ce  qui  sa  passe  cbes  enx.  Il  en  aat 
cbm  les  esprits  comme  ehas  les  bommei  de  la  terre, 
on  se  rencontre,  on  se  connaît,  on  se  fréquenta, 
on  se  groupe  de  la  même  manière* 

D...  Le  fils  4e mon  nù  mt  donc  J^en  qu'il  est 
spiritualisé  ? 
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R...  Certainemeot. 

D...  Quelles  sont  ses  occupations  présentes? 

R...  Il  ta  soayent  auprès  la  famille  de  sa  femme 
Voir  son  petit  garçon^  et  vient  également  à  Argen- 
tenil  Yoir  ses  père  et  mère...  puis  il  jone  la  co- 
médie. 

Obs.  Je  dois  faire  observer  que  dans  le  groupe 
des  questions  intimes  qui  lui  furent  adressées  par 
sa  mère^  ce  jeune  homme  lui  annonça  que  sa  femme, 
engagée  sur  un  théâtre  américain,  gagnait  350  fr. 
par  mois.  Cette  somme  paraissait  inadmissible  au* 
près  de  celle  minime  qu'elle  gagnait  sur  le  théAtre 
du  Havre  ;  mon  ami  s'informa  auprès  de  la  mère 
de  sa  belle-fille,  qui  demeure  i  Lyon,  du  prix  que 
gagnait  cette  dernière  et  d'autres  particularités  que 
je  ne  dois  pas  citer,  la  réponse  confirma  en  tous 
points  ce  qu'avait  dit  l'esprit  apparu. 

Ce  jeune  homme  est  spiritnalisé  depuis  un  an 
environ ,  ftgé  de  24  ans,  à  la  suite  d'une  phtysie. 
Doué  d'une  figure  accomplie  et  d'un  talent  d'ar- 
tiste qui  promettait  de  grands  succès^  il  aimait  sa 
profession  de  comédien  avec  passion,  ce  qui  fait 
sans  doute  qu'il  la  continue  au  monde  spirituel. 

D. .  •  Il  y  a  donc  des  théAtres  au  monde  spiri- 
tuel? 

R. . .  Oui,  comme  sur  la  terre. 

D...  Y  avez-vous  retrouvé  Talma,  ou  d'autres 
grands  artistes? 
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R...  J'y  ai  retrouvé  eelni  dont  j'ayarâ  pris  le 
nom.  (Ce  nom  était  Gauthier^  et  eeloi  yéritable  de 
ce  jenne  homme  était  Lejenne). 

D.. .  Est-ce  avec  lai  que  vous  êtes  engagé? 

R...  Mon  engagement  est  tout  d'agrément  et 
ne  comporte  pas  toutes  les  dépendances  de  ceux  de 
la  terre.  Nous  jouons  quand  cela  nous  plaît^  et  ce 
qui  nous  convient,  nous  ne  jouons  pas  en  vue  de 
faire  jouir  le  public,  mais  bien  en  vue  de  jouir 
nous-mêmes  de  notre  jeu. 

D...  Quel  nom  porte  le  théâtre  sur  lequel  vous 
jouez? 

R...  Panorama  terrestre. 

D...  Quel  genre  de  pièces  y  représente-t-on ? 

R...  Des  sujets  terrestres. 

D...  Est-ce  concernant  les  faits  nouveaux  dont 
vous  avez  été  témoin,  comme  le  ferait  un  voyageur 
qui  apporte  parmi  nous  des  nouvelles  fraîches  de 
quelque  pays  lointain? 

R...  Non,  pas  du  tout  !  mais  nous  y  représentons 
les  tracas,  les  douleurs  et  les  appréhensions  des 
hommes  de  la  terre,  tant  sur  leur  vie  terrestre  que 
sur  leur  ignorance  d'une  existence  meilleure.  Nous 
les  ftisons  apparaître  dans  les  ténèbres  les  plus 
épabses  et  passer  par  degrés  dans  la  lumière.  Nous 
les  amenons  insensiblement  à  entrer  dans  Tétat  où 
nous  sommes.  C'est  là  l'apothéose,  le  grand  réveil, 
le  triomphe  enfin.  Ces  pauvres  hommes  sont  bien 
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étùêfih  «t  IKMI9  imciinot  im  moamatê  de  ptaîsir 
A  M  pouvoir  •'«  hm  tim  idée.  Ce  jeane  hommis 
joint  quelques  tableaux  i  la  oarratioa  qui  (acîli- 
tent  Adèle  i  le  ftire  «ne  idée  des  théâtres  spiri- 
taeU.  Cette  deroièrt  dit:  obi  ai  Tooa  fojef  cela, 
oommo  c^eat  graodîoiey  beau  et  riche  de  frafchev 
et  d'ensemble  I  c'est  bieo  autre  chose  que  dos  tàéâ- 
laes  terrestrasf  tfiui  cela  se  meut  i  leur  volonté^ 
détend  et  se  rapetisse  de  mémei  c'est  à  n'en  pas 
croire  ses  yeux. 

Ce  que  noua  dit  Adèle  anr  la  beauté  des  théâ- 
tres et  de  leurs  décors,  au  monde  spirituel,  ue  m'é- 
tonne nullement  y  tu  que  j'ai  eu  l'aTantage  de  voir 
de  mes  yeux,  (dans  les  études  spirituelles  que  l'on 
me  fait  faire  de  temps  A  autre,  coumie  je  l'ai  déjà 
dît)  de  cea  théâtres  et  leur  mise  eu  scètQ«  U  me 
faudrait  la  plume  d'uu  Lamartine  ou  d'un  Victor 
Bufo  pour  détailler  au  lecteur  l'intérieur  d'uu 
théâtre  spirituel.  Je  vais  tenter  de  lui  eu  dbaner 
une  faible  esquisse}  qu^l  supplée  i  mou  pauvre 
style  par  tout  l'enthousiasme  de  aou  imagwatiou, 
il  sera  encore  bien  au  dessous  du  récl^je  le  suppose. 

Je  me  trouvai  un  matin  entier  dans  Tétat  né- 
cessaire â  ces  vues  et  ja  fus  conduit  par  une  main 
iumible  dans  un  tbéi^  que  je  sus  être  i  l'ioa- 
tant  un  théâtre  du  monde  spirituel.  J#  ne  gardai 
paa  connaissance  de  rextérieur*  mais  simplement 
:de  rintédonr.  C'était  une  vu3te  salle  comme  je 
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ii*eii  ai  jitiiaii  vu  de  ma  tie  et  iM>nne  le  Voniili 
de  Rome  pourrait  donner  une  très-Taible  idée;  il 
n'yatail  ni  premières^  ni  étages  qnetconqneêt 
mais  un  vaste  parterre  qni^  sans  eiagérer^  était 
bien  de  la  dimension  du  Ghamp-de^Mars,  à  Paris. 
Des  banquettes  très-douoes  y  couyertes  en  ?eloart 
grenat  y  se  trouf  aient  étagées  suffisamment  pour 
fi'ètre  pas  gêné  par  les  spectateurs  de  derant  ; 
elles  montaient'  ainsi  jusqu'à  eitinetion.  L'on  y 
arrivait  par  un  chemin  de  ceinture  en  forme  de 
fer  A  cheval,  d'une  très-belle  largeur  et  d'une 
pente  asses  douce  pour  n*avoir  pas  besoin  de  roar^ 
ches.  Un  tapis  en  velours  violet  le  couvrait  dans 
toute  son  étendue  et  était  asseï  soyeut  sotis  les 
pieds  pour  les  entourer  jusqu'aux  chevilles,  comme 
le  ferait  un  tapis  de  mousse.  Je  ne  fis  pas  atten* 
tion  s'il  y  avait  d'autre  passage  pour  traverser  ces 
banquettes  dans  leur  longueur,  ou  si  elles  étaient 
asseï  distancées  pour  permettre  un  passage  aisé« 
La  scène  était  d'une  dimension  proportionnée! 
éclairée  par  le  cieU  Je  le  pensai  d'abord,  vu  que  je 
tie  vis  pas  de  cintre  en  premier  lien.  L'orchestre 
était  en  tous  lieux  et  n'était  nulle  part  ;  une  mu^ 
•ique  des  plus  harmonieuses  arrivait  A  temps,  par 
ondées,  pour  aider  au  développement  du  jeu  des 
acteurs.  Des  acteurs  K..  je  n'ose  nommer  ce  que 
j'ai  vu  des  acteurs,  je  devrais  dire  des  babilants 
d'une  contfée  entière.  L'on  représentait  comme 
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fSÊjét  an  effet  d*orage  ;  le  ciel,  de  beau  qu'il  était 
M  couvrit  d'épais  nuages  qu'on  voyait  monter 
de  derrière  des  montagues  gigantesques,  puis  cov- 
vrir  petit  à  petit  toute  son  étendue.  Les  gens  des 
chanips  s'empressaient  de  chasser  leurs  bestiaox 
devant  eux  vers  la  vallée  et  leur  demeure.  Des 
villages  entiers,  maisons  et  accidents  de  lieux,  pas- 
saient devant  le  spectateur  comme  une  toile  de 
diorama,  et  cependant  c^étaient  bien  desperson* 
nages  vivants,  dont  les  cris,  les  avis  et  i'effiroi 
même  gagnaient  les  spectateurs  à  un  tel  point 
que  je  n'étais  pas  très-rassuré  de  me  tirer  sain  et 
sauf  de  ces  lieux  de  désordre.  Une  ville  entière  se 
trouva  entrer  en  scène  ;  chacun  quittait  sa  de- 
meure pour  s'assembler  par  groupes  sur  une  vaste 
place  publique.  Des  vieillards  i  barbe  longue  et 
blanche  semblaient  intercéder  Dieu  pour  calmer 
l'orage  ;  des  jeunes  filles  mises  en  blanc  et  de  jeu- 
nes garçons  très-bien  vêtus  les  entouraient  et  joi- 
gnaient  leurs  prières  à  celle  du  peuple  et  des  vieil* 
lards.  L'orage  n'en  grondait  que  plus  fort;  ses 
éclats  ne  pourraient  être  imit^  par  mille  pièces 
d'artillerie  de  gros  calibre.  Le  d4espoir  et  la  des- 
truction même  arrivèrent  à  leur  comble  ;  la  foudre 
tombait  à  chaque  instant,  enlevant  des  quartiers 
de  rochers  et  des  pans  de  muraille  comme.  Toura- 
gan  enlève  de  légères  pailles  ;  beaucoup  de  per- 
sonnes étaient  tombées  victimes  de  ce  désastre. 
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Des  ondées  de*  musique ,  jouant  des  airs  de  dé« 
tresse  et  jetant  comme  des  cris  suppliants  ^  rem- 
plissaient les  intervalles  du  bruit  de  l'orage.  EpBn^ 
un  coup  terrible,  comme  jamais  oreille  d'honune 
n'en  a  entendu,  j'en  suis  assuré,  vint  terriBer  ao«- 
teurs  et  spectateurs;  du  peuple  assemblé,  des 
vieillards ,  des  jeunes  Biles  et  des  garçons  il  ne 
resta  que  la  place  balayée  et  des  débris  de  démo- 
litions qui  jonchaient  le  terrain.  Une  espèce  de 
panique  frénétique  s'empara  des  habitants  d'alen- 
tour, à  un  tel  point  que  ce  fut  un  sauve^|ui-peut 
incroyable.  Des  nuées  d'hommes,  de  femmes, 
d'enfants  passaient  entre  des  maisons  et  des  rues 
à  moitié  détruites,  comme  un  torrent  passe  à  tnh 
vers  des  récifii  qui  lui  barrent  le  passage.  L'orage 
grondait  toujours,  et  l'inquiétude,  comme  on  doit 
le  penser,  allait  également  en  grandissant.  Les 
spectateurs  furent  alors  pris  de  vertiges,  quittèrent 
leurs  places  et  se  mêlèrent  parmi  les  acteurs  qui , 
pour  les  rassurer,  se  relevèrent  un  à  un ,  de  fou» 
droyés  qu'ils  étaient,  et  rirent  de  bon  coBur  de 
l'émotion  qu'ils  avaient  causée. 

Je  me  trouvai  introduit  dans  leur  enceinte  de 
toilette;  c'étaient  des  cabinets  très-beaux,  pratiqués 
an  pourtour  de  la  scène  ;  mais  au-dessous  d'elle, 
il  y  en  avait  pour  loger  tous  les  habitants  d'une 
forte  ville.  Je  désirais  savoir  si  au  fond  ce  que  je 
Tenais  de  voir  et  d'entendre  était  un  orage  natu- 
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Fd  oa  un  orage  botioe  ;  je  vît  alori  la  cintre  de 
test  le  Uiéàtre^  qai  était  bien  une  imitation  da 
ciel  par  lis  trèa^beau  tenpt,  écUiré  par  un  loleil 
botioe  )  aam  doote^  et  je  oros  qoe  les  naagei 
Ateient  fortni&i  par  qaelqnes  prodoiti  chimiqaei 
qui  en  faeilitaient  rimiUtiiin  aa  natprel.  Je  ne 
pis  coMprendre  ni    cet  éelata  de  l'orage,   ni 
eà  tu  eonlréoi  montaena^,  aectdentéea  ot  ha* 
bitéea  qai  passaient  sous  les  yeui  des  spectateurs 
ateient  po  être  ensprantés  ;  toujours  est-il  que  je 
tioavai  nos  thé&tres  terrestres  bien  loin  du  gran*» 
dîose  de  celui  que  je  venais  de  visiter.  Si  le  fils  de 
auHi  aasi  jeueaar  aa  tel  théâtre,  il  peut  certainé- 
nmit  y  repréaeater  tous  les  épisodes  de  la  vie  ma- 
térielle et  j  Caire  saccéder  les  faits  en  grand, 

i«e  aoaa  le  bisons  à  grand  peine  pour  quelque 

sple  aeeident  de  eette  exiatence. 

Noaa  devops  résomer  de  la  séaace  prédtée  qqe 
le  jour  des  pleura  sar  la  terre  est  an  jour  de  joie 
ea  nMnde  spirituel,  vu  qu'il  relie  par  le  souvenir 
les  ooaars  qui  s'aiment,  s'attendent  et  doivent  vivre 
éternellement  ensemble.  J'ai  dû  penser  que  le  lec- 
teur ne  serait  pas  mécontent  que  j'aie  pris  noie 
4e  cette  $éaiiee  et  que  je  la  loi  base  passer  soua 
les  yeuf  • 
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LE»  SBCraSTê  DB  LA  TOMBE. 

J'ai  dit  et  prouvé^  lUoi  vingt  oiroôoftitiew, 
qu'aucune  action  humaine  n'éUit  anéantie  i  la 
^pirituali^tion  de  l'être,  par  coméqnent  i}ue  la 
permanence  de  leur  eiistence  prourait,  i  elle 
soûle,  celle  de  rexiitence  ultérieure  de  Tétre  fui 
l'avait  Taite. 

Les  argumentateurs  contre  nos  propoiitiotiB 
ont  soutenu,  a?eo  auasi  peu  de  raiion  que  deftuo- 
ce»,  que  nos  lucides  n'entraient  eà  rapport  qu'avec 
ces  mêmes  actions,  qu'ils  retrouvaient  imagées 
dons  la  mémoire  des  consultants,  ou  ailleurs,  lors- 
que ces  derniers  n*Qn  avaient  eux-ttaènic  éucuM 
connaissance.  Gdt  ailleur$y  proposé  par  nos  adv€^ 
saires,  est  directement  le  point  d'achoppement  de 
leur  dénégation  ou  de  nos  fausses  appréciation!. 
Noos  en  avons  Tait  un  monde  semblable  au  nôtre; 
monde  que  nous  avons  nommé  mmdt  fulUTy  trà»- 
improprement,  puisque  tout  ce  qui/U(,  aiiet^^ra. 
£st  au  présent  pour  lé  lucide,  comme  le  plus 
ignorant  des  hommes  a  pu  s'en  convaincre  en  étu- 
diant leur  faculté  de  cogoition.  Nous  obtenons 
tons  les  jours  des  preuves  irréfragables  que  nos 
propositions,  concernant  rimtûortali té  individm* 
lisée  de  chaque  être  et  de  chaque  chose,  sont 
vraies;  ^tre autres  ; 

&I4  E....,  prince  rasse^  vint  un  joUr,  acoom- 
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pagné  d'an  autre  prince  de  m  nation^  demander 
l'apparition  d*an  ami  spiritaalisé  depuis  plnsienrs 
années.  Ayant  déji  donné  plusieurs  séances  de  ce 
genre  à  ce  monsieur ,  et  l'ayant  convaincu,  malgré 
son  scepticisme^  que  les  lucides  pouvaient,  selon 
eertaiMs  dreonstaneeê  et  certames  d^endancesy 
entrer  en  rapport  avec  les  êtres  d*outre-tombe. 
Nous  demand&mes  donc  la  personne  dont  il  nous 
donna  les  noms.  Adèle  fut  aussi  heureuse  dans 
cette  séance  qu'elle  l'avait  été  précédemment.  Le 
signalement  et  les  cent  et  un  détails  qu'elle  donna 
sur  la  personne  présente  convainquirent  H.  le  prince 
K....  que  son  ami  était  présent.  Au  moment  où  je 
pensais  réveiller  Adèle,  le  consultaot  désira  que  la 
lucide  lui  donnât  quelques  détails  sur  la  mort  de 
cet  ami.  Adèle  dit  se  trouver  près  de  cet  homme, 
dans  des  contrées  à  elle  inconnues,  qui,  par  le  ta- 
bleau qu'elle  en  fit,  furent  reconnues  par  M.  le 
prince  K....  pour  être  la  Russie.  La  lucide  voya- 
geait avec  le  spiritualisé  dans  un  bois,  il  ne  s'agis- 
sait de  rien  moins  que  d'une  partie  de  chasse  que 
faisait  son  compagnon  ;  ne  trouvant  rien  i  tuer,  ils 
gagnent  une  route  assez  étroite  dans  laquelle  une 
voiture  attendait  le  chasseur.  A  l'instant  où  ce  der- 
nier allait  en  franchir  le  marche-pied,  une  détona- 
tion d'armesà  feu  fait  bondir  Adèle  sur  son  siège  ; 
nous  crûmes  un  instant  qu'elle  était  frappée  de  ver- 
tige. Hélas  !  s'écrie-t*elle,  ce  pauvre  monsieur  a 
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été  tué  par  tin  coup  de  Teu.  C'eat  bien  cela,  s'écria 
i  son  toar  M.  le  prince  K....,  bonne  yoe,  bonne 
Yue,  TOUS  êtes  toujours  bien  lucide,  etc..»  Adèle, 
tonte  émotionnée,  ne  fait  aucune  attention  i  la  sa- 
tisfaction du  consultant  et  continue  à  plaindre  son 
compagnon  de  chasse,  en  disant  :  ah  !  c'est  bien 
mal,  c'est  bien  mal,  quel  crime,  ah  mon  Dieu  !  — 
Dites  donc  quel  malheur,  reprend  le  consultant  I — 
Comment  !  cela  un  malheur?  Oui,  c'est  un  malheur 
pour  les  personnes  qui  affectionnaient  ce  monsieur, 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  crime  de  l'avoir  as- 
sassiné.—  Qui,  assassiné,  de  qui  parlez-vous  donc? 
—  De  la  personne  avec  laquelle  je  suis.  —  Vous 
vous  trompez,  elle  n'a  pas  été  assassinée,  c'est  un 
accident  simplement  ;  le  chien  de  son  fusil  s'^st  ac- 
croché au  marche -pied  de  la  voiture,  au  moment 
où  mon  ami  y  montait,  le  coup  a  parti  et  l'a  atteint 
à  la  tète.  —  Oui,  le  coup  a  parti,  mais  du  bord  du 
bois  oii  nous  sonmes,  et  non  pas  du  marche-pied 
de  la  voiture.  —  Vous  faites  erreur,  vous  voyez 
mal.  —  Âh  !  je  vois  mal ,  ah  !  je  vois  mal  ;  eh  ! 
bien,  moi,  je  vous  affirme  que  je  vois  mieux  que 
vous  ne  le  pensez,  cet  homme  avait  des  enne- 
mis. —  Oh  !  des  ennemis,  une  aussi  bonne  per- 
sonne!.. Non,  ne  continuez  pas,  vous  êtes  dans 
nne  fausse  voie. . .  L'idée  d'un  crime  répugnait  tant 
à  M.  le  prince  K...  qu'il  se  leva  de  dessus  son 
siège  et  s'apprêtait  A  sortir,  lorsque  le  prince  qui 
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Ttocomplif  fiait  le  retint^  en  lui  dÎNiit  i  AâiA%  i  été 
trop  clairvoyante  dans  tout  le  codrs  de  la  léaoce^ 
pour  ne  pai  avoir  d6  plus  amples  renscignemeote 
d'elle  sur  Ce  qu'elle  dit  voir*  <— Oui,  oui^  répond 
la  lucide)  je  vois  bien;  il  répugne  è  nodsteiir^  qui 
possède  une  conscience  très-pure^  d'admettre  la 
possibilité  d*un  tel  orirae.  £h!  bien»  entrons  dans 
les  détails  de  celle  aiïaire.  —  Il  n'y  a  pas  d'autres 
détails  que  ceux  que  je  viens  de  vous  donner,  son 
cocher»  bomrae  aussi  pur  qu'on  peut  le  désirer^  les 
a  eonfirmôs  toJA,  puisqu'il  l'a  reçu  dans  ses  bras»  ^^ 
Je  n'aoeuse  pas  sbn  cocher^  qui  était  un  fidèle 
serviteur,  niois  j'accuse  plus  qu'un  serviteur;  ce 
Monsieur  ne  vivait  pas  en  très-bodne  intelligence 
avec  ign  fnembree  de  sa  ftimille.  — ^  Pardon^  il  était 
le  béni  de  tons.  •^  Ce  tnonsieur  devait  épouser 
sous  peu  une  cousine  dont  la  fortune  était  colol* 
sale,  ^^  Le  fait  est  vrai.  —  Les  parents  étaient 
jaloux  de  cette  Union»  les  uns  par  cause  d'intérêt, 
et  un  autre  par  cause  dé  jalousie.  —  Mais,  vous 
dil-^je,  l'autopsie  du  cadavre  n'a  laissé  #ucon  doute 
sur  l'accident.  —  Le  silence  des  médecins  a  été 
aciieté,  c6r  la  balle  avait  entré  par  derrière  et  sorti 
par  devant.  —  Cela  est  vrai^  maiS)  comme  je  voua 
l'ai  dit»  c'est  en  montant  sur  le  marche-pied  et  le- 
vant son  Tusil  par  le  canon  que  le  chien  s'est  ac* 
croche  a  ce  marchepied  et  a  parti,  cela  se  conçott. 
—  Je  no  le  conçois  pas  comme  vous,  car  son  co- 
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cher  ne  l'eut  pat  Idiwé  rnooter  dtriB  i«  VttilartÉiM 

lui  prendre  fon  fUsil  det  mAini  pour  Idi  feciliter 

do  le  faire.  —  Alors  son  côfchér  l'a  donc  tuiy  selon 

vous.  —Il  ne  la  pas  tué  ni  vu  tàef,  il  no  sait 

rien  de  cette  affuirCi  il  est  uh  peu  bouché,  ofel  lui 

acontéce<iu'onil  voulu>  en  le pribnt  de  ne  parler 

de  cette  affoire  à  personne  i  il  se  trouvait  asêet  heu- 

rcui  qu'on  ne  Paccusàt  pas  de  ce  critae  i  lui-même 

n'était  pas  auprès  du  marche-pied  lorsque  son 

moUre  a  été  frappé,  il  la  relfeyé,  voilà  tout  i  il  avait 

tant  d#  peur  d'ôlre  accusé  qu'il  disait  comme  tottt 

le  raondoi  —Il  eut  été  pins  facile  de  l'acôUser  que 

d'acheter  lesilehce  des  taédecins,  cdnlme  vous  dites 

qu'on  Ta  fait.  *-  C'eût  été  deni  crimes  pour  uil, 

et  cet  homme  accusé  aurait  dit  que  le  conp  de  feu 

n'était  pas  parti  du  fusil  de  Son  mettre,  ce  qui  eut 

élevé  des  soupçons  qu'on  voulait  éviter,  vn  que  oe 

serviteur  était  reconnu  être  très-pur  et  très^altaché 

à  son  mettre.  —  Non,  non,  cela  n'est  pas  possible* 

—  Pcrmettei-raoi,  prince,  reprit  Tami  de  M.  K..^ 

Je  ne  rejette  pas  si  loin  de  mon  observation  que 

TOUS  le  faites  ce  que  dit  cette  femme,  la  direction 

de  la  balle  est  inexplicable,  notre  ami  ne  pouvait 

tenir  é  se  main  son  fusil  dans  la  direction  néces*- 

saire  à  Tcntrée  et  a  la  sortie  de  cette  balle,  et  ao- 

crocber  ainsi  le  chien  au  marche-piéd.  -^  Gest 

que  le  cltien  le  sera  accroché  ailleurs»  ^-^  Ce  que 

cfit  Adèle  sur  le  mariage  et  sur  lo  jalousie  que  cette 
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uDioD  avait  enfantée  est  cependant  exact.  — Dest 
Trai  qu'il  en  est  ainsi,  mais  cela  ne  pent  être  allé 
jnsqn'an  crime. ••  Adèle  reprend:  le  conp  de  feu 
est  parti  de  dedans  ce  baisson,  en  montrant  une  di- 
rection dn  bont  dn  doigt  ;  la  Yoitore  était  là...  le 
coup  a  parti  obliquement  et  la  balle  est  sortie  de 
ce  côté,  si  TOUS  l'aviez  entre  les  mains,  tous  Ter- 
riez bien  qu'elle  n'appartenait  pas  au  fusil  de  ce 
pauvre  monsieur.  Je  vous  affirme  bien,  moi^  qu'il 
y  a  en  un  crime  que  Dieu  seul  appréciera... •  Au- 
tant comme  la  séance  avait  transporté  de  joie  H.  le 
prince  K...,  autant  comme  cette  révélation  inat- 
tendae  parut  le  troubler.  Son  ami  ne  cessa  de  lui 
dire,  ne  prononçons  pas,  je  ne  suis  assuré  de  rien, 
je  ne  vois  pas  cette  affaire  comme  vous,  etc...* 

Que  de  faits  semblables  ne  connaltrions-noos 
pas  si  nous  soulevions  chaque  marbre  somptueux 
qui  recouvre  des  personnes  qui  sont  en  apparence 
bien  regrettées  par  celles  auxquelles  elles  ont  d4 
peut-être  leur  délivrance  terrestre.  Rien  de  ce  qui 
a  été  ne  périt,  je  le  répète,  le  livre  de  vie  existe, 
non  dans  les  mains  de  Dieu,  mais  dans  la  cons- 
cience de  chaque  être,  et  ce  livre  doit  être  lu  un 
jour  par  tous,  qu'on  en  pbenne  note.  Si  Ton  ne 
veut  pas  nous  croire,  qu'on  le  demande  à  nos  an- 
tagonistes, ils  ne  pourront  en  nier  l'existence, 
puisqu'ils  assurent  que  c'est  dans  ce  livre  que  nous 
puisons  nos  rêves  de  fou. 

Alp.  Gahagnet. 


y  Google 


—  129  — 

DÉDOUBLEMENTS. 

J'ai  déjà  parlé  da  phénomène  des  dédouble- 
ments dans  les  Arcanes  et  la  Lumière  des  Morts. 
Je  riens  d'être  à  même  d'apprécier  à  nouveau  cette 
question,  sans  pouvoir  la  résoudre  bien  entendu, 
Trois  nouveaux  faits  se  sont  présentés  à  mon  ob- 
servation dans  trois  jours  de  suite,  sans  que  je  les 
ai  provoqués,  comme  on  va  le  voir. 

Prjbmibr  fait.  —  M.  Ducoret  61s,  tailleur,  à 
Rambouillet,  m'écrit  pour  me  prier  de  faire  visi- 
ter une  jeune  fille  de  cet  endroit,  ayant  très-mal 
au  genoux,  et  de  lui  dire  s'il  y  avait  espoir  de  gué- 
rison.  Je  n'ai  point  d'autres  renseignements,  et  je 
ne  sais  par  quel  accident  la  lettre  se  trouve  être 
brûlée.  Je  tente  l'expérience  en  disant  à  Adèle  de 
demander  une  jeune  fille  qui  a  mal  au  genoux, 
soignée  par  M.  Ducoret,  de  Rambouillet.  Gomme 
on  le  voit,  nous  demandons  à  l'inconnu  de  nous 
faire  connaître  ce  que  nous  ignorons.  Adèle  voit 
la  jeune  fille,  me  donne  son  âge,  son  signalement 
et  la  description  de  son  mal  :  c'est  à  la^  jambe 
droite,  un  peu  au-dessous  de  la  rotule  ;  il  n'y  a 
pas  de  plaie,  mais  il  y  a  amoncellement  d'hu- 
meur, etc...  Je  fais  part  de  ces  détails  à  M.  Du- 
coret, qui  les  trouve  très-exacts,  et  qui  est  très- 
étonné  que  nous  ayons  si  bien  réussi  sans  plus  de 
renseignements  ;  ce  monsieur  me  dit  en  plus  que  la 
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jeune  fille  malade  yoit  Adèle  souyent  en  songe,  qni 
ne  la  quitte  pAs  et  semble  lui  portef  beaucoup  d'in- 
térêt ;  antr  autres  viaiofii,  elU  lA  Vit  ceft  jourt  der- 
pierfl  qui  lui  dit  s  Replaçai  doitc  Téraplàtre  qui 
n*att  plua  lur  totre  geooo^  puii  retnettei  It  bande 
qui  s'est  déliée  et  recourfes  Yotr#  jambe  qui  est 
eiposée  au  froid.  La  malade  fut  réYtiliée  auaêilôt 
«t  vit  affectiYement  que  Templàlre  n'était  plus  sv 
sa  jambe,  la  bande  s'étant  6lée  et  la  couverture 
étant  rejetée  de  oôté  laissait  le  froid  mire  au  mal. 
On  doit  penser  quel  fut  l'étonnement  de  Cette  per^^ 
Sonne»  ainsi  que  celui  de  M*  Ducoret  qui  m'en 
lit  part*  Le  mien  ne  fût  pas  moins  grandi  tt  me 
prouve  une  fois  de  plus  que  noué  ne  Sommes  piM 
toujours  où  nous  croyons  être.  Apr^  quarante^ 
quatre  jours  de  cruelles  souffrances,  la  malade  fut 
guérie,  plus  par  le  fait  de  tels  soins  spirituels  d'A*» 
dèle,  affirtne  celte  malade^  que  par  le  secours  de 
remèdes*  D^  faits  très-curieux  de  visions  ont  ea 
lieu  pendant  tout  le  temps  des  souffrances  dans 
lequel  l'esprit  dédoublé  d*Adèle  ne  quittait  pas  si 
protégée. 

DBUXIE1I&  FAIT.  —  Par  un  temps  très-^pluvieux 
je  me  trouvais  enfermé  dans  mon  jardin  avec 
M*  Tartarin,  cultivateur  à  Argenteuil,  qui  me  don- 
nait un  coup  de  main  è  remuer  la  terre,  lorsque 
nousSMittmed  le  besoin  de  nous  mettre  à  l'abri; 
BOUS  entrâmes  dans  un  petit  pavillon,  et  nous  i 
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mrprieieff  à  parier  du  magnétiime.  D'un  mût  h  m 
iOtr^  il  n'y  a  pas  toujours  trèi-loin  ;  aussi,  es* 
sayat-ja  de  magnétisar  ea  monsieur,  pour  tout  a'il 
sarait  leRiible  h  mon  action  ;  à  peine  quioxo  mi^ 
Dutai  Turf n('  elles  écouléea  que  AI.  Tartarin  était 
dans  le  sommeil. magnétique,  aq  milieu  d'un 
HMfida  nouveau  pour  lui,  dans  les  campgnaa  dot 
Quel  il  ne  le  plaignait  pas  du  mauvais  teapa  des 
pdtr^s.  Cent  tableaux  plus  ou  moins  intéressante 
s'offrirent  Â  ^  vue  encore  vierge  dans  ee  genre  de 
travail  (  auissi,  ces  tableaux  passaient-ils  avee  sna 
rapidité  incroyable  devant  elle*  Des  personnes  d« 
sa  connaissanoe  encore  sur  la  terre  à  ses  parents  et 
amisspîritnalisés,  chacun  allait  et  venait,  agissant 
et  trayaillant  comme  par  le  plus  beau  temps  da 
monde  QU  par  la  plus  grande  persévéranee  qui  sa 
P9iwe  voir  dans  leurs  usages  terrasoo-spirituels. 
Ce  n*étaitpas  dans  un  tel  moment  et  sous  de  tellef 
impression?  que  je  pouvais  utiliser  le  sommeil  de 
ce  monsieur;  aussi  le  laissai-je  libre  de  se  sécher 
If  s  épaules  aux  rayons  du  soleil  «piritoel,  enatten-^ 
dant  moi^néme  que  loa  miennea  se  séchassent  è 
l'abri  de  macabanef  Ce  qui  pe surprit  le  plus  dani 
cette  macédoina  de  vision,  ce  fut  de  Tc^tandre  me 
dire  :  Tiens,  avec  qui  parJez-vQU^donclà.  -^Oft 
cela?  repris-je?-—  U,  à  table,  avec  un  homme 
portât  la  mm  4'uu  marin,  et  d'nne  figure  capable 
5'eflacef  la  vWf  a  par  §a  martiQli^'  —  Cnwpieat 
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eria?  dt8-je  à  M.  Tartano  ;  je  youdrais  bien  être 
à  table  en  ce  moment,  car  j'ai  presque  enyie  de 
tomber  en  faiblesse  ;  si,  an  moins^  ce  souis  pou* 
Tait,  par  nne  puissance  spirituelle,  me  faire  tron- 
Ter  ce  temps  nn  pen  pins  supportable,  je  n'en  se* 
rais  pasfAché,  je  tous  l'assure.  — Bah!  me  ré-> 
pondit  le  lucide,  tous  êtes  bien  trop  occupé  à  dis» 
enter  aTOC  ce  marin  pour  tous  occuper  d'autre 
chose.  —  Mais,  mon  cher  monsieur,  tous  vojei 
bien  que  je  m'occupe  d'antre  chose,  puisque  je 
tiens,  selon  tous,  uneconTersationen  partie  dou- 
ble en  ce  moment.  Pardié  !  je  tous  entends  bien^ 
lA  auprès  de  moi  ;  mais  je  ne  fais  que  de  tous  en- 
tendre, quand,  doTant  moi,  lA,  dans  cette  espèce 
d'auberge,  je  tous  Tois  et  je  tous  entends  aussi 
bien,  ce  qui  fait  que  pour  moi  tous  êtes  moins  au* 
près  de  moi  que  dcTant  moi.  —  Voyons,  je  suis  ou 
je  ne  suis  pas  auprès  de  tous.  —  Vous  êtes  auprès 
de  moi  si  on  le  Tout;  mais,  pour  moi,  tous  Toili 
mieux  prouTé  devant  moi.  Gela  est  bien  drôle  tout 
de  même  I  Voilà  qui  est  surprenant  ;  entendre  le 
même  homme  parler  dans  deux  endroits  différents 
i  la  fois,  et  le  yoir  dans  deux  mises  également 
différentes;  car,  devant  moi,  tous  portez  une 
blouse  bleue,  forme  de  celles  des  rouliers,  et  je 
TOUb  en  sais  une  ouTorte  par  le  devant  ;  comment 
cela  peut-il  être  ?  J'en  ai  nne  de  la  forme  dont  tous 
me  parlei.  —  Oni^  mais  pas  du  moment;  c*est| 
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sans  doQte,  pour  que  je  croie  mieux  que  c'est  bien 
YOQS  qui  êtes  là  auprè»  de  moi>  qui  êtes  deyant  moi. 
—  Enfin,  c'est  ponr  qne  je  croie,  moi,  que  je 
peux  être  dans  plusieurs  lieux  à  la  fois  sans  m'en 
douter.  —  Âh  !  tenez,  tout  cela  est  bien  drôle, 
reprend  le  lucide.  —  Ce  qui  est  le  plus  drôle,  c'est, 
repris- je  à  mon  tour,  que  je  vais  vous  inviter  de 
revoir  notre  pluie  tomber.  —  Comme  il  vous 
plaira.  Je  rendis  M.  Tartarin  à  son  état  normal  et 
je  restai  devant  ce  que  je  venais  d'entendre,  me 
proposant  d'en  dire  un  mot  à  mes  lecteurs. 

Teoisièmb  fait.— rLe  même  jour  ,M.  Â.Maugis, 
tourneur  à  Ârgenteuil,  se  trouvait  chez  une  dame 
qui  désirait  être  introduite  auprès  de  moi  pour 
avoir  une  séance  d'Adèle.  Une  conversation  toute 
magnétologique  s'engagea  entre  cette  dame, 
M.  Maugis  et  une  demoiselle  présente.  Cette  der- 
nière désira  que  ce  monsieur  essayât  de  l'endor- 
mir. Dix  minutes  à  peine  suffirent  pour  qu'elle  en* 
tràt  dans  un  sommeil  assez  parfait  pour  visiter  plu- 
sieurs de  ses  connaissances  qu'elle  savait  malades, 
et  pour  recevoir  des  conseils  de  son  père  spiritua* 
lise.  Des  sensations  diverses  aux  lannes,  tout  ap- 
parut dans  cette  séance  qui  était  un  coup  d'essai 
pour  le  magnétiseur  et  la  magnétisée.  At&fmet 
Toir  un  mort  là,  dans  une  chambre  d'amii^  con- 
yerser  avec  ce  mort  et  pleurer  ensemble  sur  les 
misères  de  la  vie  terrestre ,  fut  un  spectade  tout 
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nouveau  poor  tout  le  monde }  mais  ee  qui  me  pa- 
rut le  plus  nouveau^  c'est  qu'à  une  certaine  plante 
qoe  ta  lucide  conseillait  pour  une  personne  ma- 
lade,  son  magnéliseur  lui  demanda  où  elle  Toyait 
cette  plante  ?  Le  lucide  répondît  i  on  me  la  mon- 
tre.—  Qui  vous  la  montre  ?  —  C'est  une  telle. — 
Qu'est  cette  personne?  —*  C'est  une  jeune  fille, 
mon  amie.  —  Où,  est  cette  amie  ?  —  A  Bati- 
gnollcs.  —  Comment  cette  jeune  fille  peat-cllo 
vous  présenter  cette  plante,  puisqu'elle  ne  sait 
pas  que  je  vous  ai  endormie ,  ni  que  vous  avez  be- 
soin  de  plante  ?  —  Elle  me  la  présente,  est  tout 
ce  que  je  sais  ;  la  voilà  là,  devant  moi,  qui  tient 
cette  plante  à  la  main. 

Je  m'en  suis  tenu  à  cette  particularité  du  som- 
meil de  cette  jeune  personne ,  vu  qu'elle  rentre 
dans  le  cadre  du  phénomène  des  dédoublements. 
En  eiïet,  je  ne  pense  pas  que  la  jaune  fille  qui 
présentait  cette  plante  à  son  amie,  à  douze  kilom. 
de  distance,  sans  se  douter  elle-même  du  sommeil 
de  son  amie ,  ni  de  ce  qu'elle  faisait  à  coup  sût 
dans  ce  moment,  croirait  en  ce  jour  qu'elle  a 
donné  une  telle  marque  de  savoir,  et,  en  plus ,  de 
tendre  amitié  à  sa  compagne ,  au  moment  pent^ 
être  M,  comme  moi,  elle  pensait  à  autre  chose« 
car  je  peux  affirmer  que  je  ne  pensais  pas  plus  i 
parler  avec  mon  partner  marin,  qu'Adèle  ne  pen- 
^it>  je  le  crois,  à  recouvrir  le  genoti  d'une  fille 
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distancée  d'elle  par  soixante  kil.,  fille  qu'elle  n'a 
jamais  vue  et  à  laquelle  elle  marque  uue  si  dé- 
vouée et  une  si  occulte  sollicitude  spirituelle  !•.. 
Quelle  question  abordons -nous  là?  Hélas!  mes 
très-chers,  je  vous  eu  prie,  ne  niez  plus  Texistence 
de  Tame  humaine ,  car  à  coup  sûr,  au  premier 
jour,  nous  allons  yous  eu  prouver  une  demi-dou- 
^ine  dam  chaque  corps. 


SPmmJALISATION  ET  RÉSURRECTION. 

M.  Bordes ,  ex-artiste  et  directeur  de  grands 
thé&trcs,  a  pris  place  dans  la  locomotive  de  TËter- 
nité.  Agé  de  85  ans,  M.  Bordes  était  un  des  plus 
anciens  magnétistes  de  Paris,  ayant  étudié  à  fond 
les  sciences  occultes,  ayant  produit  et  vu  des  faits 
très-supérieurs  à  ceux  que  nous  voyons  jouruelle- 
rocnt  ;  ce  cabaliste  (je  peux  lui  donner  ce  nom), 
conserva,  jusqu'aux  derniers  moments  qu'il  resta 
parmi  nous»  toute  sa  lucidité  d'esprit.  Je  devrais 
dire  toute  sa  supériorité  d'esprit,  car  M*  Bordes, 
à  85  ans,  était  encore  un  des  artistes  les  plus  aimo^ 
hies  et  un  poète  des  mieux  inspirés.  Recherché 
par  les  jeunes  et  les  vieux,  il  était  l'àme  de  tous 
les  cercles  dans  lesquels  il  était  invité.  Ayant  eu 
beaucoup  de  revers  de  fortune ,  il  passa  ses  der- 
nières années  dans  un  hospicet  n'étant  atteint  que 
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d'on  commencement  de  cécité.  C'est  dans  ce  tem- 
ple des  douleurs  humaines  où  notre  vénérable  ami^ 
sentant  ses  derniers  moments  approcher^  appela 
auprès  de  lui  ses  enfants  pour  leur  faire  ses  adieux. 
Les  sœurs  de  Tendroit  ayant  proposé  de  l'assister 
à  cette  heure  suprème^le  vieillard  les  remercia  de 
leurs  bons  offices,  et,  à  l'exemple  des  patriarches, 
sut  se  suffire  à  lui-même.  Jamais,  au  dire  des  in- 
firmiers et  des  personnes  présentes,  on  ne  vit  un 
spectacle  plus  grandiose  et  plus  pathétique  en 
même  temps  :  c'était  le  moribond  rentré  dans  les 
premiers  rêles  du  Théâtre-Français  ;  parole  ferme, 
adieux  bienveillants,  prière  consolante  et  dernier 
soupir  du  sage,  rien  ne  manqua  à  ce  tableau.  Cette 
scène  produisit  une  telle  impression  sur  un  infir- 
mier, que  ce  dernier  dit  à  notre  ami,  M.  Binet,  en 
lui  montrant  le  vieillard  enseveli  dans  la  salle  où 
il  était  déposé  :  —  Tenez,  monsieur,  j'ai  bien  vu 
mourir  du  monde  depuis  que  je  suis  infirmier,  mais 
jamais  personne  n'est  mort  comme  ce  brave 
homme  ;  aussi,  regardez  comme  je  lui  ai  bien  ar- 
ragé  sa  belle  barbe  blanche ,  dirait-on  qu'il  est 
mort  ?  Est-il  beau  !... —  Et  les  lèvres  sur  les  joues 
du  vieillard,  les  larmes  dans  les  yeux,  cet  homme 
embrassait  ce  cadavre  comme  s'il  était  celui  de  son 
propre  père. 

M.  Bordes  nous  avait  fait  dire ,  quelque  temps 
avant  son  départ  de  la  terre,  d'aller  le  voir,  parce 
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qa'il  Toalait  nous  cooGer  personnellement  quel- 
ques faits  que  d'autres  n'auraient  pu  admettre  ; 
mais  nos  occupations ,  ainsi  que  l'ignorance  où 
nous  étions  sur  la  brièveté  de  ce  départ,  nous  a 
fait  manquer  à  ce  rendez-vous.  Fort  heureusement 
que  nous  ne  sommes  séparés  l'un  de  l'autre  que  de 
l'épaisseur  d'un  lucide,  ce  qui  nous  permettra  de 
continuer  à  notre  aise  nos  doux  entretiens. 

Je  me  souyiens  qu'un  jour  ce  bon  ami  me  dit 
que  sa  femme  ayant  fait  une  très-longue  maladie, 
à  la  suite  de  laquelle  elle  rendit  le  dernier  soupir 
matériel,  selon  le  médecin  et  les  personnes  qui 
l'entouraient,  M.  Bordes  perdit  la  tète ,  ou ,  pour 
mieui  dire,  ne  la  perdit  pas  du  tout»  car  il  courut 
chez  le  colonel  Roger,  que  nous  ayons  déjà  cité 
plusieurs  fois  dans  nos  ouvrages  ;  le  colonel  était 
un  membre  de  leur  cercle  cabalistique  et  possédait 
un  excellent  lucide.  M.  Bordes  pria  son  ami  de 
venir  au  plus  tôt  chez  lui  avec  son  lucide,  afin  de  le 
consulter  sur  les  premiers  moments  de  sa  femme 
au  monde  spirituel.  Le  colonel  et  le  lucide  se  trou- 
vant disposés,  suivirent  M.  Bordes  jusqu'à  sa  de- 
meure. Â  peine  le  lucide  fut-il  endormi  qu'il  cou» 
seilla  d'entrer  en  prière.  Je  ne  sais  si  j'ai  jamais 
entendu  prier  comme  le  faisait  M.  Bordes  ;  je  ne 
sais  qui  lui  inspirait  des  pensées  aussi  humbles , 
aussi  tendres  et  pleines  d'amour  ;  mais  toujours 
est-il  que  personne  ne  pouvait  prier  auprès  de  lui, 
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il  était  TAma  de  tous  et  n'était  secondé  que  par 
les  Urmes  de  chacun.  M,  Borde^se  jeU  h  twre  au- 
près du  lit  de  sa  femme,  et  le,  parla  à  Dieu 
comme  lui  seul  savait  parlcTi  et  surtout  cosum 
un  aussi  tendre  époux  pouvait  parler^  £a  ce  hiq* 
ment,  te  lucide,  transporté  dans  un  état  de  surej^^ 
citation  extatique,  entra  en  rapport  avec  des  e^ 
prits  supérieurs  et  s'écria  aussitôt  :  —  Priona  tou^ 
Jours  et  espérons  I...  —  Après  un  moment  d*li«in- 
ble  recueillement,  le  lucide  dit  ;  —  Noa  ve^tti^ 
sont  exaucés  du  Seigneur  ;  un  ange  doit  %%  pré^ 
aenter  de  sa  part,  porteur  d'une  médecine  qui  y% 
rappeler  non*  seulement  à  la  vie  le  qorps  de  i'é* 
pouse  de  notre  frère  Bordes ,  mais  à  nue  très^ 
bonne  aanté.  —  A  peine  le  lucide  a  fini  ce»  mots, 
qu'il  se  lève  et  prie  les  assistants  do  regarder 
nvee  calme  ce  qui  allait  arriver*  Il   ouvre  la 
fenêtre,  prend  un  petit  flacon  dans  l'air,  verse 
quelque  peu  de  la  liqueur  qu'il  contient  dans  m 
verre  d'eau ,  puis  remet  le  Qacon  k  la  main  inviai* 
blequi  le  lui  a  présenté,  et  verse  plutôt  qu'il  fêit 
boire  le  contenu  du  verre  dans  la  bouche  de  la 
morte.  Grande  est  l'attente  et  faible  est  reapoir. 
Mais  5  ô  bonheur!  une  pulsation  est  remarquée, 
puis  une  deuxième,  enfin  un  réveil  lent  et  caUse, 
mais  un  vrai  réveil  à  notre  état  matérieL  Le  ma* 
lade  n'en  croit  pas  plus  ce  qu'elle  voit  que  les  a$^ 
sistants  eux-mêmes;  enfin,  un  soupir,  un  mot, 
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une  phrase  se  succèdent,  puis  un  mouvement^  un 
denxième,  un  bien-être  inconnu;  enfin,  le  lende- 
main la  malade  est  sur  pied,  aussi  bien  portante 
qu'avant  sa  douloureuse  et  très-longue  maladie. 

J'ai  eu  confiance  en  ce  récit,  vu  qu'il  m'a  été 
certifié  par  |c  colonel  lui-même,  ^t  qui  entendait 
M.  Bordes  affirmer  quelque  cho3c,  ne  sentait  aucun 
doute  fuf  cette  affirmation,  Puisse  notre  bon  ami, 
lorsque  nous  enlrcprcndrous  le  même  voyage,  ne 
point  venir  mettre  un«  telle  barrodanslevrouei 
du  char  qui  nous  conduira  ;  car  nous  avons  trop 
Iiâtc  de  revoir  notre  chère ,  seule  et  vraie  patrie, 
Mpusavpn$8ubi  9^^i  d'expatriation  comme  cela. 
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CORRESPONDANCE. 

Monsieur^ 

J'ai  beaucoup  à  yous  remercier  de  vous  être 
souvenu  de  moi  en  m'adressant  votre  volume 
à' Encycli^édie  magnétique  spiritualis  te.  JTai  voulu, 
avant  de  le  faire,  me  donner  le  plaisir  de  lire 
l'ouvrage.  Je  l'ai  trouvé.  Monsieur,  fort  intéres- 
sant, comme  tout  ce  que  vous  publiez.  Permettez- 
moi  de  vous  féliciter  particulièrement  des  obser- 
vations dont  vous  avez  fait  suivre  la  lettre  de 
M.  Salgues,  du  1^'  juin  1854,  page  256  et  sui- 
vantes, de  celles  également  qui  constituent  votre 
7'°''  article  :  Tables  tournantesy  page  243,  etc. 
J'y  trouve  d'excellentes  choses,  que  j'ai  d'autant 
plus  goûtées  que  je  me  suis  beaucoup  occupé, 
comme  vous  savez,  de  la  planchette  à  crayon.  De- 
puis la  deuxième  brochure  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  adresser,  j'ai  fait  de  nouvelles  expériences 
en  assez  grand  nombre.  Je  ne  vous  en  entretien- 
drai pas,  parce  que  vous  êtes  habitué  à  trop  de 
merveilles,  et  qu'elles  ne  vous  apprendraient  rien 
de  nouveau.  Je  ne  puis  résister  toutefois  au  plaisir 
de  vous  citer  quatre  vers,  faits  depuis  l'impression 
de  ma  deuxième  brochure  (  si  par  hasard  je  vous 
les  avais  communiqués  dans  la  lettre  qui  accom- 
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pagoait  TeaToi  de  mes  brochures,  yobs  voudries 
bien  excuser  cette  répétition). 
Voici  ce  quatrain  : 

c  Vons  cherchez  vainement  la  vérité  snr  terre , 

<  Frères  ;  pourquoi  tenter  des  efforts  superflus  ? 

<  Le  règne  diMnortel  n*est  qu'un  règne  éphémère  ; 

c  Vivre,  n'est  point  la  vie,  elle  estqnand  on  n'est  plus.  » 

Le  dernier  vers  est  surtout  remarquable.  Vous 
le  trouverez  beau  sans  doute,  vous,  Monsieur,  qui 
vous  y  connaissez,  et  qui  avez  semé  dans  vos  ou- 
vrages des  morceaui  de  belle  et  bonne  poésie. 
Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  de  remarque, 
c'est  que  les  deux  opérateurs  (je  vous  l'affirme) 
ne  font  jamais  de  vers,  ne  savent  même  pas  les 
faire 

Et  puisque  je  vous  ai  cité  ces  quatre  vers, 
pourquoi  ne  vous  en  çiterais-je  pas  quatre  autres, 
obtenus  antérieurement  par  les  deux  mêmes  per- 
sonnes, et  qui  ont  aussi  un  vrai  mérite  de  forme  et 
de  fond  : 

c  Oh!  non,  ne  pleurez  point  votre  ami,  votre  frère; 

<  Sa  mort  n'est  pas  pour  vons  un  étemel  adieu. 

<  Son  corps  a  disparu  sous  quelques  pieds  de  terre  ; 
«  Gomme  un  brillant  éclair  son  &me  monte  à  Dieu.  » 

Si  je  n'étais  pas  employé  dans  une  administra- 
tion, ce  qui  m'Âte  toute  liberté,  j'aurais  eu  l'avan- 
tage d'aller  vous  remercier  de  vive  voix.  Je  le 
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Uh  die  iHHiTeaû  par  eette  lettre,  Measienr,  ?ow 
priant  d'agréer  en  même  temps  l'assurance  de  na 
considération  toute  sympathique  et  de  mea  senti- 
ments dévoués. 

P.-F,  Mathieu, 

Anêien  pharmacien  des  armées^  8,  houlevari 
de  la  Chapelle,  (Banlieue  de  Paris.) 

16  Décembre  1855. 


mUMeiHife  MirttmUftte. 


LNCERTITUDE. 

Vois-je  bien  de  mes  yeux,  ce  qae  je  vois,  non  Dieu? 
Sais-jo  ^^^^  existant  à  oette  heure,  en  ce  Heu? 
Suls-je  couché,  debout,  tu  ciel,  ou  sur  la  terre? 
QutI  est  le  critérium  de  ma  vie,  oh  !  mon  pèr«  ! 

Mes  pensées  et  mes  yeux  ne  peuvent  déSnir 
Ob  se  troore  ee  point  qu*on  ne  peut  retenir. 
La  nuit.  Je  dis  :  Toici  la  palpable  existence; 
A  midi,  je  déments  ce  qu'^  minuit  j'avance; 
A  minuit,  le  futur  m'est  toujours  dévoilé  ; 
A  laldl,  le  piéaeit  fiit  eomme  un  être  iHé. 
^  iH  oonnaia  qu«  lui.,,,  q^and  j«  ptnx  U  eenoatiPt) 
et  «or  mon  aveai9»  je  dis  (oiiiowrf  tf  uT-éinE. 
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Qael  est  le  eriterium  du  saToIr,  ou  des  yeax 
De  minuit,  de  midi,  de  la  terre  et  des  cieuz! 
YaiDement  le  cherchant....  l'affirmant  quand  il  passe, 
Sans  cesse,  il  est  présent,  qaand  le  présent  le  chasse. 

Le  présent,  le  présent!  fixe  le  donc,  Seigneur! 
Que  je  puisse  y  souder  les  plaisirs  de  mon  cœnr. 

Veux  qu*il  soit  ma  compagne,  et  l'amour  qui  Tenflamme 
Son  regard,  son  baiser,  son  je  t'aime,  et  son  âme 
Tes  cieux,  tes  harmonies,  et  tes  bienfaits  sans  fin. 
Tes  œuyres,  ta  lumière  et  ton  amour  divin! 
Arrête  done  tes  lois  en  leur  course  rapide 
Pour  que  l'élude  en  M>it  à  mon  cœur  moins  aride. 

Tourbillonnant  sans  cesse  en  cette  immensité, 
Je  ne  sais  d'où  je  pars...  Tais-je  ?...  Ou  suis-je  arrêté  ? 
Ai-je  un  ou  mille  Etats,  dans  la  vie  éternelle 
A  subir  sous  tes  yeux?...  Ta  bonté  paternelle 
Ne  peut  de  mon  sommeil,  prolonger  les  tourments 
Abrèges  en,  mon  Dieu,  les  pénibles  momeols. 

Alp.  Gaiugnct. 
Ce  21  ianvier  1853. 
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Germe  sacré  que  Dieu  lança  sur  cette  terre 
Où  tu  dois  accomplir  un  terrible  deslin. 
Pour  toi  qui  as  la  vie,  la  mort  devrait  se  taire 
Et  ne  te  pas  confier  la  Joie  du  Gélestin. 

De  Dieu  qui  te  créa,  complète  créature, 
Tu  dois  suivre  la  loi  gravée  dans  la  nature; 
Tu  dois,  selon  son  gré,  être  faible  ou  de  fer. 
Car  ton  âme  est  à  lui  et  ton  corps  est  au  ver. 

Ne  fais  donc  aucun  cas  de  ta  triste  enveloppe; 
Rechercbele  repos  sans  être  misanthrope; 
Attends  la  douce  mort,  et  sache  désormais 
Quld-bas  le  bonheur  ne  se  trouve  jamais. 

Comme  nous,  à  ta  mort  une  voix  éclatante 
Prononcera  de  Dieu  la  justice  imposante; 
Et,  pendant  quelque  temps,  pour  se  purifier, 
Ton  esprit  loin  de  nous  ira  se  mortifier. 

Ayant  vu  TEternel  et  son  immense  gloire. 
Ses  remords  seront  durs  et  sa  peine  plus  noire  ; 
Il  sentira  Tennui,  sera  dans  des  tourments 
Auxquels  il  ne  pourra  rester  Indifférât. 

Après  un  temps  donné,  de  Diai,  limage  pure 
S'envolera  plus  haut,  belle  de  sa  parure. 
Parure  que  le  temps  saura  bien  respecter, 
Etant  le  vrai  lien  dellmmortalité.l... 

(i)  Pièce  de  vers  écrite  au  moyen  d*aiie  table,  sons  l'in- 
flaence  d*ane  jeune  personne  spiritualisée,  amie  d'une  per- 
sonne que  nous  ne  pouvons  nommer,  vu  son  eut  dépendant 
d'instituteur. 

(Note  du  génni). 
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IMMORTALITÉ. 

A  MONSIBCR  CLBVBR  BB  MALDIGNT,  BX-CHIRUfi- 
GIEN-MAJOR  DE  LU  GENDARMERIE  d'ÉLITE  D1? 
PARIS. 

Cher  monsienr, 

Je  suis  charmé  qac  Tarticle  qae  j  ai  publié .daiM 
la  dix- huitième  livraison  de  V Encyclopédie  magné" 
tique  spirilualiste  m*ait  rappelé  à  votre  bon  8oave« 
nir  et  me  facilite  de  m'entretenir  à  nouveau  avec 
vous.  Je  vous  ai  remercié,  au  nom  de  rhumanité 
ignorante  de  laquelle  je  fais  partie,  du  courage  et 
de  la  loyauté  que  vous  avez  déployés,  en  publiant 
lo  résultat  de  vos  curieuses  expériences  ;  mais, 
vous  remercier  en  deux  mots  ne  me  semble  pas 
sufCsant,  je  veux  le  faire  plus  amplement  par  quel- 
ques lettres,  dont  je  prendrai  la  liberté  de  vous 
faire  hommage.  Veuillez  ne  voir  dans  ce  besoin 
que  je  sens  de  m'entretenir  avec  vous  publique- 
ment, que  le  but  d*adresser  ci^alement  quelque 
pensée  au  cercle  éclairé  qui  vous  entoure,  cercle 
que.  vous  avez  quelque  peine  à  initier  aux  ténèbres 
de  nos  études.  Vous  sentez  déjà  que  je  veux  traiter 
avec  vous  de  l'immortalité  de  l'Ame  humaine,  non 
pas  pour  TOUS  démontrer  cette  immortalité  que 
vous  admettez,  proposition  que  vons  sauriez  mieux 
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tenir  que  moi  par  la  haute  édacation  qae  tous  ares 
reçae  ;  mais,  pour  entrer  en  rapport  avec  ceux  qui 
vous  argumentent  avec  aussi  peu  de  bonne  foi  sur 
nos  propositions,  permettez-moi  de  traiter  de  cette 
importante  question  avec  le  laisser-aller  et  le  peu 
d'instruction  dont  j'use  largement  dans  mes 
écrits.  C'est  un  prolétaire  étranger  à  toutes  sciences 
qui,  par  un  surcroit  d'enthousiasme,  si  ce  n'est  de 
fèUêj  fMt  traiter  desdites  sciences  en  langage  de 
râtelier.  N'attendet  point  de  ma  part  de  termes 
i;  non,  je  dirai  A  mon  aise  :  nu  cfcoC  etf 


Eoovtei  et  bout  d'histoire  dont  je  me  fins  le 


fm  w  eamarade  d'atelier  que  j'allais  ?oir  très- 
tiSftnt  à  sa  chambre.  Il  n'eiiste  aucune  étiquette 
mtrt  M«s,  point  de  toonette  è  la  porte,  point 
d'Mtichambre  ni  de  talets  qui  tous  introduiseit 
•«près  de  nos  seigneuries;  une  simple  bobinette 
ttteehée  é  une  ficelle  se  tire  plus  tacilement,  et  In 
perte  s'oiTre  on  ne  peut  plus  soumise  é  ce  heurto» 
mmt  prolétaire.  Un  jour  où,  comme  les  autres^ 
J'entrais  ainsi  chez  mon  ami  que  j'arais  trouvé  dit 
Ms  tn  chemise,  sans  savoir  si  elle  était  en  toile 
ou  en  calicot,  je  le  fais  brusquement  et  me  trente 
kot  à  bm  a?ec  un  être  en  chemise,  mais  un  être 
e^ptisenaédans  in  corset  on  ne  peut  mieux  mouM 
etiempNt  eet  lire ae. tourne  wn^ moi  et  jette  M 
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cri  d'effroi!  «  Mille  pardoos,  mademoiselle  ou  ma- 
dame,  je  ne  savais  pas.. .  je  me  relire...  y»  Je  me 
beQrte  cootre  les  chaises  en  faisant  mille  saluta- 
tions à  cet  ange  on  ce  diable  de  femme  qne  je  ne 
m'attendais  pas  à  trouver  chez  mon  ami.  Je  des- 
cends le  sixième  comme  an  vrai  écnrenil^  et  je  sois 
dans  la  me  que  je  crois  encore  être  devant  ce  qne 
j'ai  va. 

Entre  nons  ouvriers»  si  nous  avons  aussi  nu 
krin  d'étiquette,  nous  avons  également  le  brin  de 
sensibilité  de  tous  les  seigneurs  du  monde.  Je 
rentre  à  l'atelier  où  je  trouve  mon  ami  qui  rentrait 
eomme  moi  et  auquel  je  conte  mon  aventure. 
«  Oh  I  me  dit-il,  c'est  ma  bonne  petite  scBuf  qui 
est  arrivée  d'hier  au  soir;  je  suis  allé  coucher  chet 
Charleset  jeluiai  donné  ma  chambre.»Une  longue 
explication  s'en  suit,   après  laquelle  mon  ami  a 
quelque  peine  a  calmer  rémotion  que  j'éprouve. 
Je  rentre  chez  moi  poursuivi  par  l'image  de  celle 
belle  créature  ;  ses  blanches  épaules,  sa  taille  fine, 
M  candeur,  un  je  ne  sais  quoi  me  fascine  et  me 
rend  fou  ;  je  ne  peux  dormir.  Les  jours  qui  sui- 
vent me  trouvent  dans  la  môme  agitation;  j'ai  revu 
la  sœur  de  mon  ami  ;  je  lui  ai  présenté  A  nouveaa 
mes  excuses  en  rougissant  comme  elle  rougit  elle- 
même  ;  mon  cœur  bat  avec  violence  auprès  d'elle  ; 
mon  sang  bouillonne;  je  ne   vis  plus,  je  suil 
•moareu  de  ces  épaules  que  recouvre  ce  blanc 


y  Google 


~  148  — 

satin  que  votre  scapel  sait  si  bien  lever  adroite- 
ment parrois  pour  donner  écoulement  aux  humeurs 
qu'il  renferme;  peu  m'importe!  ce  brin  d'épî- 
derme  m'a  ravi  ma  galté,  et  ma  liberté  en  même 
temps;  j'aime,  je  suisaimé,  tout  va  pour  le  mieux, 
?u  que  nous  n'avons  pas  de  particule  devant  nos 
noms;  on  nous  permet  officiellement  de  nous  unîr 
et  de  ne  plus  rougira  la  vue  l'un  de  l'autre.  Neuf 
mois  sont  à  peine  écoulés  que  d'autres  blanches 
épaules  demandent  à  les  montrer  sur  la  terre  à  des 
yeux  non  moins  ardents  de  les  voir.  Pendant  tout 
ce  temps,  ma  compagne  a  pris  soin  de  notre  petit 
ménage,  et  moi  du  budget  de  nos  dépenses.  Noos 
recevons  cet  envoyé  du  ciel  ou  de  Tenfer  comme 
si  c'était  chose  naturelle,  sans  nous  demander 
chacun  qui  a  formé  ce  bel  ange  joufQu.  En  père 
defamiUe,  je  ne  vais  plus  au  cabaret  ni  à  la  danse; 
je  veux  prouver  i  ma  jeune  épouse  qu'elle  est  la 
plus  tendre  affection  que  j'aie  en  ce  moment  ;  aussi, 
le  soir,  me  fais-je  un  grand  plaisir  de  lui  faire  la 
lecture;  nous  nourrissons  notre  intelligence  de 
romans,  bien  entendu  ;  mais  il  me  prend  fantaisie 
de  lire  des  livres  traitant  de  sciences.  Je  me  jette 
A  corps  perdu  dans  l'anatomie  ;  j'ai  un  besoin  irré- 
sistible de  connaître  le  corps  humain,  etcequi  fait 
fonctionner  un  aussi  superbe  édifice.  Je  voudrais 
savoir  qui  ou  quoi  s'est  échappé  des  blanches 
épaules  de  ma  compagne,  et  ma  ligature  m'a  éœo- 
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lîoiiiié,  èAfiom'a  rendu  amoureux  ou  fou»  ce^^ 
pour  moi,  est  synonyme  en  ce  jour.  Je  ne  trouve 
aucun  livre  qui  parle  de  ces  choses,  que  je  nomme^ 
moi 9  des  forces,  des  puissances  célestes  ou  infer- 
nales; car,  cher  monsieur,  je  ne  connais  pas  en- 
core en  ce  jour  le  céleste  plus  que  rinfemal.  Ces 
deux  prétendues  créations  me  semblent  sortir  de 
la  même  source,  mais  passant  par  des  milieux  que 
je  ne  me  propose  pas  de  définir.  Je  veux  également 
connaître  comment  cet  acte  que  je  ne  sais  nom- 
mer a  su  produire  un  second  moi-même.  Aucun 
livre  ne  traite  de  cette  question  hors  les  livres  qui 
traitent  de  tout  en  ne  traitant  de  rien,  je  veux 
dire  les  livres  religieux,  ces  pauvres  bouquins  sont 
si  terre  à  terre,  que  je  les  laisse  sur  leur  autel  pour 
en  revenir  à  ma  question  favorite.  J'ai  vu  de  blan- 
ches épaules  que  j'ai  aimées,  sans  savoir  ce  que 
c'est  qu'aimer.  Privé  de  tout  raisonnement,  j'ai 
produit  un  être  qui  raisonne!  Où  aije  pris  cet 
être?  Il  est  vrai  que  je  me  réponds  que  ma  com- 
pagne ou  moi  l'avions  peut-être  en  nous.  Mais 
avoir  en  soi  une  demi-douzaine  d'êtres  semblables 
dont  nous  serons,  sans  doute,  les  père  et  mère  un 
jour,  est  une  proposition  qui  ne  sourit  pas  a  la 
science  officielle.  Les  prendre  dans  l'air  qui  nous 
entoure  n'est  guère  plus  admis  par  celte  même 
science;  car,  je  crois  n*y  avoir  rien  pris  de  sem- 
blable. Où  sont-ils  donc?  D'où   proviennent-ils 
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éèie  f  MpnAoÊM  qo'ili  tout  à' ta  ils  pitfioÉMÉt  ; 
nais  d'oaproTiedDeDt-Hs? 

Les  ploB  MTants  entre  les  savanii  ne  répondent 
qn^h  proYienaent  de  la  collectivité  des  motécnlea 
qui  en  dessinent  la  formerisibleànies  yenx  ;  maiiy 
me  dis-je,  la  création  d'ane  seule  de  ces  molécnlea 
penionies  (puisqu'elles  Toment  un  moi  coHeetif, 
dit-on)  est  aussi  incompréhensible  que  celle  de  la 
mollécule  dme  hamaine;  et  dans  ce  que  j'ai  intro* 
doit  dans  le  menstrue  convenable,  je  n'ai  rien  va 
de  semblable  à  ce  que  j'en  vois  sortir;  doù  donc 
alors  provient  cette  collectivité  d'êtres?  J*ai  tant  de 
peine  A  trouver  l'individualité  d'un  seul^  et  voilà 
que,  pour  m'éclairer  sur  cette  question,  les  savants 
la  compliquent  d'une  masse  d'individualités,  pour 
le  moins  aussi  difficiles  A  expliquer  que  celle  que 
je  cherche.  Voyons,  laissons  ces  savants,  pour  sa- 
voir une  bonne  fois  ce  que  je  désire  savoir.  Sans  le 
germe  de  l'être  que  j'ai  pr^sé  sur  mon  cœur  après 
neuf  mois  d'attente  ;  je  n'aurais  rien  pressé  du. tout, 
je  le  pense;  donc  ce  germe  étant  utile,  qu'étaitfîl  f 
Les  anatomistes  me  répondent  qu'il  était  un  com- 
posé de  petits  animalcules  ayant  la  forme  d'an- 
guilles ou  têtards;  mais,  dis-je,  des  anguilles  ou 
des  têtards,  sont^ils  faits  comme  des  hommes? 
D'autres  plus  sonoieuii  d'une  plus  noble  origipoi 
me  répoRiisnt  i  non»  ces  animilanldi  sont  pri^éi 
d'vne  grundo  parti9  d«  t(Hi(  ci  (foi  «9WtiMf  Tar* 
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gMMM  hiMMNi  ;  nais  !•  tùtfê  éê  VhémÊié  te 
complète  à  l'aide  do  ung  meiiatrael  de  la  fettnti 
doni  le  cours  est  arrêté  A  cet  effet. 

De  quoi  est  composé  le  sang  menstrael  T  D*albii-« 
miDC)  d'une  sabstance  TerriigiDease)  et  d'une  sube- 
taace  colorante  ou  colorée.  Qui  arrête  ce  sang 
menstrael  A  l'introdaction  de  ce  germe^  pins  dans 
on  temps  que  dans  nn  aotre  f  -^  C'est  la  natoroi 
me  répond-on.  —  Qo'estla  natore?.-^Ce  ^oe 
▼oos  Toyei.  '—  Je  yoîs  bien  des  choses,  qoe  sont 
ces  choses  ?  —  Nous  ne  traitons  pas  de  cette  ques<^ 
tion.  —  C'est  Yrai  ;  revenons  A  ralbumine,  ao  fer, 
A  la  matière  colorante,  aux  têtards  oo  aux  an* 
goilles.  Ces  têtards  ou  ces  anguilles  ont-ils  yie?^-« 
Certainement,  puisqu'ils  se  meuvent.  {Je  dirais 
pla$ju$t$j  moij  en  disant  qu'ils  nous  mençenî).''^ 
Mais,  que  deviendraient-ils  s'ils  n'étaient  pas  in** 
trodui ts  dans  ce  menslrue  ? — Ce  que  devient  toute 
graine  hors  la  terre.  — Sont-ce  eux  qui  savent  s'a- 
gréger et  former  de  toute  pièce  l'être  que  nous 
nommons  homme  ?  —  Certainement.  — ^  Qui  leur 
a  donné  la  connaissance  de  ce  sublime  travail.  -^ 
La  nature.^-  Quand? — ^Aumoment  delefaire?.., 
et  avant  ?~  Et  avant,  ils  étaient  A  l'état  d'iner^ 
tie.  ~Combieq  de  temps  sont-ils  restés  dans  cet 
étatdlper tie  T-^  Noas  m  le  istom  p«s  T^  Qaf  les 
a  tirés  de  cet  état  d'inortie  ?  «^  Li  tm  Of  Yi\^9\i 

ni99m\r9  A  cft(9  mm\H^  d»  Ttoi 
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PiNir  voir,  il  frat  désirer  voîr,  car  j«  \duft  < 
que  je  ne  vms  pas  toojours  tout  ce  qui  se  présente 
à  ma  vue  ;  je  ne  vois  que  ce  que  je  veux  observer, 
ce  qui  doit  arriver  A  tous  comme  à  moi,  je  le  pense* 
Et  pour  sentir,  il  ne  faut  pas  être  inerte.  Oh  !  vous 
allex  trop  loin.  J'en  suis  toujours  à  mes  blanches 
épaules.  Est-ce  qu'il  y  avait  des  têtards  ou  des  an- 
guilles aux  aguets  sur  ces  formes  arrondies  par 
d'autres  têtards  ou  d'autres  anguilles?  —  Voup 
dûscendez  A  l'ironie.  —  Non  pas,  j'en  reste  à  la 
i-cchercbe  de  l'homme. ..  C'est  bien  de  ce  blanc 
épiderme  que  s'est  produit  le  bel  ange  quejepos* 
FÔde  en  ce  jour.  Je  n!ai  aucune  autre  connaissance 
de  sa  création  que  ce  simple  soupir  échangé.  Moi 
qui  ai  tant  de  mal  à  confectionner  le  moindre  ob- 
jet bien  inférieur,  à  n'en  pouvoir  douter,  à  ce  su- 
blime chef-d'œuvre.  Je  ne  me  rends  pas  compte 
comment  quelques  têtards  ou  quelques  anguilles 
ont  pu  former  un  Voltaire,  un  Descartes,  marne 
UQ  pauvre  illettré.  Où  étaient  donc  placés  chez  ces 
animalcules  du  système  pilleuxou  système  osseux, 
du  système  sanguin  au  système  nerveux,  du  sys- 
tème dijestif  au  système  adippeux,  de  T homme 
religieux  au  marchand  d'indulgence,  d'un  gen- 
darme A  un  empereur,  d'un  garde-chiourme  à  ud 
président  de  tribunal.  C'est  à  désirer  être  a  nou- 
veau têtard  pour  connaître  ce  sublime  assemblage 
de  productions  diverses  ;  mais,  puisque  nous  en 
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ftommes  à  cesanimatcBles  officiellement  recoonas, 
demandons  à  leur  noble  savoir  en  qnel  temps  ils 
ont  été  créés  par  je  ne  sais  qui,  ce  qu'ils  sont?  Il 
me  semble  voir  un  freluquet  têtard  se  lever  sur  sa 
queue  et  me  dire  :  je  suis  créé  avant  toi.  Cest  ré- 
pondre plus  logiquement  que  M.  de  Broglie,  si 
logique  que  soit  ce  nouvel  académicien.  Mon  cher 
têtard,  lui  répondè-je,  je  sais  cela;  mais  ce  que 
j'ignore,  c'est  ia  date  de  ta  naissance,  et  qui  t'a 
créé  ?  Ce  brave  aïeul  me  répond  :  une  seule  mi- 
nute do  préexistence  à  celle  de  ton  enveloppe, 
n'est-elle  pas  une  immortalité  antérieure  pour  elle 
qui  ne  connaît  que  l'actualité  ?  Et  savoir  que  nous 
étions  créés  par  un  être  préexistant,  n'est*il  pas 
suffisant  à  ta  noble  intelligence  qui  ne  sait  encore 
se  reconnaître  bien  existante,  au  sein  des  vibra* 
tiens  successives  de  toutes  ses  pensées»  au  sein  des 
immensités  d'espaces  qui  l'entourent,  au  sein  d'har- 
monies et  de  régularités  de  toutes  sortes  qui  frap- 
pent ses  regards,  au  sein  d'un  plein  parfait  enserré 
dans  une  immensité  sans  bornes,  par  conséquent, 
sans  moyens  d'anéantissement  de  ce  qui  la  cons« 
titue  ?  Saisis  donc  tous  tes  scapels,  toutes  tes  cor- 
nues, tous  tes  foyers,  tous  tes  acides,  et  détruit  a 
tout  jamais  la  moindre  mollécule  qui  te  gène,  puis 
tu  traiteras  alors  de  la  mortalité  des  êtres  et  des 
choses.  Dis  a  tes  savants  qu'ils  te  réduisent  a  ce 
RiBif  qu'ils  aiment  avec  tant  de  passion,  et  te 


y  Google 


iMBtrest  ainsi  i  leurs  élèves  ;  U,  ils  aaroat  m 
moins  quelque  raison  de  nier  la  survivance  de  ce 
qui  est  ;  mais,  hors  cela,  ils  n'en  sont  qu'à  des  mots 
aussi  mâts  que  leurs  nobles  conceptions.  Dis-leur 
que  réduit  même  au  volume  matériel  qfte  tu  re^ 
présentais  lorsqu'ils  assurent  que  tu  étais  têtard, 
tu  n*en  serais  pas  moids  ce  que  tu  étais  à  part  la 
forme.  Comme  la  forme  n'implique  pas  le  rien, 
mais  bien  Tètre  sous  une  antre  apparence  dans  ni 
autre  état,  ils  ne  pourront  nier  ton  futur  plus  qu'ils 
ne  peuvent  nier  ton  passé  ;  qu'ils  sachent  que  U 
ioupir  qm  u  $u  la  puis9Wê$  de  t$  prendre  où  ta 
étais  et  te  faire  ee  que  tu  e$^  nuT  AHUU  €B  qu'il 

A  PU  AYÀIIT. 

Ce  n'est  qu'une  question  de  vue  et  rien  de  plus. 
Si  nier  ce  qu'on  ne  voit  pas  est  un  droit,  prend  ce* 
lui  de  nier  leur  logique,  car  elle  n'est  guère  vif 
sible. 

Admettre  que  les  animalcules  spermatiqnes  qui 
composent  le  vêtement  matériel  de  l'homme  sont 
susceptibles  d'enfanter  cette  belle  harmonie  de  pen« 
sées  qui  le  conduit  et  le  conserve  ce  qu'il  est  pen* 
dant  un  temps  quelconque,  c'est  accorder  assuré* 
ment  à  des  têtards  ce  qu'on  veut  refuser  A  une  pen* 
sée  divine  ou  accidentelle,  à  nn  corpuscule»  à  an 
têtard  de  plus»  que  nous  nommons  Âne,  c'est  nous 
refuser  ce  qu'on  accorde  à  la  poussière  qui  fcmne 
cet  habit.  Admettre  que  cette  oollectivité  d'êtres 


y  Google 


—  1»5  — 

qui  ont  m  bâtir  aussi  artistement  le  bel  édifice  ha* 
main»  sans  d'autre  guide  que  des  pensées  acciden- 
teHement  logées  en  eux  par  on  ne  sait  quelle  puis* 
sance  ha$ardeu$e  (vu  que  la  négation  de  la  con* 
servation  des  êtres  conduit  à  celle  d'un  être  supé* 
rieur  auquel  nous  Tattribuons},  et  comparer  le  moi 
humain  à  la  collectivité  d'une  nation^  c'est  ad- 
mettre que  le  moi  qui  raisonne  momentanément 
dans  eet  être  collectif  est  en  tout  semblable  au 
moi  d'une  nation,  représenté  par  un  Louis  XVI^ 
nn  Napoléon,  un  Charles  X,  un  Louis-Philippe. 
Si  le  moi  personnifié  de  la  nation  dans  les  noms  qui 
précèdent  vient  à  être  eflacé  de  cette  nation  par 
une  révolution,  comme  la  prétendue  mort  eflace 
l'être  des  êtres,  admettra-t-on  que  Louis  XVI  en 
prison  était  le  même  individu  pensant  et  raison- 
nant sur  les  incidents  de  son  règne»  qu'il  pensait 
et  raisonnait  sur  la  splendeur  de  son  trêne. 

Charles  X  dans  l'exil,  Napoléon  sur  nn  rocher^ 
Louis-Philippe  sur  la  terre  étrangère,  ont-ils  cessé 
un  moment  d*être  ce  qu'ils  étaient,  sauf  de  n'être 
entourés  que  du  souvenir  des  masses  qui  les  ont 
fait  ce  qu'ils  ont  été,  au  lieu  d'être  encore  entou- 
rés des  êtres  causes  de  ces  souvenirs.  Le  souvenir 
n'est-'il  pas  à  l'être  ce  qu'est  le  mouvement  à  la 
succession  des  choses.  Si  on  admet  que  chaque 
corpuscule  qui  compose  les  formes  retourne  dans 
l'espace  pour,  en  cas  échéant,  reformer  d*autrei 
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former,  on  lui  accorde,  sansiioate,  le  savoir-faire 
pour  créer  ces  formes,  et  ce  savoir-faire  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  imitation,  ou  une  seconde, 
une  centième  édition  de  ce  qui  a  été.  Imitation, 
savoir-faire  ou  édition  ne  sont  pas  autre  chose  que 
'  le  souvenir.  Si,  par  conséquent,  on  ne  peut  séparer 
le  savoir  refaire  ce  qu'on  a  fait,  de  l'être  qui  le  fait* 
à  nouveau,  on  ne  peut  donc  anéantir  son  moi,  vu 
que  son  moi  est  sa  loi  d*ètre  ce  qu'il  est  sans  jamais 
clianger,  et  de  faire  ce  qu'il  a  fait  sans  faire  autre 
chose  ;  comme  la  loi  d'être  d'un  sel  métallique  est 
d'être  éternellement  sel  métallique.  Je  sais  que 
ces  messieurs  nous  diront  :  vous  souvene2-vous 
d'avoir  déjà  été  autre  que  vous  êtes?  Je  répondrai 
non,  assurément;  car^  ma  vie  n'étant  qu'une  sue- 
session  de  sensations  en  rapport  avec  tes  pensées 
qui  m'agitent,  je  ne  peux  connaître  que  ce  que  le 
miroir  de  ces  pensées  me  représente.  C'est  ainsi 
que  si  je  me  trouve  passer  d'un  état  dans  un  autre 
ou  de  ma  manière  d'apprécier  présentement  dans 
celle  du  somnambulisme,  je  saurai  ce  que  j'ai  été 
précédemment,  comme  Napoléon  a  pu  savoir,  pas- 
sé du  trêne  qu'il  occupait  sur  le  triste  rocher,  qui 
déchira  son  cœur,  qu'il  n'était  plus  ce  qu'il  avait 
été;  mais,  à  coup  sûr,  il  ne  croyait  pas  avoir  perdu 
son  moi  dans  sa  couronne,  pas  plus  que  je  ne  crois 
que  nous  perdrons  le  nêtre  dans  notre  habit  maté- 
riel. 
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Recevez,  cher  rooosieur^  mes  salutations  frater- 
nelles. 

ÂLP.  Cahagnbt. 

{La  suite  au  prochain  numéro). 


œRRESPONDANCE. 

MIROIRS  MAGIQUES. 

J'aarais  désiré  publier  plus  tôt  cette  lettre,  mais 
l'auteur  ne  m'y  ayant  autorisé  qu'ultérieurement, 
â  la  condition  de  ne  la  faire  suivre  que  des  ini- 
tiales de  son  nom,  j'ai  cru,  quoique  un  peu  tard, 
en  donner  connaissance  à  mes  lecteurs,  ainsi  que 
de  la  réponse  que  j'y  fais. 

Niort,  le  47  juin  48S». 

Cher  monsieur. 

Ce  matin  j'ai  reçu  votre  troisième  livraison  ;  c'est 
déjà  lu  et,  je  crois,  compris.  Je  viens  aussitôt  cau- 
ser un  peu  avec  vous  des  miroirs  dont,  vous  le  sa- 
vez, je  me  suis  spécialement  et  très  longuement 
occupé  depuis  plusieurs  années,  sans  progresser 
beaucoup.  En  attendant  les  révélations  de  M.  Du 
Potet  sur  la  matière  011,  d  ailleurs,  j'ensuis  tou- 
jours resté  k  peu  près  là,  avec  l'aptitude  du  sujet, 
tout  miroir  est  bon,  tout  même  est  miroir...  à  la 
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rigtieor,  H  ti^est  besoin  de  nal  miroif •  ¥  a*t-il 
maintenaDt  an  miroir  qui  crée^  qai  développe  sim- 
plement Taptitode  on  qui  la  précise  ?  en  un  mot^ 
qui  puisse  généraliser  et  discipliner  le  phénomène? 
Je  n'en  connais  pas  !«•«  Je  possède  des  faits,  bien 
desTaits...  Je  ne  suis  point  en  possession  du  fait? 
Y  peut-on  parfetiir?  Je  rignofé..*  Cherchons... 
Je  cherche. ••  Ce  fait  est-il  naturel,  surnaturel? 
Et,  naturel  ou  snroatnret,  ne  dôIt-il  être  qu'acci- 
dentel ?  Je  ne  sais  encore.  ••  en  un  mot,  je  ne  tais 
rien...  M.  Du  Potet,  bien  long  à  parler,  éluciderai 
je  Tespère»  la  question;  mais  il  ne  parte  pas.*.. 
Vous,  cher  monsieur,  vous  faites  I  histoire  des 
faits,  vous  rapportez  Ceux  de  votre  pratique  et  ceux 
de  la  pratique  d^autrui  ;  mais,  vous  ne  nous  dites 
pas  I9  loi,  et  tous  les  faits  hc  rattachent  à  une  loi. 
La  formule  et  toutes  lois  se  formulent  intelligi* 
blement  ! 

L'électricité  a  eu  son  naturel,  son  surnaturel, 
son  accidentel  :  an  naturel»  c'était  un  effet  vi- 
sible; au  surnaturel,  c'était  la  foudre  de  Jupiter; 
l'accidentel  était  et  est  encore  la  diversité  des  ra- 
vages et  la  fugacité  du  phénomène  ;  à  cette  heure, 
la  formule  de  l'électricité  etiste.,.  la  loi  est  trou- 
vée... aussi  la  force  est  dirigée,  généralisée  et  pré- 
eiiée.  En  sera-t-il  de  même  des  miroirs?  Peut- 
être.  Hoi,  je  le  crois  volontiers.  Rien  ici-bas  et 
là-haut,  '  et  partout,  ne  se  re|irodnit  qu'en  HrtU 
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i*jxae  loiy  et  quelles  qae  loient  le^  quelques  ex- 
ceptions qui  se  rattachent  à  telle  ou  telle  loi,  la  loi 
existe;  donc  la  formule  existe,  qu'elles  soient  lois 
et  formulesi  ce  qoe  nous  appelons  natursixs9  op 
yuBHATUEBiXBs.  Yoîci  toute  ma  pensée  :  |l  n'y  y 
rien  de  naturel  ni  rien  de  sumatarel  en-deÙ 
de  Dieu  en  ce  qu'il  est  l'auteur  de  la  nature 
au-dessus  de  l'œuvre  :  tout  ce  qui  eK,  saT  FAI 
8A  YOLONTÉ,  et  cst  douc  paturo  ou  naturel  09 
eréatore.  Une  loi  quelconque  est  un  fait  paturel. 
Que  le  brin  d'herbe  pousse  en  vertu  de  cette  loi 
ou  que  la  terre  tourne  en  vertp  delà  formule  quji 
la  fait  tourner,  ou  que  l'Esprit  évoqué  apparaisse» 
il  n'y  a  ni  surnaturel  ni  naturel,  il  n'y  a  que.... 
c«  gui  «ST  Ht f.  Nos  yeux  m  voient  pas  ce  qu'ilf 
voient  avec  le  microscope,  et  pourtant  <>n  pe 
iiomipe  pas  surnaturelles  les  choses  vues  par  le 
ipicroscope.  Le  mesmérisme  est  comme  le  microsr 
^pe  de  notre  esprit,  et,  vite,  on  croit  surnaturel| 
tout  ce  que  le  mesmérisme  manifeste. 

Si  la  communication  avec  les  Esprits  est  possible, 
elle  est  du  domaine  naturel  \  aussi,  pour  moi,  lei 
productions  des  miroirs  se  rattachent  à  une  loi 
très-naturellet  Cherchons-la  donc  encore  une  fois. 

Votre  projet  de  miroir  cabalistique  m'inté* 
resee  fort,  quoiqu'il  préjuge,  en  grande  partie, 
la  vérité  àe  l'astrologie  judiciaire;  mais  c'est  très- 
iogénieux,  et  je  me  garderai,  certes,  de  dire  que 
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ça  ne  sera  pas  bon;  toutefois,  j'aimerais  que  vous 
consultassiez  un  lucide  le  plus  élevé  possible,  at- 
tendu, je  le  répèle,  que  la  formule  de  ces  miroirs 
implique  la  justification  et  les  principales  formules 
de  l'astrologie  et  de  l'hermétisme.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cher  monsieur,  je  trouve  votre  idée  char- 
mante et,  après  ravoir  mûriey  surtout  après  vous 
être  renseigné  auprès  de  l'extase,  je  vous  serai 
obligé  de  me  dire  ce  que  vous  en  croirez 

J'avais  en  germe  quelque  chose  comme  votre 
idée  depuis  quatre  mois,  car  je  songeais  (  je  n'en 
ai  entendu  parler  nulle  part,  je  n'en  ai  rien  vu 
nulle  part)  à  essayer  d'un  miroir  tout  or  très-pur, 
très-poli;  le  vAtre  contiendrait  mon  miroir  d'or, 
comme  il  contiendrait  aussi  mon  miroir  mercarîe/; 
mais  pour  être  complètement  cabalistique,  ou  her- 
métique, ou  astrologique,  ne  faudrait-il  pas  ce 
qui  rendrait  la  confection  très-longue,  ne  faire  les 
globes  qu'a  leur  époque  coRRESPOurDAirr  aux 
MOUVEMENTS  BU  CIEL...  C'cst  aiusi  que  la  majeure 
partie  des  talismans,  pentacles,  etc.,  est  faite  ;  il 
me  semble  qu'à  tout  faire j  il  serait  bien  d'avoir  un 
tout  construit  symétriquement... 

Je  vous  serre  bien  cordialement  la  main. 

D.  G. 
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Cher  monsieur, 

Votre  lettre  renferme  de  trop  pressantes  ques* 
tionspoor  que  je  ne  tente  pas  d'y  répondre.  Que 
nepuis-je  plus  souvent  trouver  dans  ma  correspon- 
dance des  idées  aussi  lucides  que  les  vôtres  pour 
avoir  le  plaisir  de  les  apprécier  à  mon  profit.  Je 
TOUS  répondrai  donc  : 

l""  Que  mon  désir  en  publiant  un  ouvrage  sur 
la  magie  a  été,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  intro- 
duction^ d'étudier  cette  question,  dégagé  de  tout 
enthousiasme  et  de  toute  négation.  Je  ne  me  suis 
point  senti  de  force  à  annoncer  à  mes  lecteurs  que 
j'avais  trouvé  la  loi  de  cette  science  par  deux  rai- 
sons, qui  sont  que  je  ne  connais  pas  cette  loi  et  que 
je  ne  la  suppose  pas  exister.  Si  mon  honorable 
collègue,  M.  Du  Potet,  l'eût  possédée,  il  avait  pro- 
mis de  la  communiquer  à  ses  frères  ;  il  l'eût  fait  ; 
j'eusse  été  le  premier  à  l'en  remercier  publique» 
ment; 

2^  J'ai  désiré  prouver  que  les  faits  réputés  ma- 
giques avaient  été  manifestés  de  tout  temps,  mais 
accidentellement  et  non  mathématiquement,  tel 
nous  entendons  ce  mot.  J'ai  dit  que  l'existence  de 
ces  faits  se  trouvait  prouvée  aujourd'hui  par  les 
phénomènes  du  magnétisme.  Que  s'il  n'était  pas 

u. 
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poifible  de  produire  ces  phéDomèoes  i  Tolonté, 
relevant  d'une  loi  sans  résistance»  ii  était  possible, 
par  l'affinité  des  ons  avec  les  antres,  d'affirmer 
^e  ces  derniers  ont  eiisté.  C'est  dans  ce  bot  ({ne 
]*ai  présenté  nne  série  de  fiiits  passés,  afin  de  les 
revivifier  dans  les  phénomènes  da  magnétisme,  et 
de  rendre  aux  aotenrs  qoi  les  ont  cités  tont  llMm- 
teenr  scientifique  qui  leur  est  dA.  J'ai  vonln  venger 
leur  mémoire  insultée,  rien  de  plus  !!... 

5"*  Dans  ma  relation  des  fascinations,  j'ai  dit 
que  les  moyens  de  les  produire,  non  pas  maikéma' 
tiquement  mais  aecidentellemenif  étaient  :  l<>  Des 
sujets  ayant  cette  faculté  de  voyance  ùa/^«n/  on 
eontagiettiement;  9*  l'emploi  des  narcotiques; 
8*  une  volonté  yrnkn  et  non  pas  un  simple  désir } 
¥  une  alliance  avec  les  Esprits  dégagés  de  la  ma^ 
tière  :  d'ici  que  Jt  connaisse  un  moyen  supérieur 
I  ceux  que  j'ai  cités,  je  maintiens  mon  affirmation 
sur  ce  sujet. t. 

4*  Dans  ma  relation  des  miroirs  magiques,  j'ai 
enseigné  le  plus  clairement  possible  les  seuls 
moyens  connus  jusqp'è  ce  jour  en  ce  genre  de 
magie,  et  je  n'ai  Iff  aupun  ouvrage  où  cette  ques-' 
tion  soit  traitée  aussi  longuement  et  avec  autant 
de  détails,  h  maiptjeni  encore  mon  assertion  sur 
co  sujeti  qui  est  qu'un  cabinet  à'opti^ê  9firi^ 
mlkf  tel  J*0n  ennigne  la  compoiltion,  eit  lu  loi 
pré»9Rteit  toflof  fmré  moyen  i9  Hw^rium 
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MtteAtaëe,  en  attendant  la  rérélatien  é'nn  nireir 
nniqne  qni  représente  la  loi  qae  Toaset  mot  chef>* 
efaons.  J'ai  dit  comme  tous  sur  ce  sajet,  dans  les 
Arcanei  de  la  vie  future  dévoilés  y  etc. ,  que  le  yeai 
voyant  n'avait  besoin  d'ancnn  miroir;  mais,  il 
n'est  ici  qaestion  ponr  nos  recherches  qae  des  vnes 
qni  font  nne  résiêtance  è  ladite  M  de  seconde  vne, 
résistance  qae  nons  venions  vaincre  par  les  moyens 
proposés  ; 

5^  Ponr  ce  qni  concerne  le  mot  loi,  permetter- 
moi  de  vous  dire  ce  qae  j'entends  par  ce  nom,  et 
ce  qne  je  crois  qae  vous  entendez  vous-même.  La 
LOI  qae  voas  cherchez  est  nne  force  à  laquelle 
rien  ne  résiste»  nne  puissance  commandante  et 
non  dépendante;  car,  hors  cela,  cette  loi  est 
trouvée  dans  le  magnétisme  !  Eh  bien,  monsieur, 
permettez-moi  de  vous  dire  que  je  ne  crois  pas  à 
l'existence  d'une  telle  loi  sur  la  terre.  Je  ne  la  vois 
qu'en  Dieu  ;  lui  seul  veut  et  ne  peut  sans  résis- 
tance ni  dépendance;  Thomipe»  au  contraire, 
ne  veut  et  ne  peut  que  soumis  à  la  résis- 
tance et  i  la  dépendance ,  ce  qui  bit  que 
rélectrjcjt^  que  vous  me  citez  comme  exemple 
rencontre  des  résistances  dans  les  isolants  sur  les- 
quels p)le  n'a  pas  4a  puissance,  et  dépend  elle- 
mftmo  dn  concouri  de  m  conititoantsi  qui  sont 
v«rr0|  réiinfii  otmoi  pbàrfii  prewion  et  mooTementt 
(H  rél9Ctriçjié  (tond  force  ()a'e!le  voui  piniH  être) 
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06  peQt  toujonrs  manifeiter  les  mteiesdigrés  de 
poitsance  identiquement  dans  les  mêmes  cts,  elle 
n'est  donc  pas  plos  one  loi  que  le  magnétisme  hn- 
main. 

J'ai  va,  il  y  a  quelque  temps,  au  Cooservatom 
des  arts  et  métiers,  à  Paris,  en  compagnie  dm  doc- 
teur Andraud,  médecin  galvaniste,  un  factenr  des 
postes,  prendre  les  deux  conducteurs  d'une  très- 
forte  pile  galvanique  qui  nous  avait  cataleptisé  les 
bras  à  une  trentaine  de  personnes;  cet  homme  ne 
ressentant  aucun  eOet  de  cette  puissance  électrique 
nous  regardait  tout  étonné,  en  nous  demandant 
s'il  s'y  prenait  bien  comme  nous.  Il  ne  put  sentir 
d'aucune  manière  la  moindre  i^gitation...  Cet 
homme  n'annulait  pas  les  faits,  mais  il  venait 
donner  un  démenti  i  la  loi  qui  prétend  régir  le 
galvanisme.  Un  seul  fait  de  cette  nature  entrave 
la  proposition. 

La  magie  existe,  a  n'en  pouvoir  douter,  comme 
toutes  les  sciences  connues,  mais  on  a  fait  k  son 
égard  ce  qu'on  a  fait  à  celui  de  toutes,  en  lui  ac- 
cordant plus  d'étendue  qu'elle  en  a,  et,  comme 
vous  le  dites,  en  faisant  du  naturel,  du  surnaturel. 

Cham,  soi-disant  le  père  de  la  magie,  ne  con- 
naissait pas  l'arcane  que  prétendait  posséder 
Hermès  Trismégisle.  Ce  dernier,  tout  en  possédant 
les  secrets  de  l'Eternel,  n'eut  pas  celui  de  vivre 
sur  la  terre  mille  ans  et  plus  comme  illedésiratt^ 
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Udi»Ef  le  béfiî  et  rkupiréda  Seignear,  toot  ett 
ayaot  ramassé  la  maone  du  désert  (que  tous  m 
coonaîssez  pas^  sans  doute),  trouva  dans  PBAEAOïf 
un  collègue  qui  lui  disputa  sa  puissance  magique» 
et  fut  obligé  d'avoir  recours  dans  sa  vieillesse  à  la 
compagnie  de  deux  jeunes  filles  pour  fournir,  à 
ses  nerfs  usés  par  Tâge ,  le  baume  sans  pareil 
que  devait  lui  fournir  la  manne  précitée. 

Salomon,  l'alchimiste,  le  dieu  de  l'or,  l'idole 
de  la  franc-maçonnerie,  qui  passe  pour  être  le  père 
de  ralchimie  chez  les  adeptes,  et  le  père  de  la 
magie  et  des  sciences  chez  les  francs*maçons,  n'en 
est  pas  moins  descendu  dans  la  tombe,  laissant  sur 
elle  sa  fiole  d*elixir  de  longue  vie,  de  laquelle  la  loi 
des  corps  glorieux  n'était  pas  sortie. 

Saint-JbaN'Baptistb,  l'homme  des  forêts,  le 
précurseur  du  roi  des  mages,  dont  TÂpocalypse  a 
tant  fait  de  fous,  sans  faire  un  homme  d*esprit  qui 
put  trouver  la  loi  qu'il  contient,  ne  fut  pas  moins 
victime  de  sa  non  prescience,  nous  dit-on,  ce  qui 
nous  prouve  qu'il  ne  possédait  pas  la  loi  de  con- 
server sa  tète  sur  ses  deux  épaules. 

Le  Christ,  le  Verbe  divin,  le  Dieu  trinaire,  le 
roi  des  mages,  ne  pouvait  opérer  ses  miracles 
^vi'aidé  de  la  foi  des  peuples,  relevant  ainsi  lui* 
même  de  la  puissance  d'autrui. 

AppoLaNius»  de  Thyane,  vit  la  loi  de  son  art 
entravée  par  l'action  de  saint  Pierre.  Ce  dernier 
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W^nlnt  B*Mt  pH  li  puiMnoe  ëe  ratir  sa  tète  â 


Almbt  (k  grmd),  qai  disait  parier  des  tètes 
péeaaiqves,  ne  put  faire  parier  la  sienne  aussi 
lengtanps  qu'il  le  désirait. 

AemiPFÀy  le  mage  en  renoaiy  rhomme  des  sei^ 
gneurs  de  son  tMips,  est  mort  misérablement  à 
rhospice  sans  y  opérer  la  moindre  fascination. 

Les  Bacon,  Abnauit  m  ViLLnnnJTB^  Oinn, 
Nicolas  Flaubl,  CAnoAii,  Faust,  Paeacblsi, 
eomte  de  SAUfr-GBmiuiN,  sAnrr  Maetih,  Ca« 
•uosrno,  etc.,  etc.,  etc.,  tous  pères  au  premier 
degré  des  sciences  occultes,  n'ont  pu  opérer  cha- 
cun dans  leur  art  que  soumis  aui  résistances  de 
cet  art. 

Les  ALCBiMisns,  en  mourant  à  peine  oente- 
Miras  et  sans  corps  glorieui  ;  les  ma«is  sans  ayoir 
pu  Taincre  des  forces  supérieures  et  des  accidents 
qu'ils  n'avaient  pas  étudiés.  Les  sorders,  en  mou- 
rant de  la  galle,  ou  victimes  des  maui  qu'ils  avaient 
voulu  infliger  aux  autres.  Mesmer  lui-uième  dans 
un  âge  peu  avancé  pour  les  ressources  que,  disait- 
il,  offrait  la  science  qu'il  venait  révéler  aux  hommes. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  permanent  que  les 
faits  nMgnétiques  ;  cependant  ils  sont  si  peu  régis 
par  une  loi  que,  semblables  aux  manipulations 
chimiques  et  physiques,  ils  dépendent  d'un  geste, 
d'un  regard,  d'un  jt  ne  sais  quoi^  qui  (ait  que  lu 
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trop  on  le  trop  peu  eatriTent  joomeUemmt  la  loi 
de  Videntité. 

£o  somnambulisme,  je  o'ai  rencontré  rien  de 
plus  général  que  la  faculté  de  Yoir  à  volonté  loi 
âmes  des  décédés,  ce  qu'on  nomme,  en  magie, 
nécromancie,  et  cependant  cette  loi  est  si  fragile, 
si  éphémère  on  si  capricieuse  que,  comme  en  tout 
ce  qne  j*ai  observé,  je  n'ai  pu  admettre  que  le  fait 
accompli  et  non  à  accomplir,  les  phénomènes,  si 
étendus  soient-ili  des  tables  tournantes,  ne  noué 
offriront  que  ce  quHls  pourront  et  non  ce  que  nous 
voudrons;  l'accident  en  sera  la  loi  et  l'es- 
clave. )e  ne  crois  pas  que  le  peu  de  Sagesse  que 
possède  l'homme  puisse  lui  offrir  autre  chose  que 
ceci.  La  loi  la  moins  contestable  esty  sans  contre- 
ditj  celle  da  lever  du  soleil;  cette  loi  ne  doit  pas 
imposer  de  dire  :  te  èoleil  se  lèvera  demain  ;  elle 
ne  peut  qu'imposer  dédire  :  le  soleil  s*  est  levé  hier. 
La  loi  de  toute  chose  est,  selon  moi,  dans  la  ma- 
nifestation présente  de  cette  chose.  En  magie, 
comme  en  tout  ce  qui  est  connu,  la  loi  est  à  trou- 
ver; nous  en  avons  des  fragments;  contentons- 
nous-en.  Celle  PRiMORDULB  qne  nous  cherchoni 
est  dans  la  cause  des  causes  qui  est  DiBV,  je  It 
répète  avec  vous;  mais  je  ne  la  chercherai  pas  avee 
fovA  ailleurs  qu'en  lai,  si  je  suis  digne  un  joor 
d'une  telle  connaissance.  Sur  «a  globe  aecidentel* 
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hMnent  ce  qn^il  eit^  je  ne  penx  cooMUreqne  deê 
accidents. 

Veaillexy  cher  montiear,  recevoir  mes  sthta* 
tiens  Traternelles. 

Alp.  CAHAGiorr. 


Noas  croyons  he  pas  devoir  mieax  faire  qne  de 
donner  connaissance  à  ce  sujet  à  nos  lecteurs  d'une 
lettre  que  nous  recevons  à  l'instant  de  notre  esti- 
mable ami  et  frère  en  Dieu^  M.  le  comte  Brice  de 
Beauregard,  le  collaborateur  du  journal  l'Hermès^ 
et  Tun  des  plus  instruits  magnétistes  que  nous  con- 
naissons. 

A  MONSIEUR  ALP.  CAHA6NBT,  EÉDACTBI7R  BN  CHEF 

DB  r Encyclopédie  magnélUie  ipirituaUste. 

Monsieur, 

Le  25  juin  iSSO,  j'avais  Thonneur  de  vons 
adresser  une  lettre,  afin  défaire  connaître  au  monde 
des  occulistes,  par  l'intermédiaire  de  votre  journal, 
que  je  suis  le  seul  disciple  vivant  du  grand  théur- 
gîen  Gagliostro.  Vous  avec  bien  voulu  insérer  ma 
lettre,  pages  342  et  343  an  Magnétiseur  spirUma^ 
liêU.  Je  vous  en  remercie. 

Cette  lettre  avait  en  outre  le  bat  de  rectifier  uq 
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fflibge  d'un  article  sur  lês  miroirs  UMrgi^faès^  et' 
4e  revendiquer  en  ma  fa? enr  la  priorité  et  la  pos- 
aesaion  eiclosive  d'une  opération  magique  prati- 
quée par  Caglioslro. 

Près  de  six  années  se  sont  passées  dans  le  si- 
lence et  personne  ne  s'est  présenté  pour  me  dire  : 
ce  Je  poûède  comme  tous  le  secret  du  mettre.  » 
Ce  silence  absolu  a  pour  moi  une  signification  par- 
ticulière» c'est  que  tous  ses  disciples^  même  ses 
petits  disciples  sont  morts. 

J'ai  bien,  il  est  yrai,  reçu  à  ce  sujet  plusieurs 
lettres  auxquelles  je  ne  devais  et  ne  pouvais  ré« 
pondre.  C'est  ce  que  j'ai  Tait.  Un  secret  doit  être 
gardé  religieusement.  J'ai  promis  et  tenu  parole. 
Alors  je  me  suis  demandé  si  moi  aussi  je  devais 
mourir  avec  le  secret;  si,  dans  l'intérêt  de  mes 
frères»  je  ne  devais  pas,  au  contraire,  me  dévouer 
par  charité,  à  une  œuvre  toute  chrétienne  et  phi- 
lanthropique. —  J'ai  résolu  la  question  négative- 
ment. —  C'est  pourquoi,  le  14  août  1855,  j'ai 
consacré  à  Paris  une  colombe  ou  une  pupille^  d'a- 
près les  pouvoirs  spirituels  qui  m*ont  été  conférés» 
en  septembre  1827»  par  un  disciple  deCagliostro, 
et  en  ma  qualité  de  petit  disciple,  je  Tai  élevée  à 
la  dignité  de  vù^aïUe  dâDieUj  en  lui  transmettant 
ce  don  du  Saint-Esprit,  la  voyance. 
Inutile  de  vois  dire,  monsieur,  que  j'avais  re-* 
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eoniMi  4mi  eatte  penotM  tovtei  les 
eiigédf  ptrCif  lÎMtroy  et^oe»  depaitcMtd  épe^e^ 
j'ai  diéceiiTert  en  elle  des  facilités  de  pré? ismi  el 
de  lucidité  toat-à4ait  divines. 

Voilà  CHJ  (foé  î%  vo«kis  apprendre  aux  spiriioa- 
listes  de  Taiiivers^  et  ce  ^«e  je  Tiens  tmu  prier  de 
lenr  annenoer.  Dans  mne  deixiénM  lettre^  ^e  je 
Toos  prierai  d'insérer  dans  yotre  savante  et  inté- 
ressante Encyclopédie^  j'entrerai  dans  qnel^MS 
détails  curieux  que  moi  teal  peux  donner. 

J'ai  rhonnenr  d'être  avec  une  baute  oonridé- 
rttion^  monsieur^   votre  tràs-hnnible  serviteur, 

U  CDlira  BElCB  M  UAUEMARB. 
#M  de  Ptrii,  66^  à  MIeville.  (Seine). 
Mars  1856» 


ÎÎOtJVELLES  MAGNÉtiQtJES. 

A  M.  CAHAOKÈf  ; 

Paris,  le  U  mai  i886. 

Ikisiettr  et  honoré  eollègne^ 
J'ai  la  satisfaction  de  vous  annotftdr  qUe  le  jnrf 
UMignétique,  prenant  en  conttdéhilion  les  services 
que  voBS  ares  rendus  an  tbagnétisn^,  le  aàle  el  le 
dévouement  dont  vous  y  avex  fait  preuve,  et  le 
mérite  de  vos  estimaUesouvmges^  veus  a  déeerii 
une  médaille  de  bronxe. 
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Jt  iftgmtte  ffÊt  l'état  èê  votre  nnté  ne  fous 
fMBrnittte  pas  4e  venir  la  mcevoir  en  personne  ai 
hasqnet  BuennérieD  ;  elle  sera  à  votre  disposition 
an  barean  4ii  jonrnal  4a  Magnitiêmé.  Le  jury  est 
henveux  de  pouvoir  eompter  dans  ses  rangs  qb 
hoBne  aussi  distingaé,  et  se  trouve  flatté  me 
vous  ayez  bien  voulu  lui  donner  votre  conoouvs. 

Agrées»  cher  monsieur  et  cher  collègue,  l'assn* 
Moee  de  mes  sentiments  de  vénération  et  de  sym- 
pathie fraternelle. 

Peiif  le  }ory  s 

i.  MûAn. 

Nous  avons  cru  devoir  publier  cette  lettre,  non 
peur  en  faire  retomber  sur  nous-mème  toute  la  dé- 
licate attention,  car  nous  possédons  dans  notre 
correspondance  au  moins  la  matière  de  deux  vo- 
lumes de  semblables  adhésions,  remerciements  et 
louanges  de  la  part  d'hommes  fournis  par  tous  les 
rangs  de  la  société.  Nous  n'avons  jamais  publié 
une  de  ces  lettres. 

Si  nous  agissons  autrement  aujourd'hui  è  Tégard 
du  jury  HMgnétique,  c'est  que  ce  jury  est  composé 
d'hommes  studieux  et  sous  la  présidence  du  seul 
homme  qui  fait  autorité  dans  le  monde  magné- 
tique, en  nos  jours,  M.  le  baron  Du  Potet,  et  que 
c'est  par  ce  savant  magnétiste  que  nous  avons  été 
propesé  au  jury  même. 
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La  méëftiHe  qui  dms  est  docmée  n'est  d'aocon 
prix  à  nos  yeux,  va  notre  manière  de  juger  ce 
genre  de  récompense;  mais  c'est  Tadhésion  entière 
du  jnry  magnétique;  c'est  Tentrée»  après  dix  an- 
nées d'attente  de  nos  propositions,  dans  cette  école 
qui,  ^ar  prudence,  ou  faute  de  renseignements 
suffisants,  les  avait  laissées  à  la  porte...  M.  Du 
Potet  remettant  cette  médaille  à  notre  bien-aimé 
frère  en  Dieu,  H.  Lecocq,  horloger  de  la  marine. 
Ta  fait  précéder  d'une  très-délicate  allocution  à 
notre  égard,  en  nous  citant  â  rassemblée  présente 
comme  étant  le  promoteur  des  manifestations 
américaines...  comme  un  publiciste,  dont  la  posi- 
tion pécuniaire  trèS'préeairey  ne  s'était  pas  effrayée 
des  charges  que  lui  imposaient  ces  publications  ia- 
cessantes,  et  ajoutant  qu'il  y  a  dix  années,  lorsque 
nous  lui  dédi&mes  le  premier  volume  des  Arcanes 
de  la  vie  future  dévoilés  y  il  n'était  pas  de  notre  avis  ; 
mais  que  les  manifestations  spirituelles  de  nos 
jours,  ainsi  qu'une  étude  approfondie  des  faits  ci- 
tés par  nous,  avaient  changé  sa  manière  de  voir, 
en  donnant  son  adhéucm  à  l'ensemble  et  non  aux 
détails  de  nos  études  ;  et  qu'il  priait  M.  Lecocq  de 
nous  offrir  à  ce  sujet  la  poignée  de  main  fraternelle 
que  méritaient  nos  travaux. 

Nous  ne  ferons  pas  ressortir  aux  yeux  de  nos  lec- 
teurs tout  ce  que  cette  opinion  d'un  homme  aussi 
considérable  que  M.  Du  Potet  a  d'avantageux  pour 
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le  succès  de  nos  études,  et  tout  ce  que  nous  avons 
ressenti  de  joie  en  nous  voyant  tenir  une  place  es- 
timable dans  le  cœur  de  ce  savant,  dont  le  bon 
souvenir  n'est  pas  eflacé  du  nôtre., .  Le  spiritua- 
lisme s^est  assis  humblement  a  la  table  des  étu- 
diants magnétistes  de  toute  nuance  d'école.  Il 
faut  espérer  qu'il  se  rendra  digne  de  cette  noble 
distinction. 

▲LP.  CABUkGNET. 


MYSTIFICATION  SOMNAMBULIQUE. 

Je  ne  sais  pourquoi  je  me  trouve  à  chaque  ins- 
tant témoin  des  roueries  somnambuliques.  C'est, 
sans  doute,  afin  d'asseoir  mon  jugement  sur  cette 
faculté  et  dire  avec  plus  d'assurance  dans  mes 
Etudes  magnétiques  ce  que  j'en  pense.  J'ai  déjà 
traité  de  cette  question  dans  le  Guide  du  Magné* 
tiseuTy  mais  je  l'ai  fait  si  laconiquement  qu'elle  n'y 
offre  pas  d'intérêt.  Voici  le  fait  nouveau  que  j'ai 
à  conter  au  lecteur,  afin  de  le  prémunir  contre 
beaucoup  de  lucides,  dont  la  seule  qualité  est  de 
rire  et  de  tromper  les  magnétistes  et  le  public. 

M.  Jules  Cbabassierre,  proresseur  de  dessin,  âgé 
de  vingt  ans,  né  à  Orléans,  habitant  Argenteuil, 
entra  en  sommeil  magnétique  sous  l'influence  de 
M.  THérault,  fruitier,  demeurant  audit  endroit. 
Poaé  d'une  grande  sensibilité  magnétique,  il  était 
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tfis-rdifficile  à  conduire,  dit-on,  poor  une  simple 
qnesliop  qni lui ftit adressée  par  nne personne;  il 
resta  on  fit  le  fon  pendant  plus  de  seise  heures  sans 
qu'on  put  le  tirer  de  cet  état.  Ce  h%  M.  Leoocq, 
notre  bon  ami,  qui  fut  appelé  auprès  de  lui  et  qui 
réussit,  non  sans  peine,  k  le  rendre  à  son  état  nor- 
mal. M*ayant  parlé  de  lui,  on  me  Tamena  et  on 
l'endormit  un  soir,  chez  moi  ;  je  le  questionnai  sur 
différents  sujets;  je  n'obtins  que  des  réponses  spi- 
rituelles, qui  ne  me  prouvèrent  pas  la  grande  luci- 
dité dont  on  le  disait  doué.  Le  26  avril»  je  fus  tout 
surpris  de  voir  M.  Lecocq  m'apporter  un  tableau 
représentant  nn  très-délicat  point  de  vne,  peint  a 
rhuile,  en  75  minutes,  par  ce  lucide,  la  veille  au 
soir,  les  lumières  éteintes.  Une  douzaine  de  té- 
moins avaient  pris  les  précautions  désirables  aia 
d'éviter  toute  fraude.  Devant  un  tel  tour  de 
force,  qui  étaitledeuxième  que  je  connaissais,  je 
fus  émerveillé.  Ce  jeune  homme  avait  donné  i 
toutes  les  personnes  qui  Tavaient  vu  en  sommeil, 
des  preuves  d'une  bonne  lucidité,  soit  par  des 
apparitions  ou  des  vues  è  distance.  Il  promit  qu'il 
ferait  à  nouveau  un  deuxième  tableau,  leSSmai 
suivant;  que  ce  tableau  serait  un  portrait  de  Na- 
poléon, qu'il  dédierait  è  l'impératrice,  et  qu'il 
s'en  suivrait  un  avenir  pour  lui.  Cette  fois-ci  son 
magnétiseur,  ainsi  que  d'autres  pemonnes,  dési- 
rèrent, dans  rintérèi  de  la  science  magnétiquei 
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readre  ettta  séanee  aussi  pnbHqna  qm  pomMa. 
Lei  antorités,  las  notabilités  et  les  prolétaires 
4'Aigeiiteuil  ainsi  que  des  enviroos^  Tarent  convo- 
qués pour  ce  beau  joar.  Je  ne^  sais  ce  qui  m'iq- 
qniétait  â  ce  snjet  ;  je  désirai  qu'on  endormit  à 
Moyeau  ce  jeune  homme  devant  moi  afin  de  la 
questionner  è  mon  aise  et  de  m'assnrer  s'il  n'y  au- 
rait pas  quelque  mystification.  On  rendormit,  je 
le  questionnai,  mais  je  crus  m^apercevoir  que  son 
magnétiseur  se  formalisait  de  mes  questions  qui,  du 
veste,  étaient  toutes  de  précaution  ;  ce  dernier  me 
dit  è  plusieurs  reprises  :  nous  avons  déjà  adressé 
ces  questions  ;  nous  avons  pris  toutes  les  précau- 
tions désirables.  Je  n'en  continuai  pas  moins  è  lui 
demander  pourquoi  il  voulait  peindre  Napoléon 
plus  qu'un  autre  personnage?  Il  me  répondit  que 
tel  était  l'avis  de  son  guide.  —  Qui  est  votre 
guide  ?  —  Un  peintre.  —  Quel  est  son  nom  ?  — 
Blanchard.  —  Depuis  quand  est-il  spiritualisé? — 
Depuis  dix  années.  —  Peignait-il  encore  lors  de 
son  départ  de  la  terre  ?  —  Oui  ;  mais  il  s'était  fait 
trapiste.  —  S'il  peut  vous  conduire  la  main  pour 
laire  le  portrait  de  Napoléon,  ne  pourrait-il  pas 
aussi  bien  vous  faire  faire  le  portrait  de  la  reine 
Hortense,  ce  qui  serait  tout  aussi  agréable  è  Na- 
poléon, et  beaucoup  plus  avantageux  pour  nos 
études;  d'ailleurs  ce  portrait  existe  à  {Profusion 
fm  tous  lieax  sur  tou^  choses^  on  croira  à  une  eo- 
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|H6? — Je  ne  pourrai  peinclre  dei  Esprits  que  dins 
deux  ans.  —  Ne  poarriez-vous  pas  aussi  bien  pein- 
dre Napoléon  à  TAge  de  trente  ans,  par  exen^ple^ 
qn'à  rige  qu'il  a  actuellement  ?  Ce  fait  serait  plus 
concluant»  —  Je  dois  le  peindre  tel  il  est  en  ce 
jour.  Je  serai  deux  années  sans  en  peindre  d'au- 
tres. —  Que  ferex-vous  pendant  ces  deux  années  ? 
Je  serai  placé  dans  une  école  par  Napoléon»  et  là, 
j'apprendrai  ce  que  je  ne  connais  pas.  Je  dessine, 
mais  je  ne  peins  pas.  J'ai  besoin  d'assouplir  ma 
main,  d'habituer  ma  vue,  et  de  connaître  à  fond  le 
mélange  des  couleurs.  Il  faut  que  mon  guide  sup* 
plée  à  tout  cela,  ce  qui  lui  est  très- difficile,  et  le 
forcée  ne  pas  me  faire  offrir  des  toiles  de  premier 
ordre  au  public. 

Nous  en  restâmes  à  peu  près  là  ;  mes  doutes  ne 
furent  pas  dissipés.  Le  25  arriva  ;  deux  nuits  avant, 
j'avais  su  qu'une  déception  m'attendait  le  25  ; 
aussi  n'allai-je  à  cette  séance  que  tiré  par  mon 
habit»  dirai-je,  par  quelques  amis.  Je  n'avais  pas 
voulu  foire  connaître  à  mes  amis  de  Paris,  ce 
rUque-toiU.  Le  soir  arrivé,  cent-cinquante  per- 
sonnes, au  moins,  emplissaient  la  pièce  ;  il  fut 
arrêté  que  quatorze  personnes  seulement  assiste- 
raient aux  préliminaires  de  celte  séance,  afin  de 
visiter  lés  couleurs»  les  pinceaux^  la  toile,  et  ap- 
poser leur  cachet  ou  leur  signature  sur  cette  der- 
nière avant  de  la  livrer  au  lucide,  puisqu'on  ferait 
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rentrer  le  monde  et  qu'on  éteindrait  toutes  les 
lumières.  Il  en  fut  fait  ainsi,  et  nous  nous  trou* 
?àmes  tous  dans  la  plus  pure  obscurité.  Le  jeune 
homme  fredonnait  à  son  aise  quelques  airs,  puis 
s'entretenait  d'Alexis  avec  M.  Marcillet  qui  avait 
été  invité  d'assister  à  cette  soirée.  Cet  estimable 
magnétiste  l'encouragea  avec  une  bienveillance 
qui  me  fit  un  grand  plaisir.  Un  peintre  célèbre 
avait  accompagné  M.  Marcillet  et  adressa  quelques 
questions  au  lucide,  questions  auxquelles  ce  der- 
nier répondit  très-spirituellement./  Il  demanda 
Tappuidecet  artiste,  qui  lui  promit  de  présenter 
lui-même  la  toile  à  Napoléon.  Le  somnambule 
avait  invité  l'assemblée  à  s'unir  à  lui,  vu  que  dans 
ce  moment  il  jouait  son  avenir  et  qu'il  serait  le  plus 
heureux  des  hommes  si  un  jour  sa  bonne  mère  ap- 
prenait ses  succès,  et  que  son  nom  fut  honoré  dés 
mérites  de  son  fils.  Mais  comme  entre-filets  à  ces 
sorties  pathétiques,  il  y  avait  des  légèretés,  des  in- 
discrétions de  Tordre  de  celle-ci,  vous  ne  voyez 
pas  vous  autres  que  je  n'ai  qu'à  copier  un  très-joli 
portrait  qui  est  là  auprès  de  moi.  Oh  !  oui,  cela 
ne  sera  pas  long,  et  à  peine  un  quart  d'heure  fut 
écoulé  qu'il  dit  :  voilà  l'esquisse;  je  neveux  pas 
qu'on  suppose  quelque  supercherie  de  ma  part  ; 
mon  guide  permet  qu'on  allume  une  allumette,  et 
urne  trois  personnes  seulement  regardent  cette  es- 
quisse. On  alluma  une  allumette,  et  les  trois  per^ 
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lonaes  \e$  plus  près  commuoi^èimt  à  rwmiM4f 
tpQte  leur  satisfaction. 

Up  incident  était  arrivé  aa  lucide  ;  dès  en  ces* 
pepçaDty  il  dit  s'être  couvert  la  main  depwitiire, 
ut  demanda  un  peu  d*eaa  ;  son  magnétiseur  lui  en 
apporta  ;  puis,  après  quelques  secondes,  i|  sa  remit 
à  son  travail  avec  le  nîème  entrain  de  gatté.  Oiiinie 
f  utres  minutes  étaient  à  peine  écoulées,  qu'il  an* 
pon(Hi  que  son  guide  permettait  qu'il  montrât  le 
portrajt  è  toute  Tassepildéa,  quoi  qu'il  ne  fit  pas 
encore  Qni«  On  alluma  quatre  allumettes  suecei- 
^ivement,  puis  une  salve  d^  bravos  fit  retentir  tente 
la  salle. 

Oh  I  le  beau  triomphe,  me  disais-je,  blotti  dana 
le  coin  ou  je  m'étais  fourré,  et  d'rà  je  ne  voyais 
que  par  les  yeux  des  plus  près.  Sntratné  à  applau*- 
dir  comme  tous,  mes  mains  ne  purent  s'appm^ 
pour  satisfaire  à  ce  mouvement  de  satisfoetinn 
contagieuse,  et  une  voix  secrète  me  dit  întérieprt^ 
ment,  ce  mot  lwag$..  Quoi  laver?  me  demandai^ 
je.  L'inspiration  s'étendit  jusqu'à  penser  si  on  s'é^ 
tait  assuré  qu'il  n'y  avait  pas  quelque  couche  de 
blanc  à  la  gélatine  ou  à  l'albiimine  sur  cette  toile 
peinte  à  lavance  et  qu'un  léger  lavage  avec  l'eaa 
demandée  laisserait  à  découvert  par  d^és  ?  Oh  ! 
je  n'ai  jamais  été  plus  émotionné  de  ma  vie.  le 
croyais  qu'il  en  était  ainsi,  sans  savoir  ponrffuoiîe 
croyais  ^a.  La  viteaae  aveo  laquelle  ee  portciît 
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ie  fiuMÎt,  Taplomb  an  lacide,  beaucoup  d'aatréft 
idéease  joignant  au  premières  me  coDvaÎDqQtrent 
que  nonsétioM  mystifiés. 

Le  portrait  fnt  terminé  en  qnarante-eioq  mi* 
nntes,  les  Inmièras  reparurent^  et  chacun  put  roir 
oMû  toile  si  désirée;  mais  il  j  avait  une  condition^ 
c'est  que  personne  ne  derait  y  toucher.  Le  peintre 
présent  pria  le  lucide  de  la  lui  passer  pour  un  ins* 
tant,  l'assurant  que  son  arenirdépendait  de  la  con- 
viction qa*il  aurait  que  ce  portrait  était  Tait  dans 
lei  conditions  etigibles.  Le  lucide  ne  voulut  pas 
s'en  dessaisir^  alléguant  que  Timpératrice  devait 
seult  le  toucher  la  première.  L'artiste  réitéra  sa 
deitaande,  en  se  contentant  d'un  peu  de  peinture 
que  le  lucide  Aterait  du  tableau  et  lui  montrerait 
an  bout  de  son  doigt.  On  ne  pouvait  être  plus  obli* 
géant  et  plus  accommodant  en  même  temps  ;  le  lu^ 
cide  n'accorda  rien,  et  ne  voulant  pas  être  réveillé 
par  de»  raisons  à  lui  connues,  prit  le  portrait  dans 
ses  bras  et  refusa  de  satisfaire  à  la  moindre  de- 
mande sous  les  préteites  les  plus  futiles.  Le  bo6 
M.  Mareillet  faisait  son  possible  pour  faire 
comprendre  au  magnétiseur  qu'il  pouvait  levef 
tout  obstacle  par  le  fait  de  sa  volonté  ;  mais  ce 
dernier  s'en  référa  au  programme  que  le  lucide  lui 
avait  tracé,  programme  dans  lequel  ce  petit  rusé 
avait  tout  prévu.  Je  sortis  de  iâ  salle  en  affirmant 
à  mes  amis  que  nous  venions  d'être  téniotns  à  itou^ 
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veaud^one  rooerie  de  plus  des  somnambules.  Les 
opinions  étaient  balancées,  mais  le  lendemaiD,  on 
soumit  Teau  i  M.  Deloche,  pbarmacien,  qui  re- 
connut qu'elle  ne  portait  pas  la  plus  légère  trace 
d'huile,  et  qu'au  fond  du  ?ase  était  déposé  un  ré- 
fiàa  blanchâtre  qui  était  le  fait  du  lavage  du  ta- 
bleau, et  non  de  la  main  prétendue  maculée  de 
couleurs. 

Son  magnétiseur  dit,  un  peu  tard,  qu'on  ne  Vj 
reprendrait  plus. 

Je  ne  donne  qu'un  très-court  aperçu  de  toute 
cette  histoire  et  des  détails  de  cette  séance. 

Ce  jeune  homme  voulait,  le  matin  suivant,  être 
endormi  chez  le  commissaire  de  police,  au  oreilles 
duquel  cette  mystiBcation  était  arrivée,  afin  que 
ce  magistrat  jugeAt  lui-même  s'il  avait  fraudé. 
Une  domaine  d'heures  de  cachot  lui  ont  servi,  sans 
doute,  à  réfléchir  sur  son  avenir  qui  ne  promet 
rien  de  bon  s'il  continue  de  la  sorte,  et  loi  ont  fait 
avouer  toute  U  supercherie.  Renvoyé  de  la  mai- 
son où  il  était,  il  fut  puni  comme  le  méritait  son 
action,  qui  a  jeté  une  très-grande  méBance  dans 
l'esprit  des  étudiants  et  des  armes  très-meurtrières 
dans  le  camp  des  incrédules.  Si  j'avais  eu  à  con- 
duire ce  jeune  homme,  je  ne  pense  pas  qu'il  m'au- 
rait ainsi  trompé;  aussi, semblait-il  se  trouver  mal 
à  son  aise  en  ma  présence,  comme  tous  ceux  que 
j'ai  déjà  démasqués  de  la  même  manière.  Que  les 
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magnétirt^  ta  tiennent  ponr  ayertis ,  car  cea 
jonenra  de  tours  sont  plus  nombreux  qu'ils  le  pen- 
sent. U  en  est  ainsi  à  l'égard  des  médiums.  Sur 
centy  il  y  en  a-t-il  dix  de  vrais?...  Chacun  veut 
être  ce  qui  n'est  pas,  veut  être  le  pivot  autour  du* 
quel  le  cercle  de  la  crédulité  et  de  Tadulation 
tourne  sans  s'en  douter.  Hélas  I  que  de  déceptions 
de  ce  geore  attendent  la  pauvre  espèce  humaine, 
et  qne  de  mal  ne  feront*elles  pas  à  nos  études... 

Alp.  Cahagnet. 


MÉDIUM  MUSICIEN. 

Puisque  nous  voulions  raconter  à  nos  lecteura 
la  bonne  fortune  de  notre  somnambule  peintre» 
racontons-lui  celle  plus  heureuse  d'un  médium 
musicien  spirilualisle.  C'est  de  notre  vénérable 
ami,  M.  labbé Almignana  dont  nous  allons  nous 
entretenir. 

Ce  courageux  et  studieux  étudiant  spiritualiste 
que  nos  lecteurs  et  que  tout  le  monde  magnétique 
connaît^  tant  par  ses  écrits  que  par  les  nôtres,  se 
trouve  atteint  en  ce  moment  d'un  commencement 
de  cécité,  produite,  nous  le  pensons,  par  les  fati- . 
gués  de  corps  et  d'esprit,  les  peines  de  cœur,  et 
rage  de  cet  estimable  magoétiste,  inquiet  sur  son 
sort  futur;  il  se  plaignit.de  sa  position  au^  Esprits 
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qui  lui  ont  facilité  d'écrire  sous  leur  dictée  jusqu'à 
ce  jour.  Il  leur  dit  :  me  faire  écrire  ne  suffit  pas  à 
la  mission  qae  vous  désirez  que  je  remplisse,  puis- 
que les  hommes  qui  me  voient  agir  ainsi  sous  votre 
influence  disent  que  cela  ne  leur  prouve  pas  que 
mon  état  ne  soit  pas  normal.  Ma  réputation  d'hon- 
nête homme  est  même  suspectée  par  eux.  Pouvez- 
vous  me  faire  faire  quelque  chose  de  plus  con- 
cluant et  démonstratif  à  la  fois,  puisque  vous 
faites  agir  mes  bras  selon  votre  volonté  ?  Les  Es- 
prits répondirent  à  M.  Almignana  :  Demain , 
prends  ta  guitare.  Le  lendemain  matin  à  son  ré- 
veily  ce  médium  prit  sa  guitare,  sur  laquelle  il 
préluda  quelques  fragments  d'airs,  puis  il  se  sentit 
tout-à-coup  saisi  d'une  force  et  d'une  adresse 
d'exécution  telles,  qu'il  laissa  errer  ses  mains  sur 
son  instrument  et  s'écouta  avec  autant  de  plaisir 
que  s'il  entendait  le  premier  maitre  en  cet  art... 
On  dite  ce  médium  :  tu  ne  fais  que  préluder  en  ce 
moment,  mais  tu  joueras  avec  beaucoup  plus  d'as- 
surance, lorsque  tu  auras  acheté  une  guitare 
neuve  et  d'une  bonne  confection.  M.  Almignana 
répondit  que  sa  bourse  n'était  pas  à  la  hauteur  de 
son  bon  vouloir,  sans  quoi  il  l'achèterait  le  jour 
même.  On  l'encouragea ,  en  l'assurant  qu'il  ne 
manquerait  de  rien.  Une  guitare  d'un  prix  élevé 
est  achetée  à  l'instant,  et  notre  musicien  terrestre 
passe  à  l'état  de  musicien  spirituel,  c'est-à-dire 
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joue  des  morceaux  qu'il  ne  connaît  pas  et  qu'il  n'a 
jamais  entendus  ;  ces  morceaux  lui  semblent  si  ad- 
mirables qu'il  n^ose  s*en  rapporter  à  son  ouïe  et 
invite  des  artistes  à  Tentcndre.  Merveilles  sur 
merveilles  !  ce  médium  transporte  ses  auditeurs  k 
une  telle  hauteur  de  contemplation  et  d'admira- 
tion, qu'ils  retombent  genoux  à  terre^  ens'écriant 
qu'ils  n'ont  jamais  rien  entendu  de  semblable. 
M.  Almignana  est  invité  à  passer  la  soirée  chez 
une  dame  du  grand  monde^  qui  a  rassemblé  au- 
tour d'elle  l'élite  des  connaisseurs.  Le  médium 
prend  son  instrument  et  produit  le  même  effet  que 
sur  les  auditeurs  précédents.  On  a  l'idée  d'éteindre 
les  lumières,  afin  d'être  plus  assuré  de  la  Torce 
d'exécution  du  vénérable  artiste.  Les  ténèbres 
prêtent  à  la  mélancolie  des  airs  joués  par  M.  AI* 
mignana  un  charme  tellement  grand  que  chacun 
est  transporté  de  délirante  admiration. 

Notre  ami  n'est  pas  moins  fort  sur  l'orgue  mé- 
lodium,  harmonie,  symphonie,  gravité  religieuse, 
gatté  pastorale,  poésie  improvisée,  tout  se  donne 
la  main,  tout  charme  et  fait  s'écrier  aux  auditeurs  : 

CETTE  MUSIQUE  n'EST  PAS  DE  LA  TERRE. 

Après  tant  de  preuves  irrécusables,  que  restera- 
t-il  à  objecter  à  nos  antagonistes?  Rien  autre, 
nous  le  pensons,  que  d'étudier  à  nouveau  et  de 
reconnaître  leur  erreur. 

Alp.  Cahagnet. 
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APPARITION  D'UNE  JEUNE  FILLE 
smtciDÉB  BN  junxBT  1855'. 

M.  B...»  ayant  lu  avec  fruit  Touvrage  des  Ar- 
canes de  la  çie  future  dévoilés^  et  ayant  déjà  solli- 
cité plusieurs  apparitions  d'Adèle,  vient  en  ce  jour 
pour  que  cette  lucide  appelle  la  belle-sœur  de  ce 
monsieur,  jeune  personne  qui  s*est  suicidée,  il  j  a 
quelques  jours,  à  l'aide  du  charbon,  par  suite  d*nn 
chagrin  d'amour.  Adèle  ne  tarde  pas  à  entrer  en 
rapport  avec  cette  personne.  Le  signalement  qu'elle 
en  donne  à  M.  B*. .  est  reconnu  d'autant  plus  exact 
que  cette  pauvre  fille  était  borgne  et  avait  des 
traits  etceptionnels,  qui  devaient  plutôt  être  un 
réfrigérant  qu'un  calorique  en  amour.  La  conver- 
sation suivante  s'établit  entre  le  beau-frère  et  la 
^Ile-sœur  : 

—  Pour  quelle  raison  vous  ètes-vous  suicidée? 

—  Pour  des  raisons  que  je  ne  dois  pas  faire  con- 
naître. 

-^  La  personne  pour  laquelle  vous  avex  dit  par 
écrit  que  vous  quittiez  la  vie  ne  vous  aimait  donc 
pas? 

—  Il  ne  savait  pas  que  je  l'aimais. 

—  Oik  en  avez-vous  fait  la  rencontre  ? 

—  C'est  une  connaissance  d^enfance. 

—  Vous  avez  écrit  vos  dernières  yolontés  en 
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mentionDant  tons  les  détails  de  votre  eott rremeol 
et  de  rornemeot  du  liea  de  rotre  sépulture^  assu- 
rant que  vous  laissiez  suffisamment  pour  couvrir 
les  frais.  On  a  exécuté  ponctuellement  votre  vo- 
lonté à  regard  de  l'enterrement.  Tenture  blanche, 
drap  blancy  couronne  blanche,  rien  n'a  été  omis; 
mais  les  Trais  de  la  sépulture  ne  peuvent  être  cou-* 
verts  par  le  peu  que  vous  avez  laissé,  peu  qui  est 
déjà  employé  pour  Tenterrement,  N'aviez-vous 
pas  une  somme  de  six  cents  francs  que  votre  mère 
vous  connaissait  antérieurement?  Où  se  trouvé-t- 
elle ?  Nous  n'avons  pu  la  trouver. 

—  Si  j'ai  mentionné  les  détails  de  mon  enterre- 
ment et  de  ma  sépulture,  c'est  que  je  savais  pou- 
voir en  solder  les  frais  avec  ce  que  je  possédais.  Si 
j'ai  demandé  jusqu'à  une  couronne  blanche,  c'est 
que  je  méritais  qu'elle  ornAt  mon  cercueil.  J'avais, 
il  est  vrai,  la  somme  dont  vous  me  parlez,  mais  je 
l'ai  prêtée  :  je  ne  veux  pas  faire  connaître  la  per- 
sonne. Vous  dites  que  vous  ne  pouvez  couvrir  les 
frais  de  ce  que  j'ai  demandé,  vous  n'avez  donc  pas 
trouvé  une  reconnaissance  du  mont-de-piété? 

—  Nous  n'avons  rien  trouvé,  et  cependant  il 
n'est  pas  un  chiffon  qui  n'ait  passé  dans  les  mains 
de  votre  mère. 

— Vous  la  trouverez,  soyez-eo  assuré,  car  elle 
existe. 

4S. 
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-^  Dans  tous  les  cas,  elle  ne  poarrait  coatrir 
les  frais  à  faire,  telle  en  soit  la  valeur. 

—  Elle  couvrira  ces  frais. 

—  C'est  le  tout  de  la  trouver? 

—  On  la  trouvera. 

— Vous  feriez  mieux  d'indiquer  où  elle  est? 

—  Je  ne  le  sais  plus  maintenant  que  vous  avez 
tout  changé  de  place  ;  mais  je  vous  assure  qu'on  la 
trouvera. 

—  Comment  vous  trouvez-vous  depuis  votre 
décès. 

—  Moins  bien  qu'avant. 

—  Par  quelle  raison  ? 

—  Je  ne  devais  pas  faire  ce  que  j'ai  fait. 

—  Comment  s'est  opéré  votre  réveil,  et  quelles 
ont  été  vos  premières  pensées? 

—  Je  suis  sortie  de  l'état  d'asphyxie  comme  on 
se  réveille  le  matin  après  une  nuit  pénible. 

—  Avez-vous  su  de  suite  que  vous  étiez  décé- 
dée? 

—  J'en  doutais,  vu  que  je  me  voyais  encore 
couchée  et  pleine  de  vie.  Je  ne  sais  qui  me  fit 
lever,  et  je  fus  très-étonnée  de  voir  mon  cadavre 
qui  restait  sur  le  lit.  Je  ne  pus  douter  alors  que 
j'avais  quitté  la  vie  matérielle,  mais  un  vide  af- 
freux s'opéra  tant  dans  mes  pensées  qu'autour  de 
moi  ;  je  ne  sus  plus  ce  que  j'étais,  où  j'étais,  ni  ce 
que  j'allais  faire I!...  Ma  chambre  me  parut  in- 
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sapportable!  Je  m'habillai  et  je  me  transportai 
chez  vous.  Je  m'adressai  spécialement  à  votre  Est 
prit.  Je  rappelai  à  votre  mémoire  le  nom  des  per- 
sonnes que  je  désirais  voir  assister  à  mon  convoi. 
Celui  de  la  personne  de  mon  affection  vous  fut  in- 
flué par  moi...  C'est  pourquoi  il  a  assisté  à  mon 
enterrement  ! ...  J'y  assistai  moi-même,  puis  j'errai 
de  votre  maison  chez  quelques  amis  et  chez  d'au- 
tres parents... 

—  Vous  aviez  écrit  que  vous  désiriez  inviter, 
pour  assister  à  votre  convoi,  toutes  les  personnes 
que  vous  avez  connues.  Je  ne  connaissais  pas  toutes 
les  personnes  de  votre  connaissance;  je  ne  sais  si 
j'ai  satisfait  à  votre  désir? 

—  Oui,  en  ce  qu'il  y  était...  et  que  c'était  à 
son  intention  que  j'avais  généralisé  l'invitation. 

—  Est-ce  ce  jeune  homme  qui  a  déjeuné  avec 
moi? 

—  Oui. 

—  Je  le  connaissais  si  peu  que  son  nom  se  trou- 
vait effacé  de  ma  mémoire  ;  je  ne  sais  par  quelle 
circonstance  j'ai  pensé  à  lui. 

—  Je  vous  Tai  dit  :  c'est  moi  qui  ai  présenté 
son  nom  à  votre  mémoire. 

—  Mais  ce  jeune  homme  ne  se  doutait  pas  le 
moins  du  monde  qu'il  assistait  à  une  fin  aussi  pé- 
nible d'un  amour  qu'il  avait  inspiré  bien  involon- 
tairement. Il  m'a  même  dit  que  c'était  un  crime 
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de  se  fcuicidet  et  plutftt  ane  preuve  de  détachement 
des  âtres  qu'une  tnarque  d*attachement  pour  eux  ? 

—  Je  lui  avais  laissé  ignorer  Taffection  que  j'a- 
vais pour  lui  !..,  II  a  raison,  c'est  un  crime  de  se 
suicider. 

Adèle  affirme  cette  déclaration  parce  qu'elle  a 
horreur  du  suicide.  Je  lui  dis  :  ce  n'est  pas  humain 
de  jeter  un  tel  mépris  sur  la  tombe  de  cette  mal- 
heureuse au  lieu  d'y  laisser  tomber  une  larme  ! 
Sais-tu  tout  ce  que  son  cœur  a  dû  souffrir  étant 
aussi  aimant  qu'il  l'était,  et  n'ayant  aucun  des  at-* 
traits  exigibles  par  la  société  pour  être  aimée  à  son 
tour?  Vois  donc  cette  malheureuse,  cette  Ame 
tendre  et  bonne,  cachée  derrière  le  hideux  visagd 
que  tu  nous  dépeins,  cherchant  comme  ses  com- 
pagnes, comme  les  besoins  de  ses  sens  le  lui  com- 
mandaient, un  regard  d'amour  dans  cette  société 
plus  belle  et  surtout  plus  égoïste  qu'elle,  et  ne 
trouvant  que  le  dédain  le  plus  absolu.  Joins  à  cela 
une  bonne  instruction,  une  existence  solitaire,  une 
altération  de  caractère,  que  sa  position  a  faite. 
Oh!  j'en  trouve  assez,  moi,  pour  légitimer  ce 
qu'elle  a  fait  ;  il  faut  espérer  que  Dieu  lui  pardon- 
nera en  faveur  de  ses  douleurs  morales. 

Adèle  me  répondit  :  —  Voilà  comme  vous  êtes 
vous  autres  hommes  :  faciles  à  pardonner  dans  des 
causes  qui  ne  sont  pas  les  vôtres!..*  Pardonnez- 
vous  au  forçat  lorsqu'il  s'échappe  du  bagne,  ou  au 
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prisonnier  lorsqu'il  s'échappe  de  prison  ?  Non;  vous 
TOUS  empressez  de  les  rechercher  et  de  les  empri- 
sonner à  nouveau.  Sachez  donc  que  notre  séjour 
sur  la  terre  est  fixé  comme  celui  du  prisonnier.  Si 
nous  venons  à  la  quitter^  nous  nous  trouvons  dans 
les  mêmes  conditions  de  ne  pouvoir  nous  fixer 
nulle  part,  puisque  nous  n'avons  pas  le  laisser-pas- 
ser  que  délivre  seule  la  mort  naturelle.  Sachez  que 
les  suicidés  sont  marqués  au  front,  non  d'un  fer 
rouge^  mais  du  sceau  de  la  réprobation  spirituelle, 
comme  le  sont  les  forçats  parmi  vous.  Tous  les 
Esprits,  dont  l'existence  s'est  accomplie  selon 
Tordre,  s'éloignent  au  plus  tôt  du  suicidé,  en  le 
regardant  comme  étant  un  égoïste,  un  mauvais 
serviteur,  qui  a  refusé  de  remplir  la  mission  qui 
lui  était  confiée.  Il  a  rompu  avec  la  société  en- 
tière en  se  séparant  d'elle  ;  la  société  spirituelle  en 
agit  de  même  à  son  égard  jusqu'à  ce  que  le  temps 
de  la  punition  qui  lui  est  infligée  soit  écoulé.  Là, 
alors,  il  rentre  dans  l'harmonie  du  ciel. 

—  Quelle  est  cette  punition  ? 

—  D'errer,  comme  le  fait  cette  jeune  fille,  dam 
l'atmosphère  la  plus  attachée  à  la  terre,  sans  pou- 
voir s'élever  plus  haut. 

—  Quels  lieux  leur  sont  assignés;  qu'y  font-ils? 

—  Ils  errent  dans  des  lieux  convenant  à  leur  po- 
sition. Ils  font  ce  qu'ils  peuvent  et  non  ce  qu'ils 
veulent;  c'est  ainsi  que  la  personne  qui  est  devant 
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terrestres. 

—  D*après  ce  que  nous  connaissons  de  la  fa- 
culté qu'ont  les  Esprits  de  voir  les  êtres  et  Tes 
lieux  de  leur  affection,  comme  vous  le  faites  vous* 
même  si  facilement  dans  votre  état  de  somnambu- 
lisme,  cette  jeune  personne  peut  se  trouver  selon 
ses  vœux  auprès  de  l'Esprit  qu'elle  aime,  et  jouir 
des  créations  que  renferme  le  globe  attractif  dont 
l'Esprit  Swedenborg  nous  a  donné  connaissance 
tome  o  des  Arcanes. 

—  Elle  ne  peut  voir,  jouir  et  posséder  que  les 
images  des  êtres  et  des  choses  qu'elle  a  connus  sur 
la  terre;  mais  simplement  jatqu*aa  temps  oà  elle 
les  a  connus  ;  par  conséquent  n'ayant  jamais  parlé 
d'amour  avec  celui  qu'elle  aime,  elle  ne  peut  que 
le  voir  et  répéter  ce  qui  s*est  passé.  Cela  pourrait 
satisfaire  ceux  qui  ne  se  croient  pas  morts  ;  mais 
ceux  qui,  au  contraire,  se  séparent  de  la  vie  ter- 
rratre^  parce  que  cette  vie  leur  est  insupportable, 
ils  ne  peuvent  rentrer  dans  le  passé  de  cette  vie  et 
y  trouver  de  la  jouissance.  Cette  personne  qui  sait 
qu'elle  est  spiritualisée  sans  progrès  aucun,  sans 
pouvoir  jouir  d'une  création  dans  laquelle  il  ne 
lui  est  pas  permis  d'entrer,  ne  peut  jouir  que  de 
l'Etat  dont  je  te  parle,  qui  est  un  état  de  privation 
semblable  au  néant  !•••  Crois  ce  que  je  te  dis,  cela 
existe  ainsi . 
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Trois  jours  après  cette  séance,  je  reçus  une  lettre 
de  M.  B...  ro'annonçant  que  la  reconnaissance  du 
mont-de -piété  dont  il  est  parlé  précédemment  avait 
été  retrouvée,  et  que  la  valeur  supposée  de  l'objet 
engagé  (devant  le  peu  qui  avait  été  prêté)»  lui 
semblait  suffisante  pour  couvrir  les  frais  qui  res- 
taient à  faire. 

Devant  un  fait  de  cette  nature,  pourra-t-on  ar- 
gumenter que  le  lucide  a  vu  dans  la  pensée  de 
M.  B. ..  cette  particularité  qu'il  ignorait  d autant 
plus  que  la  spiritualiséc  passait  pour  avoir  six  cents 
francs  en  caisse,  ce  qui  est  loin  du  besoin  d'em- 
prunter...  Dira-t-on  que  la  lucide  a  vu  cette  re- 
connaissance dans  l'appartement  de  la  spiritnalisée 
appartement  dans  lequel  il  ne  restait  plus  rien  lui 
appartenant  !  Pourquoi  ne  complèterait-eile  pas 
notre  étonnement  en  nous  disant  où  elle  voit  cette 
reconnaissance  ;  son  triomphe  serait  encore  plus 
grand.  Il  est  vrai  qu'on  nous  dira  :  faites-en  autant 
avec  tous  les  spiritualisés  pour  lesquels  on  vous 
consulte  sur  des  questions  de  ce  genre,  questions 
qui  intéressent  fort  souvent  l'avenir  des  familles. 
Nous  répondrons  que  ce  manque  de  pouvoir  de 
notre  part  prouve,  au  contraire,  que  nous  ne  fai- 
sons pas  ces  découvertes  par  le  seul  secours  des  fa- 
cultés spirituelles;  car,  s'il  en  était  ainsi,  notre 
fortune  serait  faite  et  au-delà  ;  des  sommes  consi- 
dérables nous  ont  été  proposées  à  cet  effet.  Non, 
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QOBS  De  pouTODS  qoe  ee  qu'on  nous  aceoide  de 
fairCi  qui  est  d'être  les  humbles  et  fidèles  inter- 
prètes des  êtres  d'outre-tombe  avec  ceux  de  notre 
terre.  Les  premiers  sont  eux-mêmes  soumis  en  ce 
genre  à  des  pertes  de  mémoire,  à  des  ignorances 
de  leur  état  et  à  des  récriminations  envers  cemi 
qui  n'ont  de  respect  fort  souvent  pour  lenr  mé- 
moire qu'en  vue  de  ce  qu'elle  leur  procure  de  bien- 
être. 

Nous  ne  pouvons,  dans  ce  simple  article,  déve- 
lopper notre  manière  de  voir  et  d'admettre  qu'il 
en  doit  être  ainsi,  nous  n'avons  désiré  que  d'appe- 
ler l'attention  des  honunes  studieux  sur  Tenseoi- 
ble  de  cette  apparition. 

Alp.  Gahagist. 


APPARITION  QUADRUPLE. 

Le  i^  octobre,  trois  jours  après  l'apparition  de 
M.  deÇasparin,  nous  étions  plus  heureux  envers 
une  jeune  dame  du  nom  de  Mendricky,  SI ,  raeani 
Ours,  à  Paris,  demandant  l'apparition  de  madame 
sa  mère.  Cette  dernière  apparut  dans  toutes  les 
conditions  nécessaires  à  être  bien  reconnue,  car  la 
jeune  dame  était  un  tant  soit  peu  sceptique  ;  un 
silence  à  déconcerter  le  meilleur  narrateur,  point 
ou  peu  de  réponse  aux  questions  nécessaires  afin 
d'encourager  la  lucide  dans  ses  recherches;  rien  m 
manquait,  mais  la  bonne  foi  n'était  pas  absente  ; 
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aussi  ninesHu>a8  une  séaoee  de  une  heure  cîn- 
(|uantemînutes«  c^ui  ne  se  passa  pas  dans  le  silence, 
je  rassure.  Cette  leuoe  dame  perdit  peu  à  peu  son 
calme  présumé  oostioé»  pour  se  laisser  gagner  par 
les  paroles  sans  répliaaes  et  affectueuses  de  la  lu* 
cide^  au  point  que  deux  ruisseaux  de  larmes  sor- 
tirent de  ses  yeux  jusqu'alors  méditatifs  et  som- 
bres. Hélas!  que  de  larmes ai-je  déjà  yuesinon* 
der  le  parquet  de  ma  pauvre  demeure  ;  et  que  de 
fois,  oserai-je  le  dire,  ai-je  été  obligé  de  tourner  la 
tète  du  c6té  opposé  à  la  personne  pour^  A  mon 
tour,  essuyer  une  larme  sympathique.  S'il  n'y  avait 
de  présent  que  cette  description  d'une  physiono^ 
mie  plus  ou  moins  saillante,  de  l'indifférent  à  l'ar* 
gumentateur  de  bonne  foi,  entreraient-ils  dans  cet 
état  de  pénible  émotion,  qui  prouve  que  quelque 
chose  de  plus  fort  que  la  parole  a  touché  le  cœur? 
C'est  que  nous  sommes  dans  ces  expériences  devant 
des  puissances  occultes  bien  supérieures  à  celles 
que  connaissent  nos  sens  matériels  ;  toute  résis- 
tance est  vaincue  sans  combat,  et  toute  une  trans- 
fusion de  foi  succède  au  doute. 

Dans  l'apparition  précitée,  Adèle  dit  voir  la 
dame  présente,  accompagnée  de  sa  sœur. 

—  Mais,  madame,  ooserve  la  questionnante, 
ma  mère  n'a  pas  de  sœur  de  morte. 

—  Elle  me  dit  pourtant  que  c'est  sa  sœur,  re- 
prend Adèle.  Cette  dame  est  de  telle  manière. 

Suit  un  signalement  très-détaillé,  qui  ne  sert 
pas  à  iaire  reconnaître  cette  personne.  Adèle  con* 
tioue: 

—  Madame  votre  mère  tient  son  petit  garçon 
parlamaiq. 
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—  Mais  ma  mère  n'a  ea  qoe  des  filles,  fait  ob« 
server  à  nouveaa  cette  dame  ! 

«—  Cependant,  reprend  Adèle,  je  lai  en  vois  un 
à  la  main  qui  lui  appartient  bien  ;  il  est  âgé  à  peine 
de  trois  ans,  blona»  etc. 

Suit  le  signalement. 

—  Je  Yois  également  auprès  de  votre  mère  une 
jeune  fille  âgée  d'environ  cinq  à  six  ans,  et  une 
autre  âgée  d'environ  vingt-deux  ans.  Votre  mère 
me  dit  que  ce  sont  ses  filles. 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  reprend  la  dame,  je  ne  m^y 
reconnais  plus  ;  il  est  vrai  que  ma  mère  a  perdu 
deux  filles,  Agées  Tune  et  Tautre  de  cinq  à  six  ans, 
mais  elle  n'en  a  pas  perdu  Agée  de  vingt-deux  ans. 

Adèle  ajoute  : 

—  C'est  vrai,  votre  mère  me  le  dit,  maïs  c*est 
par  une  permission  deDieuque  j'en  vois  une  âgée  de 
vingt-deux  ans,  Age  qu'elle  aurait  aujourd'hui  sur 
la  terre.  C'est  une  bien  belle  personne,  je  vous 
l'assure;  elle  est  brune  de  cheveux  quand  sa  sœur 
est  blonde. 

Adèle  donne  des  détails  assez  précis  sur  la  phy- 
sionomie de  ces  jeunes  filles  pour  que  la  consul- 
tante puisse  bien  les  reconnaître,  sauf  les  Iraits 
plus  marqués  de  celle  qui  se  présente  Agée  de  vingt- 
deux  ans.  Cette  dame  recueille  ses  souvenirs  et  re- 
connaît que  sa  sœur  aurait  juste  vingt-deux  ans. 
Elle  se  ressouvient  également  d'un  petit  garçon 
qu'a  eu  sa  mère  et  qui  est  mort  à  peine  né,  ce  qui 
répondrait  bien  à  l'Age  de  celui  qu  a  vu  Adèle,  vu 
que  les  enfants  morts  avant  l'Age  de  trois  ans,  se- 
lon elle  (comme  on  l'a  lu  dans  les  Arcane$)y  n'at- 
teignent que  cet  Age.  Les  souvenirs  de  cette  dame 
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se  complètent  également  à  l'égard  de  la  sœor  de 
sa  mère,  qa  Adèle  dit  être  présente  et  reconnaît 
que  le  signalement  donné  par  la  lucide  se  rapporte 
exactement  à  celui  d'une  sœur  de  sa  mère,  mais 
une  sœur  d'un  deuxième  lit,  qui  est  effectivement 
décédée  à  l'âge  donné  par  Adèle. 

La  consultante  fait  demander  à  sa  mère  si  elle 
s'occupe  d'elle. 

—  Oui. 

—  Et  de  mon  petit  garçon  ? 

—  Je  m'en  occupe  aussi  ;  il  a  bien  grandi  ces 
temps  derniers. 

—  Ah  !  monsieur,  s'écrie  la  consultante  ;  mais 
cela  n'est  pas  croyable  ! 

—  Il  faut  pourtant  le  croire^  répondis-je  à  cette 
dame. 

—  Et  mon  pauvre  petit  que  j'ai  perdu,  voilà 
peu  de  temps,  Vavez-vous  connu?  Âi-je  point  eu 
tort  de  le  faire  sevrer  ? 

—  Je  l'ai  connu  ;  ce  n'est  pas  le  sevrage  qui  a 
occasionné  sa  mort,  mais  le  peu  de  développement 
de  sa  poitrine  ;  les  poumons  lonctionnaient  mal  ;  tu 
as  dft  en  juger  par  la  difficulté  qu'il  avait  a  respi- 
rer et  le  r&le  presque  continuel  qu'il  avait. 

—  Ah  !  je  n'en  veux  plus  savoir  davantage  ; 
vous  me  faites  peur  !  C'est  effrayant  de  vérité  et, 
en  même  temps,  effrayant  de  profondeur. 

—  Ces  choses  n'ont  rien  d'effrayant,  madame; 
elles  sont,  au  contraire,  très-rassurantes. 

—  C'est  cela  que  je  veux  dire. 

Puis,  les  larmes  de  cette  jeune  personne  inon- 
dèrent à  nouveau  son  visage  ;  nous  en  restâmes  la. 
Nous  le  répétons;  nous  regrettons  que  des  sa- 
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nnts  de  Tordre  de  M.  GUsparin  ne  soient  point 
témoins  de  faits  semblables  ;  nous  désirons  que  ce 
monsieur  suive  notre  conseil  ;  en  magnétisant  lui- 
même,  il  ne  tardera  pas  à  obtenir  des  résultats 
dignes  de  ses  méditations. 

Alp.  Gahagnet. 


APPARITION    DU   COMMANDANT    LA 

FORtiUE  DE  PAU  (13  FÉVRIER  1856). 

Il  ro*est  inutile  de  demander  le  signalement  de 
cet  Esprit,  vu  qu'Adèle  Tayantdéjà  visité  plusieurs 
fois  pendant  sa  maladie^  ne  pourrait  rien  ajouter 
à  celui  si  exact  qu'elle  m'en  a  fait  antérieurement. 
Je  lui  fais  adresser  les  questions  qui  suifent  : 

—  Comment  vous  trouvez-vous? 

—  Très-bien. 

—  Avez-vous  connaissance  de  votre  spiritoalisa- 
tion? 

—  Certainement. 

—Quelles  sont  vos  occupations  présentes  ? 

—  Je  continue  n^es  soins  a  mes  pauvres  malades. 

—  Quels  soins  pouvez- vous  leur  apporter,  puis- 
que vous  n'êtes  plus  auprès  d  eux  pour  les  magné- 

iser? 

—  Je  continue  d'intercéder  Dieu  en  leur  faveur. 

—  Avez-vous  étudié,  depuis  votre  spiritualisa- 
tion,  quelque  manière  supérieure  de  magnétiser 
pour  les  maladies? 

—  Je  n'en  connais  pas  de  meilleures  que  la 
prière ,  c'est  celle  que  j'employais  de  préférence, 
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et  c^est  celle  qae  je  conseille  à  tous  mes  frères 
comme  étant  la  plus  assurée. 

—  Vous  employez  cependant  des  huiles  et  des 
plantes  à  l'occasion. 

—  Oni^  mais  c'était  sur  le  plus  petit  nombre, 
et  encore  ces  remèdes  étaient-ils  influencés  par  la 
prière. 

—  Avez-vous  vu  TEsprit  Swedenborg  ? 

—  Non  ;  j'ai  vu  le  Christ. 

(Adèle  me  fait  observer  que  ce  bon  Esprit  parait 
avoir  le  Christ  en  grande  vénération^. 

—  Comment  avez- vous  vu  le  Cnrist?  Est-ce 
comme  Dieu  ou  Fils  de  Dieu  ? 

—  Comme  il  doit  être  vu  par  tous  les  hommes  : 
en  Esprit  comme  nous  ;  mais  en  Esprit  supérieur 

f»ar  son  amour  et  sa  grande  charité  envers  ses 
rères. 

—  Vous  ne  l'admettez  donc  pas  comme  étant 
Dieu? 

—  Non  ;  tous  les  Esprits  de  sa  société  de  la- 

?meUe  je  fais  partie  ne  le  voient  que  comme  un 
rère  qui  a  beaucoup  souffert  pour  l'espèce  hu- 
maine. 

—  Pourquoi  les  prêtres  chrétiens  ne  le  voient- 
ils  pas  de  la  même  manière  ? 

—  Parce  qu'ils  s'obstinent  i  ne  pas  vouloir  voir 
la  lumière  là  oii  elle  est. 

—  Vous  habitez  donc  encore  vos  contrées  ter- 
restres? 

—  Non  ;  je  n'y  suis  que  par  la  pensée. 

—  Avez-vous  quelque  chose  à  révéler  aux 
hommes? 

—  Je  leur  conseille  d'avoir  de  l'amour  les  uns 
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Souries  autres^  de  croire  et  d'espérer  dans  Itbooté 
ifine. 

—  La  personne  qui  m'a  prié  de  vous  Taire  appa- 
raître se  recommande  à  vous  tant  pour  sa  santé  que 
pour  des  consolations  spirituelles. 

—  Chaaue  fois  qu'elle  m'appellera  par  la  pensée 
auprès  d'elle,  j'y  serai,  et  je  ferai  mon  possible 
pour  la  calmer. 

Adèle  accuse  se  trouver  très-heureuse  dans  la 
sphère  de  ce  bon  Esprit,  et  le  dit  être  un  des  plus 
cnaritables  de  ceux  qu'elle  connaît. 

Je  n'ai  fait  cette  apparition  que  pour  instraire 
les  maffnétistes-spiritualistcs  de  la  position  ac* 
tuelle  d'un  homme,  dont  la  perte  terrestre  est  i 
jamais  irréparable. 

Ail».  Cauagnbt. 


APPARITION  DE  BLESSON. 

Nous  avons  déjà  parlé  une  fois  de  notre  ami  et 
frère  en  Dieu  Blesson,  le  premier  martyr  da  ma- 
gnétisme,  spiritualisé  sur  la  voie  publique  è  la 
suite  d'une  magnétisation  qu'il  venait  de  faire. 
Nous  pensons  que  nos  lecteurs  n'ont  pas  besoin  de 
plus  amples  renseignements  pour  reconnaître  de 
suite  Tun  des  plus  dévoués  et  courageux  magné- 
tistes  qui  ont  existé.  Nos  lecteurs  savent  également 
que  si  nous  ne  les  entretenons  pas  plus  souvent  de 
nos  relations  journalières  avec  les  nôtres  spiritua- 
lises,  c'est  que  nous  avons  tant  de  choses  à  leur 
dire  que  nous  manquons  toujours  de  place  pour  le 
faire.  Mais,  puisque  aujourd'hui  nous  nous  met- 
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tons  en  Trais  de  citations,  d'apparitions,  nous 
croyons  devoir  leur  dire  un  mot  JeBlesson. 

Nous  venions  de  faire  une  apparition  étrangère 
lorsque  nous  désirâmes  terminer  la  séance  par  un 
échange  de  bons  souvenirs  avec  notre  ami.  Adèle, 
en  rapport  avec  lui,  s'exprime  ainsi  :  Ha  toujours 
l'air  gai  qu'il  avait  sur  la  terre  ;  il  est  accompagné 
de  son  ami  M.  Meunier,  (ex-marchand  vinaigrier, 
rue  Saint-Martin,  spiritualisé  quelques  mois  après 
Biesson). 

La  lucide  entre  en  conversation  avec  ce  dernier 
et  ne  peut  suffire  à  me  répéter  ce  qu'il  lui  dit  de 
particulier,  ainsi  qu'à  son  ami.  La  même  vigueur 
qu'il  possédait  dans  son  langage  se  commu- 
nique à  la  lucide;  elle  est  animée,  gesticule, 
et  accentue  ses  paroles,  dont  le  sens  vulgaire,  par 
instant»  prête  au  charme  du  style  de  l'atelier.  Je 
fais  demander  à  Biesson  s'il  est  heureux,  s'il  s'oc- 
cupe encore  de  sa  maison,  s'il  est  orienté  et  ce  qu'il 
fait,  enfin  si  son  ami  sait  qu'il  est  spiritualisé  ? 

Biesson  se  prend  le  front  dans  sa  main,  comme 
il  en  avait  l'habitude  parmi  nous,  et  s'écrie  :  Ne 
me  parlez  pas  de  ma  maison  ni  de  mes  affaires  ; 
hors  cela  ie  suis  heureux...  Les  Esprits  me  don- 
nent du  fil  à  retordre  à  les  magnétiser  pour  les 
mettre  en  communication  avec  les  hommes  de  la 
terre,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit.  C*est  surtout  ce 
grand  vinaisrier-là  (en  parlant  de  son  ami  présent) 
qui  m'absorbe.. .  Biesson,  magnétise-moi  donc  en- 
core un  peu  pour  que  je  voie  Clarisse  (épouse  de 
ce  dernier).  — Que  tu  voies  Clarisse,  que  tu  voies 
Clarisse;  veux-le  et  tu  la  verras  comme  moi  ;  mais 
non,  il  me  suit  partout  ;  nous  sommes  comme 
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laint  Rocb  et  son  chien  ;  il  ne  sait  quoi  faire,  ni 
où  aller  sans  moi.  Regretterais- tu  tes  cornichons, 
gros  plein  de  soupe?  lisent  le  temps  de  conGre  d'ici 
que  nous  allions  les  visiter.  Et  les  prunes  I...  ah  I 
marchand  de  prunes,  je  t'en  ferai  manger,  moi, 
des  prunes  spirituelles,  qui  sont  autrement  parfo* 
mées  que  les  tiennes.  Voyons,  es-tu  mécontent  que 
je  t'aie  attiré  et  d'être  arrivé  ?  N'as-tu  pas  tout  ce 
que  tu  veux  ?  Sommes-nous  ou  non  débarrassés  di 
nos  entraves  terrestres  ? 
Blesson  s'adressant  à  nouveau  à  Adèle,  il  lui  dit  : 
—  Oh  !  j'ai  des  maisons  à  présent;  cette  poule 
n^ouillée-là  (lui  montrant  son  ami)  s'imagine  en- 
core qu'il  souffre!...  Allons  donc  I  réveilles-toi, 
l'endormi,  et  réjouis-toi  d'être  ou  tant  d'autres 
voudraient  être. 

Adèle  entre  en  conversation  intime  avec  ces 
deux  esprits.  Je  ne  peux  suffire  à  écrire  ce  qu'elle 
me  dit,  et  le  pourrai-je  que  ces  détails  n'offriraient 
qu'un  intérêt  de  peu  de  valeur  à  tout  autre  que 
ceux  qui  ont  connu  ce  zélé  magnétiste.  La  lucide 
assure  qu'il  magnétisera  toute  l'éternité.  Il  lui 
montre  sa  main  et  lui  dit  :  Il  y  a  du  fluide  là-de- 
dans !  Mais  Adèle  est  étonnée  de  le  voir  ganté,  va 
qu'il  ne  portait  pas  de  gant^  sur  la  terre.  Cet  Es- 
prit se  plaint  d'un  ami  qui,  dit-il,  n'a  pas  tenu  sa 
promesse  envers  ses  enfants.  Il  nous  parle  d'une 
jeune  personne  qu'il  sait  être  enceinte,  et  dit  :  ah! 
elle  ne  m*aura  pas  cette  fois  pour  la  soigner  ;  psU  ! 
il  ne  lui  en  arrivera  pas  pire  affaire.  Blesson  m'as- 
sure qu'il  se  rendra  sensible  à  ma  personne  par  des 
attouchements  et  qu'il  me  magnétise  a  chaque  fois 
que  je  lui  demande  ce  service.  Je  dois  avouer  que 
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j'ai  moins  senti  Faction  magnétique  de  mes  amis 
et  même  la  sienne  en  particulier^  pendant  plus  de 
six  mois  qu'il  me  magnétisa  dans  les  commence* 
ments  de  ma  maladie^  que  je  la  sens  depuis  qu'il 
est  spiritualisé. 

Il  reprend  ainsi  : 

—  Voilà  comme  on  file  les  uns  après  lesautres; 
on  vous  croit  bien  établi  ici-bas  pour  des  années^ 
psit  !  vous  passez  l'arme  à  gauche,  et  vous  quittez 
sans  regret  votre  coquille.  —  Oh  1  grosse  sœur, 
dit-il  à  Adèle,  quand  vous  allez  filer  votre  nœud, 
c*est  moi  qui  me  charge  d'être  votre  chef  de  file. 
— »Et  cette  poule  mouillée-là,  en  parlant  de  moi, 
nous  l'introduirons  aussi  ;  nous  lui  ouvrirons  les 
yeux  spirituels  après  qu'il  a  ouvert  les  nâtres  ;  ce 
sera  notre  écolier  après  avoir  été  notre  maître. 
Oh  !  mon  vieux,  je  t  attends,  toi  et  les  frères.  En 
attendant,  filons,  vinaigrier  ;  voyons,  psit  !  filons  ! 
Je  dois  voir  aujourd'hui  M.  Swedenborg,  adieu, 
sœur,  à  la  prochaine  occasion. 

Je  ne  donne  qu'un  très-faible  aperçu  de  cette 
séance  aussi  gaie  qu'émouvante  en  sensations  di- 
verses. Je  ne  sais  qui  aurait  désiré  qu'elle  se  ter- 
minât, et  oui  aurait  pu  douter  qu  Adèle  n'était 
pas  en  pariait  rapport  avec  notre  ami.  Ces  scènes 
ne  s'écrivent  ni  ne  se  peignent  ;  elles  se  voient  une 
fois,  heureux  quand  on  en  conserve  le  consolant 
souvenir. 

Obs.  —  Blesson  use  d'une  bien  plus  grande  li- 
berté a  notre  égard  que  lorsqu'il  était  sur  la  terre. 
Les  maisons  qu  il  dit  posséder  dans  son  état  présent 
répondent  à  l'affection  qu'il  avait  pour  une  jolie 
propriété  qu'il  possédait  à  PariSt  propriété  que  des 
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entreprises  généreuses  le  forcèrent  de  vendre.  Il 
en  conserva  toujours  un  grand  regret.  La  jeune 

Rersonne  précitée  était  effectivement  enceinte, 
fous  pensons  qu'il  ne  se  plaint  pas  a  tort  de  Tami 
également  précité.  Ils  étaient  trois  qui  avaient  si- 
gné l'engagement  que  celui  d'entre  eux  qui  quitte- 
rait la  terre  le  premier^  les  autres  prendraient  soin 
des  enfants  s'il  en  existait.  Un  seul  des  deux  restant 
offrit  de  tenir  sa  promesse.  L'épouse  de  notre  ami 
put  s'en  passer.  Beaucoup  d'autres  choses  d*une 
égale  exactitude  nous  furent  dites,  mais  les  conve- 
nances nous  forcent  à  les  taire. 

Alp.  Cahagnbt. 


SOMNAMBULISME. 

RBCHEBCHES  PAR  LE  LUCIDB  TAETABllf| 
18  MAI  1855. 

J'ai  dit«  page  150  de  ce  volume,  comment^dans 
un  moment  de  passe-temps,  j'avais  endormi 
M.  Tartarin,  cultivateur  à  Argenteuil.  En  racon- 
tant le  phénomène  de  dédoublement  qu^W  avait  va 
de  ma  personne,  etc.  Une  deuxième  fois  j'endormis 
ce  monsieur  aGn  de  îuger  si  je  pouvais  espérer 
diriger  cette  lucidité  fugace  de  laquelle  j'ai  parlé. 
J'obtins  le  même  état  de  sommeil  en  moitié  moins 
de  temps,  mais  je  ne  pus  obtenir  ni  isolement  ni 
souvenir  au  réveil.  Un  voisin  de  ce  monsieur  man- 
quait à  sa  maison  depuis  deux  ou  trois  jours  ;  sa 
famille  était  dans  la  plus  grande  inquiétude. 
M.  Tartarin  connaissait  et  estimait  beaucoup  cet 
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bomme.  Je  profitai  de  cette  circonstance  pour 
rengager  à  aller  à  sa  recherche,  ce  qa'il  fit  avec 
plaisir.  Je  vais  transcrire  aussi  exactement  que  pos- 
sible ses  propres  paroles,  afin  qu'on  Juge  de  la  faci- 
lité que  l'homme  possède  de  se  diriger,  de  voir, 
et  de  disposer  de  cet  état  selon  ses  vœuxouselon  les 
vœux  des  esprits  qui  lui  en  facilitent  les  moyens. 
— Je  vois  son  épouse,  dit  le  lucide  ;  comme  elle 
est  triste,  la  pauvre  femme  !  Je  le  crois  bien  ;  ils 
vivaient  bien  ensemble;  elle  est  bien  chagrine... 
Je  ne  le  vois  pas,  lui...  il  n'y  est  pas...  Je  voudrais 
cependant  bien  le  voir...  Tiens!  me  voilà  dans  les 
champs!  Sa  pauvre  femme  le  cherche  dans  une 

fiièce  de  terre  leur  appartenant  ;  elle  pleure  et  ne 
e  trouve  pas...  Tiens,  c'est  drôle,  me  voilà  sur  un 
pont  !...  mais,  c'est  le  pont  de  Bezons,  ie  le  con- 
nais bien;  pourquoi  donc  qu'on  me  mène  là?. .. 
Je  reconnais  bien  lauberge  de  M.  R...  Qu'est-ce 
aue  je  lui  dis?...  Âh!  bien,  qu'est-ce  que  j'ai 
j  air  ?  Où  vais-je  comme  çà  ?  J'ai  l'air  d*un  flèneur  ! 
Je  marche  tranquillement  tout  le  long  de  la  Seine. 
Bon  !  j'arrive  à  Saint-Germain  ;  il  n'est  pas  à  Saint- 
Germain.  Je  ne  vois  rien...  Revoilà  ces  brouillards 
noirs  qiii  passent  encore  devant  mes  yeux. 

—  Ne  faites-vous  que  de  voir  des  tableaux,  des 
lieux  et  des  distances  que  vous  nous  citez,  ou,  au 
contraire,  vous  trouvez-vous  bien  en  entier,  vivant 
aussi  libre  de  tous  vos  mouvements  et  de  vos  ap- 
préciations dans  les  lieux  desquels  vous  me  parlez, 
que  dans  votre  état  ordinaire? 

—  Comment  cela  !  Si  j'étais  bien  sur  le  pont  de 
Bezons»  et  si  j'ai  parlé  avec  M.  R..«?Je  le  crois 
bien  ;  où  voulez-vous  que  je  sois  donc,  puisque  je 
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marchais  tout  le  long  de  la  Seine?...  Oh!  bien^ 
ce  serait  drôle,  si  je  n'étais  pas  toat  ratier  là  oè  je 
TOUS  le  dis. 

—  Faites  cependant  attention  que  votre  corps 
ne  change  pas  de  place. 

—  Qu'est-ce  que  cela  me  fait  à  moi,  pourra  que 
ie  sois  oà  je  me  vois.  Est-ce  que  je  m  occupe  du 
lieu  oii  je  ne  me  vois  pas!  Que  mon  corps  reste 
où  il  voudra,  pour  moi  je  suis  bien  et  parfaitement 
bien  oii  je  marche. 

—  T&chez  de  voir  à  nouveau  si  vous  pourriez  re- 
trouver les  traces  de  cet  homme. 

—  Voilà  qui  est  surprenant  ;  je  me  retrouve  sur 
lepontdeBezons... 

—  Le  voyez-vous  se  jeter  à  Teau? 

—  Non,  mais  j'éprouve  quelque  chose  d'indéfi- 
nissable. 

—  Est-ce  une  sensation  de  peine  ou  de  joieT 

—  Ce  n'est  pas  une  sensation  de  joie,  mais,  à 
coup  sûr,  je  n'ai  jamais  senti  ce  que  je  sens.  Je  me 
trouve  si  drôle  !...  Que  va-t-il  donc  m'arriver?... 
Je  suis  dans  un  drôle  d'état...  oh!  je  vois,  il  est 
retrouvé,  le  voilà  au  bord  de  l'eau. 

—  Il  s'est  donc  noyé  ? 

—  Je  ne  sais  s'il  s'est  noyé.  Je  le  vois  pour  la 
première  fois,  là,  sur  le  bord  de  Teau  de  laquelle 
on  Ta  retiré  ;  sa  famille  le  sait,  car  je  vois  auprès 
de  lui  son  frère  et  son  beau-frère  ;  c  est  sans  doute 
qu'ils  veulent  cacher  cette  mort.  Oh  !  ce  pauvre 
homme»  le  voilà  bien  là  ;  il  n*y  a  plus  de  doute 
pour  moi,  il  est  noyé. 

Je  dois  faire  observer  que  le  jour  même  où  le 
lucide  dit  voir  retiré  de  1  eau  Thomme  qu'il  vou- 
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lait  voir,  il  fat  eflectivement  retiré  de  la  Seine  un 
homme  au  pont  de  Bezons  ;  Ton  crut  dans  le  pays 
que  c'était  celui  dont  la  disparution  inquiétait  tout 
le  monde,  mais  l'homme  trouvé  ainsi  était  nu 
étranger  à  la  ville.  Comment  ne  pas  admettre  de* 
vant  une  telle  erreur  les  propositions  que  j'ai  faites 
sur  ce  sujet  dans  les  Arcanes  de  la  vie  future  dé^ 
voilés  j  et  dans  mes  autres  ouvrages,  aui  sont  :  qu'il 
suffit  au  lucide  ou  aux  personnes  présentes  de  dé* 
sirer  fortement  que  telle  chose  soit  pour  qu'elle 
soit  effectivement  pour  lui.  C'est  simplement  U9 
effet  d'enveloppe  des  choses  ou  des  êtres  dans  les 
images  de  la  pensée  présente  des  personnes  qui 
questionnent.  Oui,  je  le  répète  avec  plus  d'assu^ 
rance  que  jamais*  chaque  chose  nommée  devant  ua 
lucide  est  instantanément  présente  à  ses  yeux,  elle 
se  trouve  dans  le  nom  mime  prononcé^  elle  peut  être 
changée  de  forme,  ainsi  que  de  manière  d'être, 
â  chaque  accolement  que  l'on  fera  de  son  indivi- 
dualité avec  le  nom  d'une  chose  quelconque  :  sem- 
blable à  un  objet  que  l'on  enveloppe  dans  plusieurs 
doubles  de  ppier  de  différentes  couleurs  ;  qui  ne 
voit  Que  le  papier  extérieur  ne  connaît  que  la  cou- 
leur ue  ce  papier;  il  en  est  ainsi  des  autres. 
M.  Tartarin  s'est  dit  en  voyant  le  cadavre  retiré 
de  l'eau,  ne  serait-ce  pas  celui  que  je  cherche? 
Comme  il  connaissait  oeaucoup  cet  homme,  il  se 
l'est  représenté  par  le  mirage  de  sa  pensée  et  s'est 
trouvé  envelopper  le  cadavre  qu'il  voyait  dans  l'i- 
mage de  celui  qu'il  cherchait.  Il  en  est  de  même 
des  parents  qu'il  a  vusautour  de  ce  cadavre;  comme 
il  savait  que  d'activés  recherches  étaient  faites  par 
ces  parents,  il  s'est  dit  :  Oh  !  bien  sûr  qu'ils  savent 
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qu'on  a  trouvé  un  homme  an  pont  de  Bezons,  et  sa 
pensée  a  fait  a  l'égard  de  ces  personnages  ce  que  la 
pensée  de  tout  le  monde  fait  en  toutes  les  circons- 
tances de  la  vie,  en  voyant  chacun  intérieurement 
les  choses  et  les  êtres,  tels  on  les  fait  et  on  les  croit. 
Il  ne  faut  qu'un  peu  d'observation  à  l'homme 
pour  se  rendre  compte  de  ces  cas  d'erreurs  pour 
le  lucide.  Ce  dernier  est  d'autant  plus  trompé  qu'il 
est  aui  prises  avec  la  vie  de  ces  images,  comme 
nous  l'avons  dit  tant  de  fois,  vie  aussi  pleine  d'ac- 
tivité et  d'objectivité  pour  lui  que  celle  de  t'état 
terrestre. 

L*homme  que  nous  cherchions  fat  trouvé  noyé 
quelques  jours  après,  maisà  un  autre  endn>it  dans 
la  Seine  que  celui  où  l'avait  vu  Tartarin.  Y  aurait- 
il  eu  prévision  tronquée  sous  l'empire  des  mêmes 
f)uissances  dont  nous  venons  de  traiter?  Nous 
'ignorons  ;  mais  il  nous  reste  prouvé  une  fois  de 
plus  que  l'univers  d'images  des  choses  humaines, 
images  non  imagées  après  coup,  mais  bien  préexU- 
tantes  aux  faits,  offre  à  notre  &me  toutes  les  mêmes 
certitudes  oésirables  de  pondérabilité,  d'activité  et 
d'actualité  que  les  formes  matérielles  lui  offrent 
elles-mêmes.  Nous  ne  pouvons  donc  trop  attirer 
l'attention  des  étudiants  sur  cette  question  capi- 
tale, question  qui  est  la  clefde^  plus  hautes  solu- 
tions métaphysiques  qu'aient  suscitées  le  somnam- 
bulisme, I  extase,  la  lolie,  l'hallucination,  etc. 

Alp.  Cahagnbt. 
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ETUDES  ANATOMICO-MÉDICALES 

21  ET  26  JANVIER  1856. 

Somnambale  Raçetet  somnambule  Adèle  Maginot. 

Le  cadre  d*iin  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Itévé- 
lalions  d'ouire-lombe  (voir  la  fin  de  ce  recueil), 

Quoique  considérablement  élargi,  se  trouve  trop 
troit  pour  y  insérer  les  études  que  je  ne  cesse  de 
faire  avec  le  somnaoïbule  Ravet,  duquel  f  ai  parlé 
tome  1®'  de  Y  Encyclopédie.  Je  me  trouve  forcé 
d*en  reverser  l'excédant  dans  cette  publication.  Il 
serait  fâcheux,  je  le  pense,  de  laisser  dans  Toubli 
des  détails  de  Tordre  de  ceux  qui  suivent.  Le  21 
janvier,  je  questionnais  le  lucide  précité  sur  des 
doutes  concernant  la  mission  desguiaes  des  hommes 
de  la  terre,  séance  qui  est  mentionnée  dans  l'ou- 
vrage précité;  après  auoi  Ravet  demanda  Quel- 
ques conseils  à  son  guide  pour  le  traitement  d  une 
f)laie  qu'il  a  à  la  jambe,  plaie  qui  l'inquiète  et  le 
ait  beaucoup  souffrir. 

Ravet  jouant,  il  y  a  quatorze  ans,  avec  un  ca- 
marade, reçu  de  ce  dernier  un  coup  de  pied  sur  le 
devant  de  la  jambe  droite,  à  la  suite  duquel  il  y 
eut  une  plaie  qui  resta  ouverte  malgré  tous  les 
soins  qu'il  ^  apporta  pendant  ce  long  laps  de  temps, 
jusqu'au  jour  où,  dans  une  nuit,  son  frère  spiri- 
tualisé  lui  apparut  dans  un  rêve  et  lui  révéla  un 
remède  qui  amena  promptement  la  cicatrisation 
de  cette  plaie.  (Voir,  tome  1*'  de  V Encyclopédie j 
Tarticle  :  Gaérison  par  un  mon).  La  plaie  resta 
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fermée  pendant  près  d'une  année,  après  quoi  elle 
se  rouvrit  à  nouveau.  Adèle  parvint  à  la  fermer, 
mais  elle  se  rouvrit  encore  après,  an  moins,  neuf 
mois  de  cicatrisation,  et  c'est  pour  elle  qu'en  ce 
jour  le  lucide  questionne  son  guide.  Ravet  a  les 

Ïambes  couvertes  de  varices  d'un  volume  incroya- 
>le,  qui,  je  le  pense,  ajoutent  à  la  difGculté  de  la 
guérison  parfaite  de  sa  plaie. 

Un  deuxième  accident  lui  arriva,  il  y  a  environ 
un  an,  et  faillit  lui  occasionner  les  mêmes  troubles 
que  le  premier.  Ravet  sentait  depuis  quelque 
temps  une  gène  sous  la  cheville  intérieure  de  la 
même  jambe  ;  croyant  que  c'était  une  écharde  qui 
s'était  lo^ée  dans  l'épiderme,  fouiKa  cette  place 
à  l'aide  d  un  outil  tranchant  et  oiïensa  un  petit 
nerf  imperceptible,  qui  s'était  allongé  de  lui-même 
au  dehors  de  Tépiderme  et  avait  formé  une  petite 
grosseur  que  Ravet  croyait  être  le  produit  d'autre 
chose.  Deux  mois  de  traitement  magnétique  et  un 

f)eu  d'onguent  Canet  finirent,  non  sans  peine,  à 
érmer  cette  petite  plaie.  Il  se  trouve  qu'en  ce  jour 
cette  même  plaie  menace  de  s'ouvrir  à  nouveau, 
et,  ce  qui  est  le  plus  incrovable,  c'est  qu'une  sem- 
blable plaie  s'est  ouverte  juste  au  même  endroit, 
à  l'autre  jambe  en  regard  de  celle  qui  avait  été 
causée  par  l'imprudente  ouverture  qu'avait  fait 
Ravet. 

Je  prie  le  lucide  de  demander  à  son  guide  ce 
qui  peut  occasionner  cette  persévérance  que  met 
sa  première  plaie  à  s'ouvrir  ainsi  après  une  cica* 
trisation  aussi  longue,  et  qui  peut,  en  même  temps, 
avoir  produit  le  phénomène  de  l'ouverture  de  la 
deuxième  plaie? 
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—  C'est  rbabitade  que  rhiinieiir  â  priM  de  pêê 
ser  par  cette  ouverture. 

—  Pour  comprendre  une  telle  habitude,  il  fSmt 
supposer  que  cette  humeur  est  susoeptible  d'en 
prendre  une  et,  par  conséquenti  d*aToir  conscience 
de  ce  qu'elle  fait. 

—  Elle  en  a  parfaitement  conscience. 

—  Je  pourrais  admettre  ce  que  vous  dites,  dV 
près  la  vie  que  je  supposais  et  que  vous  nous  aves 
confirmé,  qui  anime  les  plus  simples  moltÀ^ules 
matérielles;  mais  l'humeur  qui  efttsoftie  n^est  pins 
là  pour  se  souvenir  qu'elle  a  sorti  par  ce  trou,  et 
l'humeur  à  sortir  n  y  ayant  jamais  sorti  ne  peut 
en  avoir  pris  l'habitude. 

—  Avez-vous  besoin  d'avoir  passé  par  un  che* 
min  quelconque,  que  vous  savez  qui  conduit  a  tel 
endroit^  pour  connaître  ce  chemin  et  vous  en  servir 
au  besoin  ?  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'il  n'y  avait  riep 
d'inanimé  ni  de  non  pensant  dans  l'univers  ;  par 
conséquent,  les  corpuseules  qui  forment  li  suos- 
tance  humorale  s'instruisent  entre  eux  et  savent, 
par  ce  moyen,  par  où  leurs  camarades  ont  sorti 
pour  passer  dans  un  autre  état,  qui  est  un  moyen 
de  liberté  pour  eux.  Cette  plaie  était  un  chemin 
dont  la  porte  est  continuellement  gardée  par  des 
leurs,  et  lorsque  les jgrandes  expatriations  sont  né- 
cessaires (vu  rabonoance  des  masses),  les  portiers 
enlèvent,  comme  ils  ont  su  les  placer,  les  mat^-* 
riaux  obstruants  qu'ils  avaient  mis  là  pour  ui 
temps  nécessaire,  la  porte  se  trouve  réouverte  et 
l'émigration  continue  à  nouveau. 

—  De  auoi  est  composée  cette  humeur? 

—  De  I  écume  du  sang  ? 

iS. 
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—  Qui  produit  cette  ^ume? 

—  Le  trop  oa  le  pas  assez  des  constituants  do 
sang. 

—  Pourquoi  la  deuxième  plaie  s*est-elle  ouTerte 
d'elle-même? 

—  Parce  qu'il  s'est  trouvé  quelque  ouverture 
imperceptible  qui  a  facilité  cette  plaie  a  s'ouvrir. 
L'humeur  se  trouve  sans  cesse  ctiarriée  dans  le 
torrent  de  la  circulation  du  sang  ;  elle  se  trouve 
quelquefois  entravée  dans  son  cours  par  des  com- 
pressions ou  quelque  autre  cause  ;  les  corpuscules 
qui  la  forment  se  groupent  alors  et  font  des  efforts 
très-grands  pour  continuer  leur  route  ;  dans  ces  et- 
forts,  ils  forment  ce  que  vous  nommez  des  inflam- 
mations ;  ces  dernières  engendrent  des  déchirures 
et  des  plaies.  Une  fois  la  plaie  formée,  elle  n'est 
pas  facile  à  fermer,  si  elle  se  trouve  surtout  avoi- 
siner  les  conduits  abondants  de  la  circulation . 

— ^  Ces  corpuscules  ont-ils  un  siège  d'action, 
une  organisation  quelconque  ? 

—  Certainement,  c'est  tout  un  petit  peuple 
qui  a  son  gouvernement,  ses  lois,  ses  habitudes  et 
ses  besoins,  vous  savez  que  je  vous  ai  déjà  dit  cela. 

Obs.  Je  ne  pense  pas  que  Rayet  ait  quelque  pro- 
pension pour  un  système  qu'il  ne  m'est  nullement 
difficile  d'accepter,  vu  que  j'en  ai  déjà  beaucoup 
traité  dans  mes  ouvrages.  Ce  lucide  est  de  Tavisde 
presaue  tous  ceux  que  j*ai  vus,  concernant  leur 
santé,  qui  est  de  se  méfier  plus  de  leur  savoir  que 
de  celui  d'un  autre  lucide;  il  préfère  que  je  con- 
sulte Adèle  à  ce  sujet  afin  d'avoir  son  opinion  sur 
un  traitement  à  suivre.  C'est  ce  que  je  fis  quelques 
jours  apr^.  Voici  ce  qu'Adèle  nous  dit  : 
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—  Pourquoi  cette  plaie  s'est-elle  réouverte? 

—  Parce  qu'on  n'a  pas  continué,  malgré  qu'elle 
était  fermée,  à  la  couvrir  au  moins  pendant  deux 
mois  de  Tonguent  qui  l'avait  fermée. 

—  Qu'aurait  fait  cet  onguent  sur  des  chairs  en 
bonne  santé? 

—  Ces  chairs  n'étaient  pas  en  aussi  bonne  santé 
qu'elles  n'eussent  plus  besoin  de  fortiGant,  et  cet 
onguent  en  est  un. 

—  Cela  ne  me  dit  pas  pourquoi  elle  s'est  réou- 
verte ! 

—  Parce  que  l'humeur  a  pris  l'habitude  de  pas- 
ser par  là  ! 

—  Tu  parles  d'habitude,  quelle  habitude  peut 
avoir  une  humeur  qui  est  dans  le  corps  de  faire 
une  chose  (][u'elle  n'a  jamais  faite,  car  si  elle  l'avait 
fait  une  fois  elle  ne  rentrerait  pas  dans  le  corps 
pour  recommencer  ? 

—  Des  enfants  qui  ont  l'habitude  de  courir  dans 
les  champs  ou  au  oord  de  l'eau  ne  se  trouvent-ils 
pas  victimes  parfois  les  uns  ou  les  autres  de  quelque 
trou  ou  de  quelque  chute  qui  les  fait  tomner  ae- 
dans  ou  dans  un  précipice  ;  défendez  à  tous  ceux 
du  quartier  d*aller  près  de  ces  lieux  dangereux, 
vous  ne  réussirezqu'a  stimuler  leur  envie  d'y  aller, 
et  par  là  vous  aurez  beaucoup  plus  d'accidents  à 
déplorer;  il  en  est  ainsi  du  cours  qu'a  pris  cette 
humeur,  depuis  de  nombreuses  années  q|^u'ellc 
passe  (par  Teflet  de  la  circulation)  auprès  de  ces 
ouvertures  par  lesquelles  tant  des  leurs  disparais- 
sent; tous  savent  très-bien  que  ces  ouvertures  exis- 
tent et  y  passent  lorsqu'ils  ne  veulent  ou  ne  peu- 
vent plus  vivre  entre  eux. 
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—  Pour  que  cela  arrive  tel  tu  le  dis,  il  faudrait 
que  cette  humeur  fut  vivante  et  pensante. 

—  Où  donc  qu'il  y  a  Quelque  chose  de  mort 
dans  la  création,  et  s  il  n  y  a  rien  de  mort,  tout 
n'agit-il  pas  ?  Agir  et  penser  sont  une  même  chose; 
on  ne  peut  faire  Tun  sans  l'autre  ;  eh  bien  !  vous 
êtes  bons  là  vous  autres,  de  croire  que  tout  cela 
ne  pense  pas  ;  eh  !  qui  donc  penserait  pour  eux? 
qui  donc  conduirait  ainsi  des  êtres  morts  dans  ce 
que  vous  dites  qui  fait  votre  vie?  Tiens,  tes  savants 
vivraient  cent  ans  les  yeux  ouverts  comme  je  les 
ai,  ils  ne  sauraient  pas  encore  le  pourquoi  de  tout 
cela  ;  mais  sache  donc  que  nous  sommes  tout  un 
monde,  tout  un  univers  vivant,  etc. 

Adèle  conseilla  à  Ravet  ce  qu'il  avait  à  faire  et 
moi  je  restai  pour  la  première  fois  sous  Timpres- 
sion  produite  sur  mon  esprit  par  celle  déBnilion 
presque  identique  des  deux  lucides  sur  les  consti- 
tuants de  la  matière.  Ravet  ayant  lu  mes  ouvrages 
aurait  pu  penser  comme  moi,  mais  Adèle  qui  n'a 
rien  lu,  qui  ne  veut  rien  lire,  et  qui  n'est  bien 
qu'à  sa  cuisine,  me  dire  de  telles  choses,  a  droit  à 
me  surprendre,  elle  qui  n'a  pas  la  communication 
de  pensées,  et  qui,  si  elle  I  avait,  me  l'aurait  dit 
certainement,  aussi  explicitement  plutôt,  je  dus 
en  conclure  que  nous  étions  à  TA,  B,  G  de  ces  con- 
naissances et  que  j'étais  dans  une  bonne  voie  à  leur 
égard.  Que  les  magnétistcs  studieux  se  livrent  à 
ces  éludes,  surtout  lorsqu'ils  auront  lu  l'ouvrage 
précité,  ils  ne  regretteront  pas  leurs  peines, 
Alp.  Cahagmet. 
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Ktt-ce  en  prose,  esi-MM  f«rtiio*«ii  d<^  ptrleràDie«r 
IH-fiilAM  ta  émtmn.  m  t«apk  «suoe  en  unit  Uen? 
If  p'w  Mis  ries,  bélss!  mais  en  umt  iieu  mon  àme 
Hrle  à  son  Créateur,  dont  le  doux  nom  TenHamme 
Sous  son  tott  dont  Tabri  Tient  confrir  ses  douleurs, 
itots  les  ekamps  taaiilés  de  verdure  et  de  fleurs. 
Aux  bords  d'un  frais  ruisseau,  dont  l*eau  coule  psisibli^ 
I^ns  lea  bois  dont  la  paix  la  trouve  plus  senstbiCL 
Le  Jour  sous  un  ciel  bleu,  la  nuit  sons  un  ciel  noir, 
Ui  malin  au  midi,  du  midi  jnsq«*au  soir, 
fille  mêle  sa  voix  aux  doiK»  voix  des  anges, 
Pour,  de  son  Crésteur,  mieux  chanter  les  louaqfci« 
bans  ce  fover  d*amour  elle  aime  se  baigner, 
De  la  Tie  étemelle  elle  aime  s*lmpreigner; 
^•a  lui  flrtt  eetueroix,  reale  du  vieux  BralMtaM 

u*adore  a  deux  genoux,  un  f^ux  cbristlauism. 

I  ludalime  mort,  tous  ces  législateurs 

bI  pour  dire  plus  vrai  n'en  sont  que  plus  menteurs. 

I  Bien  qu'elle  oonnah,  qu'elle  adore  et  vénère, 
Utti  fût,  estet  sera  de  tous  Tunique  père, 
w%  pour  temple  et  pour  lieu  que  la  voûte  des  deux  ; 
Il  nHi  d'autel,  de  chants,  d'hymnes  harmonieux 
Qu'il  préfère  au  eœur  pur,  plein  de  reconnaissance 
Pour  les  biens  découlant  de  sa  munifieenee; 
Uu  soupir,  un  regard,  un  geete.  un  mot  d'amour 
Sont  le  seul  cuUe,  hélas!  du  céleste  séjour. 
Arrière  donc,  pasteurs,  qui  hites  vos  délices 
D^usages  non  moins  sots,  que  vos  sois  sacrifices; 
Sommes  noirs  au  dehors,  homBaes  noirs  au  dedans. 
Soyez  moins  orgueilleux,  soyez  moins  imKudentB. 
Au  nom  de  voire  Dieu,  condamnes  moins  les  autres 
9i  vous  voulex  qu'il  ait  ptiié  de  ses  ap6ires. 
El  vous,  croyanu  béats,  relevés  voire  front, 
Qar  être  aujt  pieds  d'uu  Itère  à  JUm^  c*est  faire  aCroui. 
r  M»*^  ^^'  ^'-  GaïufiiuiT. 
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AVIS  A  NOS  ABONNÉS. 


Cette  livraison  est  la  dernière  de  l'abonnement  à 
l'année  1856;  la  prochaîne  contiendra  la  fin,  la  table 
des  matières  et  la  couverture  du  tome  II''  de  VEnctf' 
clopédie  magnétique  spiritualiste.  Nous  prions  nos 
lecteurs  de  renouveler  au  plus  tôt  leur  abonnement 
pour  Tannée  1857,  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver  de 
retard  dans  l'envoi  des  prochaines  livraisons. 

Nous  avons  fait  quelques  efforts  pour  rendre  aussi 
intéressante  que  possible  cette  faible  publication. 
Nous  pensons  que  nos  amis  nous  tiendront  compte 
de  ce  besoin  permanent  que  nous  ressentons  de  cor« 
respondre  ainsi  trimestriellement  avec  eux  pour  leur 
conter  ce  que  nous  découvrons  de  nouveau ,  et  les 
progrès  que  fait  la  science  qui  nous  occupe. 

Nos  lecteurs  connaissent  notre  horreur  pour  la 
réclame  et  tout  ce  qui  sent  l'agio  littéraire;  mais 
nous  ne  pouvons  résister  au  besoin  de  les  prier  de 
propager  nos  publications,  s'ils  veulent  être  pour 
quelque  chose  dans  l'œuvre  que  nous  avons  entre- 
prise. Ceux  qui  ont  le  moyen  pourraient,  à  l'occasion, 
prendre  deux  abonnements  pour  un  et  donner  le 
deuxième,  ce  qui,  pour  nous,  remplirait  le  vide  que 
laissent  dans  notre  caisse  les  frais  d'impression.  Qu'on 
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8aehe  que  nous  sommes  en  retour,  tous  les  ans,  de 
200  francs,  pour  soutenir  un  drapeau  dans  lequel  nous 
voulons  nous  ensevelir. 

Noos  recommandons  également  à  nos  lecteurs  Fou- 
vrage  que  pous  venons  de  publier,  ayant  pour  titre  : 
Rêvé latiimséP outre-tombe^  ouvrage  duquel  nous  avons 
donné  un  aperçu  dans  la  dernière  livraison,  par 
l'abrégé  de  la  table  des  matières  qu^elIe  contient.  Cet 
ouvrage,  nous  osops  le  dire,  est  un  des  plus  instruo- 
tifs  de  ceui  que  nous  avons  publiés  jusqu^à  ce  jour. 
Le  même  bon  sur  la  poste  pourrait  contenir  la  sous- 
cription i^  cet  ouvrage  et  Tabopuement  à  VEncydo-' 
pédie  magnétique. 

Nous  avons  réduit  le  plqs  que  nous  Tavons  pu  \% 
prix  des  ouvrages  que  pous  avons  encore  en  notra 
possession,  (^Qn  d'en  facilitisr  Tacquisition  aux  bourses 
les  plus  pauvres,  et  porter  nos  consolations  dans  U 
plus  de  fomiljes  possible.  {Voir  à  la  couverture  de 
cette  If^aUçfn.] 

AlP.  CAP461ŒT. 
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IMMORTALITÉ  {Suite). 

A  MONSIEUR  CLEVER  DE  MALDIGNY,  Et-CHIRCIR* 
GIEN-MAJOR  DE  LA  GENDARMERIE  D'ÉLITS  DB 
PARI9. 

Cher  monsieur, 

J*ai  traité  très-superficiellement,  danÉ  \A  lettré 
que  je  vous  ai  adressée  précédemment,  de  la  ques« 
tion  de  Tituinortalilé  indif  idualisée  de  l'Ame  Im* 
roùine;  je  ti'ai  pu  m'étendre  sur  cette  question 
aussi  démotastrativemént  que  je  Taùrais  désiré  par 
deux  fortes  raisons  qui  sont  que  le  lecteur  n'aime 
pas  les  longues  démonstrations  et  que  l'imprimeur 
les  fait  payer  à  taht  la  ligiie.  Je  vais  continuer 
aujourd'hui  cette  question  sous  les  mêmes  dépen- 
danceSy  en  recherchant  l'immortalité  individualisée 
de  TAme  humaine,  dans  celle  dii  règne  minéral. 
Si,  pour  cela  faire,  j'ouvre  la  Bible,  livre  d'au- 
torité religieuse  duquel  dbit  découler  l'autorité 
scientifique^  selon  les  partisans  de  ce  livre ,  je  lis 
<|tie  Dieu  et  le  chaos  existaient  ou  commencement. 
Dieu  est  une  figure  indéfinie  par  ce  livre  et  le 
chaos  est  une  figure  non  moins  indéfinie,  vu  sa 
non-forme.  Cependant  il  est  dit  que  l'esprit  de 
Dieu  planait  sur  les  eaux,  ce  qui  prouvait  qu'il  y 
avait  des  eaux  dans  ce  chaos...  Dieu  dit  que  la 
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lumière  soit,  et  la  lumière  fut...  Si  Dieu  est  la 
lumière  même ,  il  aurait  pu  dire  que  je  sois  el  je 
suis....  Dieu  mit  six  jours  a  retirer  du  chaos  tout 
ce  que  voient  nos  yeux  y  c'est-A-dire  commandant 
que  chaque  chose  fût  pour  que  chaque  chose  soit; 
puis  il  donna  son  approbation  à  chaque  ordre  de  sa 
création...  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  que  Dieu 
ait  pu  dire  que  cela  soit,  pour  que  cela  fût,  devant 
ce  chaos  qui  semble  être  le  magasin  universel  des 
êtres  et  des  choses ,  que  Dieu  en  retire  à  Tétat 
créé  et  non  à  l'état  incréé ,  vu  que  chaque  chose 
était  dans  ce  chaos  avant  cet  appel.  Mais,  me  dit- 
on,  ces  êtres  et  ces  choses  y  étaient  non  distancés 
et  non  éclairés.  Je  n'ose  demander  a  la  Bible  qui 
avait  créé  ce  chaos,  cette  cohésion  informe,  non 
distancée  et  non  éclairée  des  èlres  et  des  choses, 
car  ce  serait  prouver  que  ce  n'est  pas  Dieu  qui  est 
l'essence  même  de  la  lumière  et  de  la  perfection 
des  formes.  Je  laisse  le  soin  de  cette  réponse  aux 
inspirés  de  Tlmmaculée-Conceplion. 

J'ai  désiré  ouvrir  simplement  ce  livre,  pour  y 
reconnaître  la  préexistence  des  êtres  ;  ce  qui  est 
une  immortalité  antérieure  qui  prouve  en  son 
genre  celle  ultérieure. 

Je  comprends  la  création  dune  autre  manière. 
Je  ne  la  vois,  au  commencement  comme  à  la  fin 
(si  commencemenl  et/î/i  existent),  que  sous  l'aspect 
d'une  étendue  de  lumière  infiniment  divisée.  Dieu 
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est  le  foyer  central  de  ce  rayonnement  sans  bornes 
(si  le  non  borné  peut  avoir  un  centre^  qu'on  me 
passe  à  mon  tour  ce  contre-sens}.  Il  n'y  a  donc  pas 
pour  moi  de  commencement ,  do  chaos  ni  de  ma- 
tière; car  eommenctmentj  c*est  n'èlre  qu^ après ^ 
qu'après  qui  ou  quoi?...  Chaos  y  c'est  contenir 
quoi  ou  qui?  provenant  de  qui  ou  de  quoi?... 
Madère  y  c'est  être  autre  que  ce  qui  ne  l'est 
pas. 

Qui  a  vu  le  commencement  de  quoi  que  ce  soit  ? 

Qui  a  vu  le  chaos  de  quoi  que  ce  soit  ? 

Qui  a  vu  que  chaque  chose  est  autrement 
qu'elle  est  ? 

Si  nous  admettons  un  conunencement»  par  l'effet 
de  la  comparaison  que  nous  déduisons ,  de  l'éclo* 
sion  matérielle  des  germes,  nous  ne  sommes  tou- 
jours en  droit  que  de  dire  commencement  d'iclo- 
sionj  mais  non  commencement  d'être  ;  puisque  le 
germe,  qui  est  sans  contradiction  l'être  des  êtres 
de  son  espèce  ;  existe  avant  ce  prétendu  commen- 
cement. 

Si  nous  nommons  chaos  la  non-extension  pré- 
sente  du  germe,  nous  ne  sommes  qu'en  droit  de 
dire,  non-exlension  dugerme^  ce  qui  n'est  pas  dire 
chaos,  mot  synonyme  de  confusion  et  des  mélan- 
ges des  constituants  de  ce  germe  ;  car  aucun  mi- 
croscope, jusqu'à  ce  jour,  nous  a  démontré  que  les 
constituants  de  ce  germe  étaient  placés  conrusé- 
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meftt  M  Mélatigés  dé  ftdnièrë  A  mêHiët  le  hott 
de  chaos. 

Notid  difon^  ehcofe,  si  c*est  Dieu  qui  â  e^éé  ce 
chflbs  i  Dieu  ti'a  donc  eti  rinlelligence  au  ptétehdu 
commencement,  que  de  dire  chaos  soH^  MftI 
savoir  ce  que  serait  ce  chaôs?  car  si  Dieu  atati 
mis  chaque  chose  en  état  de  chaos  y  ces  choses 
n'auraient  pu  formet*  le  chaos  que  pat  le  défaut 
d'ordre  et  de  classi6calion  de  rÈternel.  Peut-oti 
réellement  présenter  de  telles  proposition^  au  nom 
d'un  Dieu^...  Voyez-vous  cet  être  pai-rait  par 
excellence,  comme  le  premier  boutiquier  de  notre 
terre,  tirer  les  objets  de  sa  création  un  à  un  da 
sbftibre  magasin  dans  lequel  il  les  aurait  déposés, 
puis  en  faire  Un  étalage  classé  et  digne  de  Tadmi- 
ration  d*étres  auxquels  il  attrait  refusé  la  faculté  de 
cônnattte  ce  qu'ils  admirent?...  N*est-ce  pas,  livre 
trois  fois  saint,  que  tu  te  fais  vieux?  Crois-moi, 
prend  place  parrtii  les  bouquins  et  laisse  rhomme 
raisonner,  si  tu  veut  le  rendre  passible  de  son  tai- 
sonnement. 

Il  en  est  de  même  de  la  matière.  Lorsque  Tcs- 
prit  du  lucide,  du  songeur,  du  rêveur,  du  voyant, 
du  fou,  de  l'halluciné  est  en  tout  ce  qui  fait  résis- 
tance à  notre  état  présent;  nous  ne  sommes  qu'en 
droit  de  dire  :  une  résistance  s'oppose  A  notre  ap- 
^prédation,  et  cette  résistance  est  le  tecret  le  pins 
caché  de  la  puissance  intelligente,  de  celui  qui  ne 
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fut  ni  ne  sëtàj  mais  qui  cist  pont  nous  tant  qUB  nàUs 
sommes.  Je  dis  donc  qu'il  n'y  k  pas  pour  itiôi  de 
commencement  ni  de  fin  de  tout  ce  (]ui  est,  et 
qu'il  existe  en  guise  de  chaos  un  classement  haN 
monique  pourvu  des  choses  nécessaires,  tant  è  la 
conser?atioh  de  chaque  individualité  qti'aut  jobis- 
sances  de  cette  individualité. 

DIèu,  foyer  central  de  son  œUvre,  désirant  un 
vift-à-vis,  c'est-à-dire  être  distancé  d'elle  afin  de 
n'étl*e  pas  un  tout  d'une  seule  pièce,  accorda  aut 
parties  lumineuses  semées  par  lui  dans  Titiimense 
rayonnement  de  cette  œuvre  ^  une  certaine  dose 
de  liberté  ;  c'est-à-dire  leur  permit  de  se  g^otipet 
et  de  se  transporter  où  elles  le  voudraient,  étant 
toujours  limitées^  cependant,  à  certaines  sphères 
qu'elles  ne  pouvaient  dépasser*. •  Ces  parties  de 
l'Éternel  ed  prirent  à  leur  aise  et  ne  tardèrent  pas 
à  troubler  la  classification  qui  existait  alors  en  se 
classant  elles-mêmes,  comme  le  pourrait  faire  un 
troupeau  de  moutons  a(i  milieu  d'un  pré  de  leur 
goût. 

Ces  parties  de  Dieu  ne  tardèrent  pas  à  trouver 
les  espaces  incomniensurables,  qu'elles  franchis- 
salent  par  un  seul  acte  de  leur  volonté,  beaucoup 
trop  étroites,  et  désirèrent  aller  au-delà.  Cd  désii*, 
connu  de  celui  qui  était  tout  puissant  sur  cet 
état,  dut  produire  en  son  cœur  un  effet  semblable 
à  celui  qu'éprouverait  un  tendre  père  d«  faifilll« 
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qui»  86  dépouillant  du  fruit  des  économies  qu*il  a 
faites  en  vue  du  bonheur  de  ses  enfants,  les  leur 
donne»  pensant  qu'ils  lui  en  sauront  au  moins  quel- 
que reconnaissance,  et  qui  se  voit  au  contraire  as- 
sailli par  de  nouvelles  demandes.  Dieu  y  disons- 
nous,  dut  restreindre  ses  largesses  et  même  limiter 
les  désirs  de  ses  créatures ,  en  leur  enlevant  la 
Caculté  d'extension  qu'il  leur  avait  accordée.  Il 
réassembla  alors  le  troupeau  épars  et  l'enferma 
dans  un  cercle  qu'il  ne  put  franchir.  Ce  cercle  est 
l'état  matériel,  état  de  cohésion  des  êtres  et  des 
choses,  état  d'oPTiQDB  combiné,  qui  fait  voir  à 
chacun  les  choses  de  son  passé,  ou  trop  distancées 
de  lui  pour  ses  moyens  présents  de  communica- 
tion, ou  trop  soudées  ensemble  pour  s^  moy-^ens 
d'extraction. 

Là  loi  de  chaque  être  et  de  chaque  chose 
fut  renfermée  dans  chaque  être  et  dans 
CHAQUE  CHOSE ,  loi  qui  est  la  garantie  de  l'immor- 
talité de  toutes  les  fractions  de  la  création  ;  loi  qui 
fait  rentrer  dans  le  point  l'élasticité  du  cercle , 
comme  elle  fait  l'extension  de  ce  point  ;  loi  qui, 
Umilant  enfin  chacun  dans  ses  puissances,  assure 
à  tous  la  possession  invariable  de  leur  moi  et  1^ 
droits  de  ce  moi. 

Par  cette  simple  proposition,  nous  voilà  arrivés 
à  la  création  de  l'état  matériel,  à  la  cohésion  des 
parcelles  de  lumière,  comme  nous  les  avons  ad- 
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mises  en  premier  HeO;  mais  dont  l'assemblage, 
dont  la  soadnre  produit  l'opacité  des  formes  maté* 
rielles. 

Cette  lumière  passe  en  premier  lieu  par  l'état 
de  fluides,  ainsi  que  par  ceui  d'éther»  d'air,  d'hu- 
mide radical,  d'eau,  de  chaux,  de  terre  et  de  mi- 
néral, puis,  repasse  par  la  même  filière,  pour  re- 
tomber, étincelle  à  étincelle,  dans  le  grand  ré- 
cipient lumineui,  dont  elle  a  été  distraite  à  l'in- 
tention précitée,  mais  se  retrouvant  bien  étincelle 
à  étincelle  dans  ce  récipient  universel  c'est-à-dire 
moi  à  moi,  ce  qu'elle  était  et  ce  qu'elle  doit  tou- 
jours être...  Cette  conservation  de  toutes  les  par- 
ties individualisées  de  l'œuvre  de  Dieu,  a  le  mérite 
au  moins  de  prouver  que  le  Créateur  ne  retouche 
pas  à  son  œuvre,  et  ne  peut  la  changer,  comme 
l'homme  change  la  sienne. 

C'est  donc  ainsi  que,  sans  le  secours  d'instru- 
ments de  chimie,  nous  voyons  ces  pleurs  lumineux 
tomber  goutte  à  goutte  sur  cette  grosse  larme, 
nommé  globe^  larme  qu'à  dû  verser  le  Créateur  de 
tant  de  merveilles,  lorsqu'il  se  vit  forcé  de  séques- 
trer ses  bien-aimées  créatures  dans  cet  état  de  dé- 
tention momentané ,  pour  leur  prouver  toute  sa 
sollicitude  à  leur  égard. 

Oui,  ces  pleurs  des  espaces  sont  autant  d'enve- 
loppes et  de  germes  de  tout  ce  que  le  règne  minéral 
offre  à  nos  yeux...  Ils  contiennent  les  sels,  les 
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cohésion  tiéeessëires  à  la  nitinireslation  deS  cortis 
qu'ils  doivent  Tormer. 

Ces  gouttes  sont  un  assetnblage  d'thdttidoélités 
ioditisibles  chacune  i  mais  poutant  être  Ibnduei 
el  soudées  à  des  înditidualités  qui  né  soht  pas  de 
leor  espèce,  sans  pëhlre  leut^  moi  ni  leurs  facultés 
respectives^ 

Ces  gouttes  descendent  des  espaces  parées  do 
leur  belle  robe  de  diamant  ou  d'émeraude,  dor 
ou  d'argent,  de  gl-anit  ou  de  marbre,  de  crayon 
ou  de  coke«  et  elles  retournent  dans  l'espace  en- 
tourées de  la  même  robe,  mais  dépouillées  des 
adhésions  étrangères  à  leur  être...  Adhésions 
qu'elles  ont  dû  subir  dans  leur  changement  d'état, 
adhésions  qui  sont  le  fait  des  combinaisons  hu- 
maines, ou  des  dispositiohs  des  milieui  qu'elles 
ont  ou  traversé  ou  côtoyé. 

Oui^  chacune  de  ces  gouttes  sait  s'inflltrer  dans 
ce  globe  gigantesque,  et  aller  trouver  le  point  at- 
tractir  auprès  duquel  son  amour  l'appelle,  ce  point 
attractif  fûl^il  aO  centre  de  ce  globe!  Pourquoi 
refuserait'On  à  l'&me  humaine  le  savoir-fail^  de 
ces  êtres?  Chaque  goutte  est  toute  une  société 
d'êtres,  j>  le  répète^  qui  s'unissent,  se  soudent  et  se 
présentent  à  nos  yeux,  sous  les  formes  matérielles 
de  cristaux  sexagones,  octogones,  etc.,  brillant 
tous  de  lumière  et  d'àmour.  Je  dis  d'amour,  car 
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leurs  moyens  de  cohésion  nç  résidant  pas  dans  les 
pointes  acérées  de  ces  cnstppx,  croyons  le  bien , 
ipais  dans  cet  attrait  indéfini  qu'on  nomme  amour. 
Cette  Torce  insubslanlielle  (du  moins  à  nos  yepx), 
qui  soude  plus  poirraitement  les  corps  entre  eux  que 
tous  les  ciments  connus...  Cette  force  est  répartie 
également  chez  Téphémère  comme  chez  Ténorme 
éléphant  ;  chez  le  plus  petit  brin  d'herbe  comme 
chez  le  gigantesque  baobab...  ^.es  savants  ont  pu 
connaître  cet  aipour  y  mais  aucijn  n'a  pu  le  déGnir, 
et  tous  ont  dû  être  jaloux  de  le  voir  animer  le 
cœur  de  l'insouciant  insecte  comme  celui  du  plqs 
grand  seigneur  de  leur  espèce. 

Si  par  nos  moyens  chimiques  nous  ne  pouvons 
que  transmuer  ces  créations  en  vapeurs,  qui  se 
réduisent  en  eaux,  en  essences,  en  acides,  etc», 
pu  chaux,  fi^ls,  soufres,  etc.,  nous  ne  Tiiisons  dono 
que  vider  le  vase  et  le  remplir,  sans  changer  en 
quoi  que  ce  soit  la  substance  oui  nous  sert  k  cette 
manipplfilion...  Uôler  jes  supstances  ji  leur  ét^t 
naturel  pu  à  leur  état  ^nanipul^,  et  produire 
d'autres  substances  ayan|  d'autres  puissances  et 
d'autres  aHinités,  n'est  pas  changer  ni  annuler  les 
parties  diverses  qui  ont  concouru  à  produire  ces 
substances  bâtardes  ;  c'est  simplement  mêler  et 
non  annihiler  les  espèces. 

Que  j'assemt)le  un  corps  d'armée  formidabloy 
formé  d'êtres  de  plusieurs  nations,  sous  le  nom 
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d'armée  fédérale,  ce  nom  de  convention  donné  à 
Hne  collectivité  d'êtres  différents  ne  soutire  à  au- 
cun la  propriété  de  son  moi,  de  ses  souvenirs,  de 
ses  aflections,  ni  de  ses  aspirations. 

Si  je  veux  admettre  en  métallurgie  que  les  al- 
chimistes aient  raison  en  soutenant  la  transmuta- 
tion des  métaux  ;  je  suis  autorisé  à  dire  qu*il  n'y  a 
que  extraction  des  substances  sulfureuses  et  colo- 
rantes desdits  métaux,  et  non  changement  total  des 
constituants  primitifs  de  ces  métaux...  Enlever 
la  crasse  dont  est  couverte  ma  figure,  n'est  pas  me 
faire  une  figure  nouvelle,  c*est  simplement  re- 
mettre chaque  chose  en  son  état  et  place...  II  en 
est  ainsi  de  la  transmutation  métallique»  qui  est 
la  seule  proposition  que  je  connaisse  qui  pourrait 
faire  prendre  en  considération  raltérabilitéetVa- 
néantissement  des  choses  :  mais,  comme  je  viens 
de  le  dire,  l'extraction  n'est  pas  la  transmutation. 

Si  le  plomb  n'a  pas  le  son  de  l'argent,  cela  est 
dû  au  corps  gras  sulfureux  dont  il  est  imprégné, 
qui  en  enlève  sa  sonorité  et  en  falsifie  la  pesanteur. 

Si  le  fer  n'a  pas  le  poids  ni  la  couleur  de  l'or,  je 
ne  dois  pas  en  inférer  que  devenant  or  par  mes 
soins,  il  n'était  pas  la  substance  première  de  ce 
métal...  Je  reconnais  en  lui,  il  est  vrai,  une  humi'- 
dité  qui  l'invite  à  Toxydation  à  laquelle  l'or  n'est 
pas  soumis  ;  mais  en  même  temps  je  retrouve  dans 
cette  humidité  des  matières  colorantes,  qui,  pro- 
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portionnées  dans  leur  manipulation  ^  laissent  sa 
sonorité  libre,  et  peuvent  me  servir  â  sa  colora- 
tion. 

Je  peux  donc  espérer  prouver  que  la  substance 
ferrugineuse  est  la  même  que  celle  de  For,  ou  que 
l'imitation  a  atteint  des  degrés  trompeurs. 

Ce  n'est  pas  parce  qu'un  objet  a  l'apparence 
d'un  autre  qu'il  est  cet  autre,  pas  plus  qu'un  bois 
doré  est  d'or...  L'or  est  ou  et  ce  qu'il  est,  comme 
le  bois  est  ou  et  ce  qu'il  est...  Je  ne  peux  en 
chimie  que  former  des  mélanges,  comme  par  la 
parole  je  ne  peux  qu'assembler  des  pensées  ;  mais 
mélanger  et  assembler  ne  prouve  pas  l'anéantisse- 
ment des  constituants  de  ces  mélanges  et  de  ces 
assemblages;  cela  prouve  tout  au  plus  que  je  joins 
l'hétérogène  à  l'homogène,  duquel  résulte  le  be- 
soin de  désunion,  le  combat,  les  forces  et  la  li- 
berté primitive  de  chacun. 

Il  en  est  ainsi  de  l'espèce  animale.  Croiser  les 
races  ne  donne  comme  résultat  que  des  teintes  ou 
des  extensions  différentes  dans  les  formes,  mais  ne 
change  pas  ces  formes,  sauf  les  prétendues  mons- 
truosités dont  nous  avons  donné  la  clef  dans  le 
tome  IIP  des  Arcanes...  Nous  n'obtenons  pas 
chez  rètroi  par  le  croisement  des  races,  deux 
cœurs,  deux  estomacs,  deux  rates,  ou  tout  autre 
viscère  double,  pas  plus  que  doubles  membres. 

C'est  dans  le  régne  végétal  où  nos  transfusions 

20 


y  Google 


—  350  — 

sont  les  plan  éteodaes,  çt  eacore  qu'obtenons* 
nous?,.,  l^^  forme  et  le  nombre  des  feuilles  ou  des 
pétales  sont-ils  intervertis?...  Nous  avons  teint, 
noussvons  transposé  ;  mais  nous  n'avons  pas  changé 
le  type  de  rètre,  par  conséquent  nous  ne  pouvons 
pas  nous  retrancher  derrière  ce  barbouillage  ou  ce 
débarbouillage  d^  choses  ;  car  ne  pouvoir  anéantir 
ni  changer  radicalement  Tessence  de  ces  choses» 
n^  donne  pas  Ip  droit  de  soutenir  la  thèse  di| 
néant  :  ^t  j|  n'y  q  que  le  néant  qui  puisse  détruire 
rindividualité  des  ôtres.  Jle  répète  que  1^  loi  qui 
conduit  occuUement  la  molécule  agrégeante  à  la 
place  oii  je  laisse  tomber  machinalement  un  attrait 
pour  elle,  me  permet  de  dire  que  TAme,  ou  le 
moteur  de  Tindividualité  humaine,  doit  pouvoir 
se  rendre  également  à  lattrait  de  sa  nature*  qui 
est  rappel  de  mon  Ame, 

Ce  que  chaque  Ame  a  su  faire  une  fois,  iors^ 
qu'elle  élait,  dit-on,  dans  l'état  d'inertie,  ce  qui 
est  tout  un  avec  n'être  pas  faute  de  savoir  être, 
cette  âme  peut  mieux  le  faire,  maintenant  qu'elle 
est  éveillée  a  l'appréciation  de  son  piiSSc. 

Mon  insouciant  soupir  d'amour  conjugal  pe 
doit  pas  être  supérieur  à  mon  intelligent  soupir 
d'amour  fraternel,  et  l'âme  qui  est  yenue  à  moi 
sans  que  je  connaisse  son  nom,  peut  revenir  plus 
facilement,  je  le  suppose,  à  l'appel  de  ce  nom. 

Je  pe  sais,  cher  nipnsieur,  si  les  nayant^  qui 


y  Google 


vous  présentent  def  objections  édméttrotit  ces 
simples  propositions  ;  mais,  dans  le  cas  contraire, 
je  les  renverrais  à  tna  troisième  lettre,  puis  à  Té- 
cole  universelle,  darts  laquelle  la  Connaissance  de 
ces  choses  ne  s'obtient  qu'après  un  entier  dé- 
pouillement d*orgueily  et  quelque  temps  de  cons- 
ciencieuse appréciation. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m'inquiéter  de  ce  que 
disent  de  plus  ou  de  moins  sensé  ces  prétendus 
savants  qui  savent  a  peine  en  chimie  ce  qu'est  un 
chiendent.  ••  en  physique,  ce  qu'est  le  frottement, 
en  astronomie  ce  qu'est  un  globe,  en  religion  ce 
qu'est  Dieu,  et  de  leS  voir  venir  se  poser  carré- 
ment devant  moi,  le  cigare  entre  les  lèvres,  rtier 
l'existence  spirituelle  de  cette  feuille  de  tabac  qui 
s'évapore  en  fumée  à  leurs  yeux,  sous  prétexte 
qu'ils  ne  peuvent  en  atteindre  les  rendez-vous  avec 
leurs  meilleurs  télescopes. 

Croyez-moi,  mes  chers  professeurs,  restez-en  à 
vos  sublimes  conceptions  mécaniques,  copies  des 
types  occultes  que  cous  niez^  jusqu'à  ce  que  vous 
ayez  pu  expliquer  ce  qu'est  la  vapeur,  que  vous 
n'avez  pas  créée,  et  que  vous  admirez  sans  la  con- 
naître... Allez  plus  doucement  dans  l'étude  des 
lois  de  la  création,  si  vous  voulez  être  dignes  de  la 
maison  que  vous  habitez.  N'imitez  pas  le  prêtre, 
qui,  quand  il  ne  sait  démontrer,  impose,  et  recevez 
en  attendant,  mes  salutations  fraternelles. 
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Pour  ¥008)  cher  monsieur»  je  voos  serre  cordia- 
lement la  maio. 

Alp.  Cahagnet. 

(La  suite  à  la  prochaine  livraison.) 


CORRESPONDANCE. 

CORBBILLBS;   MÉDIUMS;  BIBLIOGRAPHIE. 

Angers,  le  1«^  juin  4856. 
Mon  cher  monsieur, 

Dans  rintérét  public,  il  est  a  souhaiter  que  les 
faits  spirituels  soient  répandus  le  plus  possible,  et 
nous  savons  quelle  en  est  la  valeur,  nous  qui  fai- 
sons des  études  sérieuses  à  cet  égard.  Vos  lecteuis 
d'habitude  sont  préparés  a  toute  espèce  de  mani- 
festations ;  mais,  de  ces  dernières,  il  en  est  de  si 
extraordinaires  que  je  me  dis  souvent  :  «  En  vé- 
rité !  entièrement  étrangers  à  ces  prénomèn^ 
nouveaux,  les  hommes  qui  ouvrent  des  livres  où 
Ton  reproduit  les  faits  généraux  du  magnétisme  , 
se  trouvant  heureux  de  leur  supériorité ,  de  leur 
sagacité,  de  leur  haute  sagesse ,  de  leur  sublime 
intelligence,  doivent  prendre  pour  des  fous,  ou  des 
imbéciles,  ou  des  impudents  ceux  qui  les  propo- 
sent à  l'attention  des  lecteurs.  Ils  peuvent  croire 
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aussi  que  c'est  une  spécalation  inconsciencieuse. 
On  peut  me  faire  grâce  de  cette  opinion,  à  moi  qui 
vous  envoie  des  articles  pour  le  seul  plaisir  d'ou- 
vrir les  yeux  aui  aveugles,  et  de  leur  faire  connaî- 
tre des  choses  toutes  plus  stupéGantes  les  unes  que 
les  autres,  et  qu'il  serait  si  précieux,  dans  l'intérêt 
de  la  morale,  que  personne  n'ignorât.  Pour  moi  y 
c'est  toujours  en  homme  d'honneur,  ayant  horreur 
du  mensonge  et  la  main  sur  la  conscience»  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  que  j'afGme  les  détails 
que  j'ai  le  plaisir  de  vous  offrir  de  temps  à  autre  » 
et  j'appelle  sur  moi  les  plus  terribles  châtiments 
divins  s'il  m'arrive  une  fois  de  me  rendre  coupa- 
ble d'une  assertion  fausse.  Dans  mes  dernières 
communications  avec  les  Inanicoles  »  j'ai  été  de 
nouveau  très-surpris  des  résultats  que  vous  trou- 
verez ci-après;  j'y  joindrai  quelques  petits  extraits 
isolés,  mais  très-intéressants  des  nombreux  vo- 
lumes américains  que  j'ai  reçus  de  New-York 
depuis  quelque  temps  ,  et  écrits  par  des  hommes 
haut  placés  dans  la  science ,  comme  sire  Robert 
Hare,  professeur  de  chimie  à  l'Université  de  Pen- 
sylvanie ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
et  dont  j'ai  un  beau  volume  qai  me  donne  des  re- 
grets de  ne  pas  pouvoir  vous  l'envoyer  tout  entier 
en  français.  Cependant  je  marque  des  articles  des 
plus  remarquables  pour  vous  les  conmiuniqûer  un 
peu  plus  tard  ;  car  notre  cercle  étant  dissous  par 
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chtmgement  é'hriMtttion,  dans  le  IcrtiifaiD^  je  ne 
préTêV9  pas  nrmr  entre  chose  à  roos  tratifmetlre  i 
l'afenir  ^oe  iM»  Ir^doctiom  qoi  oSriront  tôt* 
joof» beMcM]^  d'intérêt.  Qoaiit  à  rotis^  Monsîeary 
je  trtf#f  eraîâ  bîe»  critiquable  et  indigne  d'e^Trir 
un  hfft  per  tout  tverome  qui, après  avoir  lu  tos  oe- 
vrai^  f  «e  resterait  pas  cMvaincii  que  tous  êtes 
xm  de9  émrarn^  kes  plas  francs,  les  plus  sincères, 
le»  phi9  byairx  q«'on  poisse  rencontrer,  et  plss  on 
lira  de  fiaUs  qui  se  sereot  passés  sons  ros  yen,  <m 
que  1Î0ÏIS  pourrez  garantir  sur  la  bonne  foi  à  y  ou 
cottiiwe  des  personnes  qui  vous  (es  présentent,  plus 
0»  fo«B  e»  demandeta^  Ceci  expKqté,  je  tais  es 
veimr  i  eei»  qar  se  sont  possés  soas  ma  naavfi  y  et 
qwson^t  ie  natoreà  faire  rentrer  dans  tenr  coqoey 
ceflHne  des  escargx>ts,  ces  meryeiHes  an  inonde , 
ce»  hommes  prodiges  qui,  satisfaits  et  ravis  de  \cm 
génie,  n'admettent  pas  d'Esprits,  gens  q«f  savent 
tout  sans  avoir  jamais  rien  étndié.  S'ils  r»e  veslenrl 
pa^  AOQS  croire,  il»  en  sont  libres  ;  fmtïs»  qu'ils  fas- 
sent comme  nom  avec  perêétéraneê,9ati»ht(fatHe 
ils  n'auraient  rien  de  bien  à  attendre,  sortent 
qu'iis  se  rappellent  bien  qoe  les  scepti^es  b'oI^ 
tiennent  rien  s'il  n'y  a  pas  chez  evm  m  eo«i-> 
mencement  de  cow&anKe  dans  ces  mmirfestatioM 
pneumatiques  ;  qoe  le»  méchants  ou  les  bomiiea 
débouebë»  n'obtiennent  jamais  de  réponse»  qM 
d'Infernicoles^;  que  le»  cagot»  superstîtmit  ii'oat 
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rien  A  attendre  que  d'ihanicolel  faitAtiqties  et  stti- 
pides  ou  de  vauriens  qui  se  moquent  d*eut  et  les 
trompent  sous  le  nom  emprunté  de  démon  ;  enfln, 
que  les  Inanicoles  sages,  instruits,  lés  Célicoles  ne 
veulent  se  mettre  en  rapport  qu'avec  des  personties 
graves,  ayant  foi  entière  dans  les  vrais  auteurs  de 
ces  manircstations,  et  désirant  ^'instruire  sut  leur 
condition  future.  Deux  petits  jeunes  géhs  ayant 
demandé  a  remplacer  à  la  chatnc  deux  personnes 
d'âge  mûr,  il  a  été  écrit  sur-le-champ  :  a  Je  ne 
réponds  pas  à  des  enfants.  »  Voilà  tout  le  secret  de 
ces  correspondances  :  de  la  foi ,  de  l'honnèté,  de 
la  raison,  de  la  sagesse,  du  silence  et  de  la  persis- 
tance. 

Pour  éviter  les  interruptions ,  je  dois  dire  d'a- 
vance que,  dans  la  séance  du  10  avril  4850,  nous 
n'étions  au  salon,  comme  de  coutume,  pour  plus 
de  succès,  que  quatre  personnes,  et  qu'aucun  de 
nous,  ne  fréquentant  que  par  hasard  le  théâtre  , 
dont  nous  sommes  très-éloignés,  ne  connaît  les 
pièces  qui  se  jouent  le  plus  ordinairement.  Quant 
à  Béranger,  nous  ne  connaissons  guère  de  lui  que 
sa  réputation  de  chansonnier. 

Nous  prions  l'Esprit  qui  va  nous  répondre  de 
nous  écrire  ses  nom,  profession,  lieu  et  époque  de 
décès ,  la  rue  et  le  numéro  ? 

—  Cbampire ,  acteur  pour  la  comédie  à  Tou- 
louse, mort  il  y  a  huit  ans,  rue  Saint-Paul ,  n^  6. 
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—  Ainsi,  c'est  Champire  que  vous  voqs  appelez? 
(Noas  posons  la  corbeille,  et,  après  trois  mouve- 
ments, elle  s'arrête ,  et  nous  trouvons  dessous  ré  , 
avec  un  accent  bien  marqué.  Aviez-vous  un  nom 
de  guerre  ? 

—  Oui ,  Diderot. 

—  Quel  était  le  nom  du  préfet  de  Toulouse 
lors  de  votre  mort  ? 

—  Picholin. 

—  En  certains  lieux  on  entend  dire  que  les 
comédiens  sont  excommuniés.  Quelle  est  votre 
position? 

—  Meilleure  que  celle  de  ceux  qui  nous  calom- 
nient. 

—  Puisque  les  Inanicoles  nous  prouvent  qu'ils 
se  rappellent  ce  qu'ils  ont  vu,  su  et  entendu  sur  la 
terre,  vous  pouvez  nous  fournir  la  preuve  que  vous 
avez  été  acteur  en  nous  donnant  le  commencement 
de  quelques-unes  des  chansonnettes  que  vous  avez 
chantées  ? 

Vive  le  vin,  l'amour  et  le  labac  ! 
Voilà,  voilà  le  refrain  du  bivac. 

—  Dans  quelle  pièce  chantiez-vous  cela  ? 

—  Dans  le  Chalet. 

—  Pourriez-vous  nous  donner  l'idée  d'une  au- 
tre chansonnette  ? 

Voulez-vous,  grisettes, 
Un  polisson  sans  façon  ? 
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Prenez-moi,  fillettes, 
Je  suis  un  vieux  garçon. 

—  Dans  quelle  pièce  trouvez-vous  cela  ? 

—  Dans  le  Commis  et  la  Gnsette. 

—  Pouvez-vous  nous  donner  autre  chose  ? 

Dîg,  dig,  dig,  dindon... 

Que  j'aime  à  sonner  un  baptême. 

Dîg,  dig,  dig,  dindon... 

Aux  maris 
J'en  demande  pardon. 

—  Où  avez-vous  pris  cela  ? 

—  Dans  Déranger.  (Le  lendemain  matin,  je 
n'eus  rien  de  plus  pressé  que  d'aller  chez  deux 
dames  musiciennes ,  Tune  des  deux  abonnée  au 
spectacle^  pour  m'assurer  si  ces  données  de  Cham- 
pire  étaient  exactes.  A  peine  avais-je  lu  le  premier 
vers  de  chacun  de  ces  couplets ,  que  ces  dames  me 
dirent  la  suite.  Quant  à  ce  qui  appartient  à  Bé- 
ranger,  un  libraire  m*a  montré  cette  chanson  avec 
le  titre  ;  «  Le  Carillonnear.  ») 

—  Que  diront  de  cela  ces  entêtés  ridicules  qui, 
pour  ne  pas  reconnaître  l'immortalité ,  pour  nier 
rindividualité  de  Tâme,  notre  vie  future ,  soutien- 
nent sans  plus  de  honte  pour  leur  jugement  que 
ceux  qui  disent  que  Josué  a  arrêté  le  soleil,  que  ces 
faits  sont  le  produit  de  nos  efforts  musculaires,  de 
notre  transmission  de  pensée ,  à  nous  qui  n'avions 
jamais  entendu  parler  de  ces  vers  ?  Je  l'affirme 
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pour  moi  et  pour  les  trois  autres  personnes  aTcc 
qui  j'opérais.  Enfin ,  je  Continue.  En  mourant , 
nous  reprenons  nos  formes  dans  une  substance  plus 
légère.  Quand  et  comment  sommes-nous  vêtus? 

—  En  arrivant  dans  notre  monde^  on  se  cou?re 
de  gaze  légère. 

—  Qui  donc  donne  cette  gaze  ? 

—  Tout  est  prévu. 

—  Est-on  soumis  à  un  jugement  en  arrivant  ? 

—  L'homme  est  jugé  d'avance. 

—  Avez-vous  rencontré  des  personnes  bien  con- 
nues? 

—  Oui ,  Molière,  Talma. 

—  Par  quel  moyen  remuez-vous  notte  corbeille 
pour  écrire  ? 

—  Ma  volonté. 

—  Dans  quel  pays  Tusage  de  la  corbeille  a-t-îl 
été  imaginé? 

—  En  Allemagne. 

—  Que  préferez-vous  pour  vos  communications 
avec  nouS;  entre  une  table  ou  une  corbeille? 

—  La  corbeille- 

—  Quelle  heure  de  la  journée  les  Inanicol^ 
préfèrent-ils? 

—  Le  soir. 

— '  Êtes- vous  auprès  de  nous? 

— •  Assez  près. 

-^  Mais  étes-votts  dans  la  maison  ? 
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—  Non,  dehors.  (Aux  États-Unis  les  Inanicoles 
disent  aussi  qu'ils  ne  sont  pas  toujours  dans  Tin- 
térieur  des  maisons.)  Avez- vous  voyagé? 

—  J*ai  parcouru  le  monde  entier  sur  la  terre. 
Maintenant  j  je  me  repose. 

—  Nous  apprécions  souvent  des  dislances  par 
DOS  pas  ;  mais  vous ,  comment  pouvez-vous  les 
connaître  ? 

—  Je  ne  me  suis  jamais  préoccupé  de  eela  ;  je 
marche  sans  m*occuper  des  distances.  Je  ne  suis 
pas  arpenteur. 

—  Tous  les  Inanicoles  nous  disent  que  nos  ani- 
maux sont  représentés  au  ciel,  et  que  les  êtres  ont 
besoin  d'une  certaine  alimentation.  Un  tigre,  par 
exemple,  comment  pourrait-il  manger  puisqu'il 
ne  peut  pas  tuer  ? 

—  Gomme  nous ,  et  cependant  nous  n'avons 
pas  de  bouchers,  et  Ton  n'achète  pas  de  viande. 

—  Quelle  est  l'occupation  du  plus  grand  nombre 
des  Esprits? 

—  Voyager. 

Faits  de  magnétisme.  —  Un  vieillard  de 
soixante-dix-neuf  ans,  de  la  plus  parfaite  honnêteté, 
m'a  afBrmé  sur  l'honneur  l'exactitude  du  fait  sui- 
vant, qu'il  m'a  raconté  ainsi  :  a  II  y  a  quelques 
années  que  j'ai  demandé  aune  lucide  si  elle  pour- 
rait me  dire  quelque  chose  de  ma  vie  qui  me  serait 
arrivé  dans  mon  enfance.  Sa  réponse  fut  :  <x  Cou- 
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COQ....,  coQcoQ....  Ne  bouge  donc  pas,  mon  ami , 
tu  tomberais  dans  leau  et  moi  aussi,  d  Je  ne  sais 
pas  ce  que  cela  signifie,  lui  dis-je.  Elle  me  répon- 
dit :  «c  Je  vous  vois  à  Tègede  quatre  ans  environ. 
Votre  mère  a  besoin  de  passer  le  pont  d'une  petite 
riYJère  tellement  débordée  qu'elle  enveloppe  le 
pont  ;  mais  on  a  placé  plusieurs  grosses  pierres 
pour  faciliter  le  passage.  C'est  là  que  je  vois  votre 
mère  vous  porter  sur  un  bras.  Un  coucou  dans  qd 
arbre  voisin  du  pont  fait  son  cri  ordinaire  ;  voos 
vous  jetez  en  avant  du  cAté  où  vous  l'avez  entendu, 
en  répétant  :  Coucou.  C'est  alors  que  votre  mère 
vous  recommande  de  ne  pas  bouger  ;  car  y  peu 
solide  sur  ces  grosses  pierres  écartées,  elle  craint 
de  tomber  dans  l'eau.  )> 

Je  n'avais  jamais  repensé  à  ce  fait  ;  mais  ayant 
une  excellente  mémoire,  je  me  le  suis  à  l'instant 
très-bien  rappelé ,  et  j'en  ai  encore  le  souvenir 
parfaitement  présent.  Elle  m'a  donc  rappelé  qr 
fait  qui  pouvait  dater  dç  soixante-dix  ans. 

Vous  voyez,  Monsieur,  que  si  Alexis,  comme 
le  rapporte  M.  Delaage,  a  vu  à  trente  ans  dans  le 
passé  du  colonel  Gurwood,  la  merveille  est  ici  bien 
plus  grande. 

Voici  maintenant  quelques  faits  donnés  au  pu* 
blic  par  sir  Hare,  page  16.  Une  commission  faite 
par  un  Esprit,  (c  Ayant  prié  TEsprit  d'un  ancien 
ami  sur  la  terre  d'aller  de  Cape-Island,  le  3  juillet, 
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à  une  heure ,  à  Philadelphie,  chez  M"»  Gourlay , 
pour  l'engager  à  envoyer  son  mari  à  la  Banque,  oii 
il  devrait  prendre  des  informations,  et  de  me  rap- 
porter,  à  trois  heures ,  le  résultat  de  ses  démar- 
ches ,  je  fus  ponctuellement  satisfait  comme  je 
l'avais  désiré. 

Page  83.  —  Étant  à  Boston,  je  lus  à  un  ami  une 
communication  de  mon  père  (Esprit)  par  un  mé- 
dium ;  je  la  mis  ensuite  dans  ma  poche  et  me 
rendis  à  Thôtel  de  la  Fontaine,  d'où  je  dus  me 
rendre  à  Salem  par  les  voitures  ,  et  je  revins  le 
soir  même.  Je  m*aperçus,  en  me  déshabillant,  que 
j'avais  perdu  mon  papier  ;  mais  le  lendemain  ma- 
tin ,  étant  allé  chez  M*"®  Hayden  ,  et  l'Esprit  de 
mon  père  m'ayant  suivi  chez  elle  et  s'y  étant  ma- 
nifesté, je  lui  demandai  s'il  savait  ce  qu'était  de- 
venu ce  rouleau  ;  il  me  dit  qu'il  était  resté  sur  le 
siège  de  la  çoilare  lorsque  je  quittai  Salem.  Ayant 
pris  des  informations  près  du  conducteur,  celui-ci 
me  dit  que  ce  rouleau  était  resté  sur  îe  siège  de 
la  voilure;  qu'il  était  à  Portiand,  d'où  il  me  serait 
renvoyé  le  lendemain.  Cette  promesse  fut  réalisée.» 
(Le  père  de  M.  Hare  est  un  ancien  président  ora- 
teur du  sénat  américain.  ) 

Page  351.  —  Une  montre  d'argent  était  en- 
fermée sous  clef,  et  cette  clef  était  dans  le  secré- 
taire du  docteur  Phelps.  Cependant  elle  fut  remise 
dans  les  mains  du  jeune  Harry,  par  son  père 
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(Esprit),  Bani  doute  à  son  grand  étonnemeat,  et 
à  qui  il  avait  entendu  dire  :  «  Je  iui$  ion  pèrey 
ne  êoii  point  effrayé  ^  n  et  qui  ajouta  :  «  Invite  ta 
mère  à  regarder  V aiguille  des  minutée.  »  Cette 
aiguille  fut  enlevée  alors  de  son  pivot  sous  le  verre 
même,  glissant  sur  le  cadran.  Une  personne  de  la 
famille,  en  qui  Ton  peut  avoir  toute  confiance, 
assurait  sur  serment  qu'elle  venait  de  voir  cette 
montre  six  ou  huit  minutes  avant,  dans  le  tiroir 
où  elle  était  habituellement  renfermée  et  qu'elle 
avait  refermé  ce  tiroir  à  la  clef.  Cette  clef,  elle 
l'avait  donnée  au  docteur  Pbelps ,  qui ,  essayant 
sans  succès  de  remettre  l'aiguille  sur  son  pivot, 
dit  à  Harry  de  la  porter  chez  Thorloger.  Lorsque 
ce  jeune  homme  l'eut  dans  sa  main ,  il  s'écria  : 
<x  Mais  l'aiguille  est  à  sa  place  !  »  Chacun  put  s'en 
convaincre  ;  mais,  peu  de  minutes  après,  l'aiguille 
courait  de  nouveau  sur  le  cadran ,  et  fut  replacée 
encore  une  fois  par  une  main  invisible.  Le  docteur 
affirma  n'avoir  pas  perdu  de  vue  un  instant  la 
montre  qui  ne  fut  pas  ouverte. 

Page  319.  —  M.  Aidin  Ballon,  éditeur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  spiritualisme,  écrit  au  pro- 
fesseur Robert  Ilare  :  ce  J'ai  proposé  à  un  Esprit  » 
qui  m'a  semblé  un  ancien  ami,  mort  depuis  plu- 
sieurs années,  d'aller  en  un  lieu  que  je  lui  indiqué 
et  à  plusieurs  milles  de  notre  cercle,  et  de  me  don-- 
ner,  au  retour,  des  renseignements  sur  ia  santé  el 
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des  faits  de  certein  parent  bien  connu  des  person* 
Bcs  présentes.  Au  bout  de  trois  minutes^  ces  ren- 
seignements me  furent  rapportés  f  de  nombreux 
détails  me  furent  donnés^dont  quelques-uns  fm- 
probablesy  mais  tous  parfaitement  confirmés  le  len« 
demain,  après  mes  informations  personnelles. 

Page  3^1.  —  On  troute,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Bellou,  le  rapport  soifant  do  Hé? «  H.  Jarvis  : 
a  Plusieurs  faits  m*ont  convaincu  de  Tintelligence 
qu'on  trouve  dans  les  communications  avec  les 
agents  invisibles  et  de  leur  utililé;  qu'ils  sont 
constamment  auprès  de  nous,  et  qu'ils  connaissent 
comme  nous  tout  ee  qw  nous  faisons  et  ce  que 
nous  pensons. 

Mon  ami  Pickard  était  che2  moi  vendredi  après 
midi  et  demanda  quel  était  l'Esprit  qui  allait  ré-^ 
poodre  à  nos  questions.  Il  fut  dit  aussitôt  :  «  Moi^ 
ta  mère  Mary  Pickard.»  Le  lundi  suivant,  9  avril, 
Pickard  était  chez  M.  G . . . ,  où  la  soirée  s'est 
prohnigée  une  partie  de  la  nuit»  et  où  il  reçut 
cette  information  snpposée  de  sa  mère  :  «  Ton 
fils  est  mort.  »  Il  vint  immédiatement  me  trou* 
Ter,  et  me  dit  qu'il  allait  prendre  la  voiture  pouf 
retoornef  cbej  loi  (à  Lockport,  à  60  milles,  à  pM 
près  80  kilomètres  ou  20  lieues).  Il  montait  en 
voiture  à  huit  ou  neuf  heures  du  matin.  A  midi  je 
rentra»  chez  moi  lorsque  ma  fenmie  me  remit 
wat  dépèche  télégraphrique/  où  |e  tiottfai  t  «  Ro- 
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xîhester,  10  avril  1849,  par  le  télégraphe  de  Lock- 
port,  le  RéT.  H.  Jarvis.  «  Dites  à  M.  Richard,  sî 
vous  le  trouvez,  que  soo  fils  est  mort.  » 

Comme  ou  l'a  vu,  M.  Pickard  était  parti  avant 
l'arrivée  de  cette  dépêche.  —  (Le  Rév.  H.  Jarvis 
parle  de  l'utilité  des  Esprits.) 

Voici  ce  qu'en  dit  un  savant  belge,  physicien, 
qui  a  été  l'objet  des  éloges  répétés  de  l'Institut  de 
France. 

ce  Nous  sommes  à  même  de  vous  affirmer  qu'il 
y  a  des  trésors  de  moralet  de  êcience  et  de  siyle 
k  obtenir  du  commerce  des  bons  Esprits,  lesquels 
enrichiront  notre  litiéraiare^  nos  arts  et  nos  cons- 
oiencesy  et  nous  donneront  des  conseils  si  sages 
que  nous  serons  obligés  d'avouer  que  Dieu  parle 
parleur  voix.  »  Ce  Monsieur  dit  ailleurs:  <iNou9 
avons  la  conviction  que  le  phénomène  du  magné- 
tisme et  du  somnambulisme  est  exactement  simi- 
laire à  celui  des  tables  parlantes.  Ce  n'est  pas  le 
somnambule  qui  parle,  c'est  TËsprit  qui  raisonne 
en  lui  comme  dans  la  table,  et  qui  s'exprime  par 
sa  voix,  comme  il  s'exprime  par  la  main  du  mé- 
dium. »  (Oui,  les  médiums  sont  des  hommes  mis 
directement  en  sommeil  somnambulique  par  les 
Inanicoles  eux-mêmes.) 

Page  316.  —  Le  Rév.  Ferguson  dit  :  «  Pour 
prouver  leur  identité,  les  Esprits  intelligents,  en 
communication  avec  moi,  sont  entrés  dans  des  dé- 
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taik  de  conversations  intimes  entre  nous,  an  temps 
de  lear  vie  matérielle,  à  plusieurs  centaines  de 
milles  du  lieu  de  nos  séances»  et  dont  le  médium  ne 
pouvait  avoir  aucune  idée.  Ils  me  donnèrent  des 
réponses  à  des  questions  que  j*avais  préparées 
depuis  longtemps  dans  mes  cahiers,  dont  je  ne 
conservais  aucun  souvenir,  et  dans  Tordre  dans 
lequel  je  les  avais  écrites.  Si  l'on  me  demande 
quel  bien  nous  devons  attendre  de  ces  communi- 
cations, je  répondrai,  ce  L'expansion  de  la  Vérité 
sur  les  plus  chbrs,  les  plus  purs  et  les  plus  saints 
rapports  de  Thomme,  et  la  dispersion  des  nuages 
qui  enveloppent  son  esprit.  » 

—  Voici  quelques  détails  qu'on  aime  toujours, 
quoiqu'on  les  connaisse,  à  voir  conGrmer  par 
d'autres  Esprits  que  ceux  qu'on  a  entendus  : 

Page  447.  —  Au  lieu  que  nous  soyons  des 
ombres  sans  consistances,  nous  avons  des  formes 
tangibles,  d'une  symétrie  exquise,  des  membres 
d  une  rondeur  des  plus  gracieuses,  et  encore  si 
légers  et  si  élastiques  que  nous  pouvons  glisser  au 
travers  de  l'atmosphère  avec  presque  autant  de 
de  rapidité  que  Télectricité.  Le  tonnerre  peut 
projeter  ses  membres  spiculaires  de  toutes  parts, 
la  pluie  peut  multiplier  ses  torrents  sans  que  nous 
en  soyons  offensés  par  le  seul  acte  de  notre  volonté. 
Nous  sommes  avantagés  de  la  beauté,  de  l'enjoue- 
ment et  de  la  vivacité  de  la  jeunesse.  Nos  corps 

n. 
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mmà  recoaf  etto  èe  ▼feteaOTits.  ftiMaÉky  é'moe  ■»« 
lare  phosphorescente,  q«i  les  foUt  briller  dv  piis 
in£  éekl,  e«  plis  ou  moîae^  siimaAliessfihèresMEi- 
^liiellesi  on  apiiaFtienI»  Le  eorp»  spitril»!  est  «■» 
seprodâfitJOBy  mis  padatie  da  eecps  nmtériel,  c 
ÎL  tire  son  origmey  et  \m  éUut  analogue 
toates  ses  fonctions  et  relations.  Le  coenr  bats 
l'atlioa  de  pulsations  régulières;  tes  poumon» 
font  le  service  do  la  respicatiofl^  et  le  cerveau  en- 
gendre son  fluide  magnétique  vital,  dont  les  coo- 
rante  pénètrent  chaque  partie  de  yorganism^  spi- 
rituel. Si  rhomme  matière  est  com()osé  de  tsois 
parties,  une  fois  qu'il  est  parvenu  è  l'état  sptiÂ- 
tuel,  la;  qualité  le  constitue  dans  les  sentes  condi- 
tions d'àme  et  d'esprit.  £nfin^  une  des  plus  pré- 
cieuses conceptions  au  bénéfice  de  notre*  ^istenee 
dans  les  sphères  est  celle  qui  nous  reud  à  l'appa- 
rence de  jeunesse.  La  décrépitude,  les  rides  do- 
l'Age,  des  maladies,  la  laideur,  les  mutilations^ 
les  difformités  disparaissent  toutes  dans  lia  rénova- 
tion du  corps  matériel  en  corps  spirituel.  Les  fous 
sont  rendus  à  la  raison^  Tidiot  prend  insensible- 
ment sa  part  de  la  progression  générale. 

Il  y  a  des  personnes  qui  voudraient  qu'on  cvélt 
que  tous  les  Esprits,  même  ceux  qui  parlent  du 
respect  qu'on  doit  à  Dieu,  sont  des  démons»  parce 
que,  par  hypocrisie,  ces  derniers  prendraient,  pour 
miew  komper,  un  langage  do  dévotion.  Si  ces 
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trRBblevrs  ne  inettait  pas  la  fr>w€hk>e  jan^lenr 
pèche  et  coimaisBaiient  te»  bof»  comeils  ^kité- 
renés  (kiii»é»  {wr  mit^l^rers-  dTsprit»,  eemmedan^ 
l'exemple  9vr?»i»t,(en  persistant  dams  cette  epi* 
ïm/»y)  sm  tîe«  d^éCre  igiierattts  ils  senifent  rmpfi- 

ENsttbeti^  Adans^est  morte  poftrîmtre^  et,  èmB 
soft  famtemiy  témeindese  moladie,  ellear  somment 
dit  à  sa  mère  ^'après  sa  vam%  elle  reviendrail  fré- 
qaemmmé  9*9B9emr  dans  ee  nénre  faatêuU.  Or, 
on  lit  à  cet  égard,  ce  qui  suit,  dans^  h  volume  du 
sif  Hare  : 

f%ige  t9là.  —  «f  Ma  cfcère  mère,  je  s«is  leu- 
»  reasede  trouver  l^oecasion*  devousmaiiifesterma' 
»  tendresse.  Quor^ne  je  soÎ9=  maçent  avec  vous, 
»  je  ne  puis  pas  me  servir  de  votre  puissance  ma- 
»  gnétique,  comme  médium,  pour  vous  entretenir. 
»  Oh  !  ma  mère  !  quelle  joie  pleine  de  délices 
»  j'éprouverais  si  je  pouvais  me  rendre  visible  à 
»  vos  yeux!  Que  dirie»-vous  si  vous  pouviez  me 
»  voir  dans  ce  faaieuU  que  j'occupai  si  longtemps 
»  alors  que  j'étais  cruellement  malade  !  Je  m'y 
»  ASSIEDS  cependant  souvent  ;  mais  vous  ne  pou- 
o  vez  pas  me  voir.  Ne  m'avez-vous  pas  entendue 
y>  vous  donner  signe  de  présence  par  des  rappings  ? 
»  J*ai  essayé  différents  moyens  pour  vous  faire 
»  connaître  ma  présence,  fe  crois  que  vous 
»  feries  bien^  daos  VùUérét  de  la*  santé  de  mon 
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»  père  (beaa*père)  d'aller  habiter  le  $nd  Fhhfer 
»  prochain  :  ses  poamons  ont  besoin  d'une  tempe- 
»  rature  douce.  Je  yoadrais  de  tout  mon  cœar 
»  pouvoir  vous  parler  avec  le  secours  de  votre 
»  main  que  je  presse  de  mes  lèvres  ;  mais  le  temps 
x>  n'en  est  pas  encore  venu.  Ha  bonne  mère  !  vous 
»  deviendrez  médium  ;  ce  sera  un  temps  Tortnné 
»  pour  moi.  Adieu^  mère  bénie!  Je  regarde  avec 
ï>  bonheur,  dans  l'avenir,  notre  réunion  avec  tous 
»  ceux  qu'autour  de  moi  vous  chérissez.  »  (Ses 
frères  et  sœurs.) 

Quelqu'un  de  franc,  d'honnête  dira  :  «  Non,  ce 
n'est  pas  là  le  langage  possible  d'un  mauçais  Es- 
prit. »  Faut-il  dire  d'un  démon,  de  Satan^  du 
diable  ?  Oh  I  laissons  ce  langage  à  des  niais,  qui 
n'ont  jamais  réfléchi  de  leur  vie,  ou  à  ceux  qui  ont 
besoin  de  monstres  pour  défendre  l'entrée  du 
temple  de  la  raison. 

Je  m'arrête  faute  de  place  ;  car  j'aurais  de  quoi 
vous  faire  remplir  dix  volumes  de  merveilles. 

Agréez  mes  salutations  cordiales. 

Salgues. 


B...,le1«'avril4856. 

Mon  cher  Cahagnet, 

Je  vous  remercie  bien  de  votre  envoi,  il  sera 
bien  employé.  Vous  allez  me  traiter  de  girouette, 
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quand  je  vous  dirai  que  je  ne  crois  plus  un  mot 
de  la  jolie  théorie  que  je  vous  ai  envoyée  (1).  Un 
joli  guéridon  laqué  m'en  a  donné  un  autre  que  je 
crois  meilleure,  en  attendant  qu'il  en  vienne  une 
troisième  qui  tiendra  peut-être  des  deux  autres, 
car  on  ne  peut  pas  expliquer  tous  les  faits  avec 
une  seule. 

Si  vous  n'avez  pas  le  numéro  228  de  Du  Potet, 
je  vous  l'expédierai,  ou  bien  VAmi  de  la  science 
du  25  mars  qui  contient  ma  palinodie. 

Je  cherche  la  vérité  de  bonne  foi  et  ne  suis  pas 
entêté.  Je  vous  engage  a  bien  vous  rendre  compte 
de  la  répercussion  tabulaire  et  somnambulique* 
Je  crois  réellement  que  nous  chargeons  une  pile 
de  notre  électricité  intellectuelle,  que  nous  créons 
un  Être  éphémère  doué  du  libre  arbitre  comme 
nous,  lequel  sait  ce  que  nous  savons,  ce  que  nous 
avons  su,  et  même  ce  que  nous  sommes  suscep* 
tibles  de  savoir... 

{Interrompue  par  la  cloche  du  dtner.) 


B...,  le  30  Juillet  1856. 

Mon  cher  Gahagnet, 

J'ai  bien  des  torts  involontaires  envers  tous; 
je  croyais  vous  avoir  répondu,  mais  je  retrouve 

(4)  Voir  la  \  8»  livraison  de  cet  ouvrage,  page  89,  article  : 
Ce  que  c'est  que  le  monde  spirituel. 
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ma  lettre  commencée  le  1*'  avril.  Cest  impt^ 
âonnable  ;  mais  si  vous  saviez  le  tracas  d'affaires 
qui  m'accable^  vous  seriez  très-indulgetit.  Je  cou* 
rais  TAngleterre  quand  votre  dernière  m'est 
arrivée. 

Un  ancien  député,  M.  Duval  de  Fréville,  m'é- 
crit qu'il  a  une  tablette  à  crayon  qui  fait  des 
vers  anglais  sous  la  main  de  ses  deux  enfants  qui 
n'en  ont  jamais  fait;  mais  j*ai  parié  qu'il  y  avait 
dans  l'appartement  quelqu'un  capable  d'en  faire^ 
car  je  crois,  comme  Morin^  que  nous  sommes  les 
propres  instigateurs  inescients  de  tout  ce  qui  se 
dit  et  se  passe.  Quand  nous  croyons  an  diable, 
BOBS  n'avons  que  des  diableries  ;  aux  revenants^ 
que  des  revenants,  etc. 

Voici  encore  qu'on  m'appelle  à  diner.  Je  ferme 
cette  fois  ma  lettre  pour  vous  l'envoyer  telle 
quelle.  Excusez  ma  précipitation,  et  croyez-moi 
toujours  votre  très-dévoué  serviteur. 

j • • •• . 


A  M. 


Cher  monsieur  et  bon  F....  en  Dieu, 

Je  reçois  à  Tinstant  votre  désirée  lettre,  dési^ 
réèy  je  ne  sais  pourquoi,  puisque  je  ne  désire  plus 
ici -bas  que  ma  boite  à  cinq  planches;  mai»  quel- 
ques  mots,  d'une  nature  qii'oA  suppose  \^nmt  el 
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franche^  sont  un  de  profanais  cent  fois  pUs  res- 
taurant que  ce  récitatif  catholique. 

Votre  lettre,  toute  chiffonnée  qu'elle  est  d'ex- 
pression (permettez-moi  cette  figure),  m'a  fait 
infiniment  de  plaisir.  C'est  ainsi  que  j'aime  la 
pensée,  non  parée,  non  emmaillotée  dans  ces  appa<* 
rats  du  jour  ;  mais  à  moitié  nue,  sortant  du  lit 
virginal;  ne  s'occupant  pas  si  un  œil  indiscret 
baise  en  secret  ses  yeui  mi-spiritualisés  et  mi-ma- 
térialisés  ;  sa  bouche,  à  moitié  boudeuse,  d'être 
obligée  de  fonctionner  à  nouveau  sur  la  terre  »  ou 
ce  sein  y  à  moitié  extasié  sous  les  pressions  des 
sphères  célestes,  se  voyant  forcé  de  ressentir  les 

douleurs  matérielles Oui,  c*est  ainsi  que  j*aime 

la  pensée»  disant:  Je  crois  en  ta  parole...  Oh! 
non,  tu  me  trompes...  Je  t'aime,  je  te  hais. . .  Je 
^ÎS'  j*ignore...  Je  veux,  j'obéis.  Teut  cela  est  de 
Véiade. 

J'étais  vraiment  privé  de  ne  pas  recevoir  une 
deuxième  lettre  de  vous.  Pourquoi?  je  n'en  sais 
rien...  Avez-vous  quelque  chose  à  m'apprendre 
dans  l'ordre  de  nos  études?  cela  se  peut,  mais  j'en 
doute.  Moi  aus<i,  j*ai  nié  ce  qui  est,  et  je  l'ai 
admis...;  moi  aussi,  j'ai  dit:  Je  me  trompe,  ou 
l'on  me  trompe...  ;  moi  aussi,  j'ai  dit  :  Pourquoi 
ne  suis-je  pas  permanemment  devant  ce  que  je 
veux  posséder?...  Hélas?  vœux  de  statue...  vœux 
de  convoiteux  animal...  vœux  de  béat  religieux... 
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Que  serait  ton  existence^  sans  le  doute  et  la  cer- 
titude?...  sans  ce  balancier  qui  est  le  compensa- 
teur et  Talimentateur  de  tes  sensations?...  S'il 
t'est  doux  de  Yoir  des  yeux  bleus  succéder  à  des 
yeux  noirs>  le  sein  virginal  au  sein  maternei,  la 
succion  de  l'enfant  à  celle  de  l'homme^  le  jour  au 
ndoiSy  le  moi»  à  Tannée,  pourquoi  n'admettrais-tu 
pas  que  ces  successions  sont  en  leur  temps?... 
Vois -tu  le  soleil  briller  pendant  vingt -quatre 
heures...?  vois-tu  Vbomme  penser  et  agir  de  la 
même  manière  pendant  quelques  minutes?...  En- 
tends*tu  une  harmonie  musicale  dans  une  note  de 
musique?...  Si  la  nuit  est  la  preuve  du  jour,  le 
repos  celte  du  mouvement,  la  distillation  celle  de 
la  séparation,  pourquoi  nierais-tu  plus  l'après  de 
la  matière  que  son  avant?  Eladle. 

Y  a-t-il  quelques  manifestations  qui  s'offrent  à 
tes  yeux?...  le  récipient  n'est-il  pas  nécessaire  au 
contenu?  le  contenu  est-il  d'une  autre  nature 
qu'il  était?  Non,  ce  qui  fut,  est  et  sera. 

Ainsi,  mon  bon  ami,  j'ai  pensé,  je  pense  et 
je  penserai  comme  vous.  Il  y  a  de  nous  dans 
les  manifestations  qui  nous  occupent,  comment 
n'y  aurait-il  pas  de  nous  dans  nous?  Ce  que  nous 
admettons  qu'un  Esprit  dégagé  de  la  matière  peut, 
nous  le  pouvons  au  même  degré  relatif.  L'esprit- 
de-vin,  encore  enfermé  dans  son  menstrue,  peut 
moins  cependant  que  sorti  de  ce  menstrue. 
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S'il  n'y  a  pas  de  néant  ponr  nous,  cessant  d'èlre 
en  rapport  matériel  avec  nos  frères,  il  y  a  succes- 
sion de  manière  d'être.  S'il  y  a  succession^  il  y  a 
progression^  mot  improprey  mais  adjonction  d'é- 
tudes. Cette  adjonction  d'études  ne  comporte  que 
le  degré  qui  lui  est  contigay  et  rien  de  plus. 

Si  je  Teux  sauter  un  de  ces  degrés,  j'obtiens 
un  Tide,  assurément,  vide  représentant  le  degré 
sauté.  Je  fais  un  vers  alexandrin,  moins  un  pied. 
Il  en  est  ainsi  dans  nos  études. 

Je  suppose  que  je  possède  un  esprit,  une  Ame, 
un  moi,  un  moteur  préexistant  à  la  matière,  sans 
cela  vous  seriez  un  accident,  et  moi  un  rien  dans 
des  riens...  Ce  moteur  sait  mouvoir,  et  ne  dit  pas 
A  l'objet  mu  comment  il  le  meut;  s'il  ne  lui  dit 
pas,  celui-ci  peut  donc  présumer  que  son  moi 
meut  tout  ce  qui  l'entoure,  puisqu'il  ne  connaît 
pas  le  point  de  départ  ni  le  point  d'arrêt  de  cette 
locomotion.  Par  cette  proposition,  nos  antagonistes 
peuvent  être  victorieux  ;  mais  comme  en  toute  vic- 
toire il  y  a  deux  partis,  le  parti  spirituel  peut  re- 
vendiquer pour  son  propre  compte  ce  que  le  pre- 
mier propose  ;  car  ce  que  l'un  peut,  l'autre  le  peut 
également,  sauf  le  plus  ou  le  moins. 

Si  par  les  révélations  qui  nous  sont  faites  par  les 
lucides  ou  les  tables,  il  y  a  du  connu  et  du  supposé 
nous  appartenant,  il  y  a  également  de  l'inconnu 
et  de  rinsupposable. 

%% 


y  Google 


—  254  — 

Lorsqu'on  nous  demando  den  nouvelles  d*un  être 
que  nous  ne  connaissons  pas ,  que  nous  ignorons 
même  s*il  est  dans  I*éUt  matériel  ou  dans  l'étal 
spirituel,  et  que  nous  le  voyons  où  il  est,  quA 
nous  disons  ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  fait  présen* 
tement  à  une  distance  très-grande;  certes,  que 
nous  voyons  cet  homme  ou  qu'on  nous  renseigne 
sur  son  compte  ;  si  nous  le  voyons,  avec  quel  or^ 
gant?...  si  on  nous  renseigne,  par  quelle  voie?... 

%\j  par  le  secours  des  tables,  des  corbeilles»  des 
médiums,  des  enfants  ignorants  en  leur  langue,  lec- 
ture, écriture,  calcul,  langues  étrangères  et  scien* 
ces,  peuvent  traiter  de  ces  choses,  c'est  qu'ils 
cessent  d*6tre  ce  qu'ils  croient  être,  pour  opérer 
de  la  manière  qu'ils  opèrent  ou  qu'on  opère  pour 
eux.  Le  merveilleux  n'est  pas  moins  merveilleux 
d'un  sens  que  de  l'autre. 

Qu'on  suppose  que  les  personnes  présentes  con- 
naissent et  opèrent  ces  choses  par  le  secours  d'êtres 
qui  ne  les  connaissent  pas,  il  n'en  ressort  pas  moins 
que  ces  personnes  agissent  ainsi  à  l'insn  de  leur 
corps  et  de  leur  appréciation,  puisqu'elles  sont  les 
premières  à  crier  au  miracle  ! 

Cette  substitution  d'êtres  et  de  choses  n'est  pas 
m^ins  digne  de  notre  admiration  que  la  première 
proposition. «.  Je  tiens  moins  a  la  i&ain  qui  opère 
ou  à  l'esprit  qui  sait,  qu'au  merveilleux  d*agir  et 
de  penser  sans  le  savoir.  L'argument  ne  plaU 
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autant  que  la  proposition ,  et  si  nos  antagonistes 
veulent  le  soutenir  sérieusement,  j'accepte  le 
combat. 

Si,  par  les  mémos  moyens,  nous  pouvons  con- 
naître le  passé  et  le  îuinr  généralement  y  c'est  donc 
que  le  passé  et  le  futur  existent?...  Ja  demande 
qui  constitue  ces  deux  exister,  si  ce  ne  sont  les 
êtres  et  les  choses  qui  les  composent?...  Si  ces 
êtres  et  ces  choses  existent,  où  sont-ils?...  Com- 
ment puis-je  les  trouver  dans  les  siècles  passés  ou 
k  venir?...  Si  ils  existent,  ils  peuvent  aussi  bien 
venir  à  moi  que  moi  d'aller  \  ers  eux?  En  plus,  pour 
croire  à  leur  exister ,  il  faut  que  je  sois  en  rap- 
port d'une  manière  directe  avec  eux ,  car  je  ne 
suis  pas  habitué  de  croire  ce  qui  ne  m'est  pas  dét 
montré  positivement. 

Vous  auriez  peut-être  besoin  de  relire  les  argu- 
ments qui  précèdent  le  tome  III*  des  Arcanes,  mes 
lettres  à  M.  Clever  de  Maldigny,  etc.,  etc. 

J'admets,  avec  vous,  que  ce  que  peut  un  Esprit 
dégagé  de  la  matière,  je  le  peux  à  un  degré  faible- 
ment moindre  ou  faiblement  plus;  mais  cela  ne 
me  prouve  pas  que  je  réponds  moi-même  à  mes 
questions  plus  qu'un  Esprit.  Nous  pouvons,  TEs- 
prit  et  moi,  faire  un  imbroglio,  mais  cet  im- 
broglio ne  détruit  pas  la  possibilité  de  le  faire  à 
deux. 

Si,  comme  vous  le  pensez  (chose  que  vous  ne 
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croyez  pas),  nous  créons  dans  ces  expériences  nn 
être  plus  instruit  et  plus  libre  que  nous,  nous  se- 
rions toujours  très- heureux  de  posséder  ce  pouvoir 
enfantant,  et  nous  n'en  connaîtrions  pas  davantage 
combien  de  terops  vivrait  cette  immaculée  con- 
ception ;  ce  serait  une  connaissance  plus  digne  de 
gratitude  pour  nos  études  que  de  haine,  et  ce  se- 
rait friser,  en  plus,  un  tant  soi  peu  la  déification. 
Si  l'ignorance  créait  ainsi  le  savoir,  le  savoir  pour- 
rait bien,  à  plus  forte  raison,  créer  le  supérieur,  et 
ce  dernier  le  divin...  Voyez  où  nous  allons,  en 
voulant  marcher  sans  les  lisières  de  ceux  qui  peu- 
vent mieux  nous  conduire  que  nous-mêmes  ! 

Si  les  apparitions  existent  de  toute  éternité,  il 
y  a  chez  elle  des  faits  démonstratifs,  à  priori^  de  la 
surexistence  des  êtres.  Nous  ne  pouvons  les  con- 
naître que  parce  qu'elles  se  font  connattre  à  nous. 
Pour  se  faire  connaître,  il  faut  bien  que  les  héros 
de  ces  apparitions  viennent  à  nous  sans  que  nous 
les  demandions.  S'ils  ne  viennent  pas  à  nous,  nous 
allons  à  eux.  Si  ni  Tun  ni  l'autre  n'existent,  nous 
créerons  ces  images  de  toutes  pièces;  ce  qui,  par 
l'heureuse  ressemblance  des  traits  et  Tincompré- 
hensible  manière  de  connaître  leur  passé,  n'est  pas 
moins  incompréhensible  Pun  que  l'autre.  C'est 
vouloir  éviter  de  sauter  un  fossé  pour  sauter  la 
Seine  ;  c'est  faire  du  savoir  terrestre,  et  viser  a  la 
suprématie  divine. 
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Si  je  ne  remue  pas  matérielleiDent  les  tables» 
les  tables  sont  remuées  spirituellement.  Matériel- 
lement, je  fais  le  Robert-Houdin  ;  spirituelle- 
ment, je  le  fais  sainte  Thérèse  ou  Agrippa...  Spi- 
rituellement^ je  fais,  en  dehors,  de  la  matière  ;  par 
conséquent,  je  fais,  en  mouvement,  de  Timpondéré 
un  pondéré ,  et  en  esprit,  d'un  ignorant  un  sa- 
vant. C'est  plus  qu'il  m'en  faut  pour  faire  une 
halte  scientiGque,  et  m'écrier,  que  ce  que  je  con- 
nais n'est  pas  ce  que  j'ignore.  Accordez-moi  que 
je  puisse  faire  et  savoir  ce  que  j'ignore  faire  et 
savoir^  c'est  plus  que  j'en  demande  pour  prouver 
que  je  suis  dans  et  hors  moi  à  la  fois.  C*est  cette 
dernière  faculté  qu'il  m'importe  de  posséder,  vu 
qu'étant  hors  mon  logis  matériel,  pour  agir  à  dis- 
tance, avec  plus  de  force  et  d'esprit  que  je  sau- 
rais le  faire  dans  ce  logis,  c'est  admettre  d'une 
manière  détournée,  il  est  vrai,  mais  c'est  juste 
bien  admeure  ce  que  je  propose  depuis  dix  années. 

Me  dire  comment  le  fait  a  lieu,  n'est  pas  nier 
le  fait.  S'enorgueillir  de  connaître  le  fait^  n'est 
pas  enlever  le  mérite  du  fait. 

Je  m'efforce  de  l'étudier  tous  les  jours;  vous  le 
verrez  à  nouveau  dans  les  Réç^élaiioas  doulre^ 
tombe  que  je  viens  de  publier,  ouvrage  dans  lequel 
vous  n'y  trouverez  pas  la  production,  je  le  pense, 
du  savoir  humain  ;  ou  ce  serait  trop  d'honneur  me 
faire  que  de  m'en  accorder  une  part^  et  ce  serait 

22. 
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trop  retirer  à  Dten  que  de  ne  point  lai  permettre 
de  faeiliter  les  rapports  des  deux  mondes  dans  Tin- 
térèt  de  chacun. 

Tant  de  savoir  et  de  puissance  en  nous,  à  notre 
insu,  ne  peuvent  pas  nous  être  accordés,  poar  être 
déposés  à  tout  jamais  dans  la  tombe  I...  Ce  serait 
une  prodigalité  inharmonique  de  l'Étemel,  qui 
annulerait  sa  prévoyance. 

Donc,  si  je  possède  tant,  c*est  pour  jouir  davan- 
tage... Le  lieu  de  cette  jouissance  n^étant  pas  sur 
la  terre,  il  est  ailleurs,  i  coup  sûr,  et  c'est  ailleurs 
oà  j'espère  m*en  délecter...  En  attendant,  je  sou- 
tire de  cet  ailleurs  ce  que  jepeui. 

Je  croîs  fermement  que  les  somnambules  entrent 
en  rapport  avec  l'inconnu,  qne  les  tables  sen'ent 
d'intermédiaire  également  à  cet  inconnu  ;  maïs  je 
crois  également  que  le  connu  inQuence  souvent  les 
somnambules  et  les  tables. 

Les  deux  existent  à  la  fois,  ce  qui  ne  prouve  pas 
la  négation  d*aucun. 

Cest  tout  une  géographie  à  faire,  géographie 
par  laquelle  chaque  voyageur  démontrera  l'exis- 
tence de  tel  point  de  jonction  en  faveur  de  celui 
où  il  se  trouvera  présentement.  Croyez  que  la 
gente  noire,  qui,  depuis  1852,  remue  plus  particu- 
lièrement toute  idée  et  toute  science,  n*ayant  eu 
en  premier  lieu  que  le  sot  esprit  de  condamner 
dans  ma  personne  ce  genre  d*études,  a  eu  depuis 
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celui  plas  délié  d'argumenter^  torturer,  blesser  ce 
qu'elle  ne  peut  détruire.  De  la  tribune  académique 
aux  plus  inGmes  positions  sociales,  on  le  rencontre 
sur  le  chemin,  la  sébille  dans  une  main  et  ses 
trattreuses  lanières  dans  Tautre!... 

C'est  à  l'homme  de  suivre  la  manière  que  j'ai 
enseignée,  qui  est  de  ne  prendre  que  des  notes  sur 
ces  immensités  et  les  pointer  lorsque  sa  certitude 
est  complète.  Quil  n'aUende  pas  au  lendemain 
pour  le  faire,  ear  le  lendemain  offre  eouveni  une 
autre  manière  d'observer  qu*a  suggérée  une  autre 
succession  de  pensées ,  succession  qui,  faisant  sa 
désolation,  lui  prouve  cependant  que  la  succession 
c'est  l'immortalité  des  manifestations...;  qui  lui 
prouve  que  tant  qu'il  observera  et  pourra  dire  oui 
et  non,  c'est  qu'il  est  bien  lui,  tout  lui. 

Profitant  de  cette  faculté,  je  me  déclare  tout  à 
TOUS,  mon  bon  F....  en  Dieu, 

Alp.  Cahagnbt. 

i5ao0l1856. 
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A  M.  GAHAGNETy  RÉDACTBUR  DE  h' Encyclopédie 
magnélique  spiritaalisle. 

Paris,  le  25  juillet  4856. 
Cher  monsieur, 

V  Encyclopédie  magnétique  spiriiaalisie  y  que 
vous  voulez  bien  continuer  à  ra'adresser,  et  dont 
la  lecture  m'intéresse  toujours  beaucoup»  me  ré^ 
vêle  en  particulier  deux  choses,  savoir  : 

lo  Que  vous  êtes  un  homme  à  fortes  convie* 
tions  ; 

2""  Que  vous  êtes  fou...  je  veux  dire  qu'on  vous 
traite  de  fou,  ce  qui  ne  se  ressemble  pas  absolu- 
ment. 

Sur  le  premier  point,  permettez-moi  de  vous 
adresser  mes  sincères  félicitations,  les  fortes  con* 
victions  étant  assez  rares  par  le  temps  qui  court. 

Sur  le  second,  souffrez  que  je  vous  fasse  mon 
compliment  Je  condoléance,  et  qu'en  même  temps 
je  vous  donne  la  main,  en  m'écriant  :  «  Part  à 
à  deux  !»  car  à  moi  aussi  l'on  a  dit  que  je  n'avais 
pas  tout  mon  bon  sens,  quand  j'affirmais  le  phé- 
nomène des  tables  parlantes... 

Si  encore  on  n'eût  dit  que  cela  !  Mais  on  a 
mieux  fait,  et  j'éprouve  le  besoin  de  vous  déclarer 
qu'ici  je  l'emporte  sur  vous  et  vou9  rçnds  des 
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points.  Oo  s'est  contenté  de  yons  appeler  fou; 
moi  y  je  Tiens  d'être  appelé  en  outre  preslidigi^ 
iatenr. 

Voas  savez  qae  depuis  plus  de  deux  ans  je 
m'occupe  des  tables  qui  parlent  et  des  planchettes 
ou  corbeilles  qui  écrivent.  Vous  savez  aussi  que 
j'ai  publié  successivement  deux  petites  brochures 
sur  ces  étranges  manifestations  ;  cela  m*a  coûté 
même  un  peu  d'argent,  car  j'ai  plutôt  donné  que 
vendu  ces  deux  opuscules  ;  mais  laissons  la  ques* 
tîon  d'argent  de  c6té;  parlons  seulement  des 
peines  que  je  me  suis  données  pour  réunir^  au 
moyen  d'expériences  très-nombreuses,  les  maté- 
riaux de  ces  deux  publications  et  même  ceux 
d'une  troisième,  qui  ne  demande  qu'à  paraître. 
Eh  bien,  voilà  ce  que  ces  peines  m'ont  valu,  d'être 
appelé,  je  le  répète,  presUdigitaUur. 

Ce  n*est  pas  que  personne  se  soit  permis  de 
me  dire  cela  en  face.  On  m'a  bien  dit  en  face  que 
j'étais  trompé,  que  j'étais  dupe,  que  mes  colla- 
borateurs s'étaient  moqués  de  moi,  etc.,  etc.,  me 
décernant  par  là  un  brevet  de  naïveté,  j'allais  dire 
de  niaiserie.  Cela  n*a  rien  de  trop  choquant,  d'au- 
tant qu'en  même  temps  on  me  plaignait  sincère- 
ment d'être  ainsi  la  victime  de  mauvais  plaisants 
de  société;  mais  nul  ne  s'est  oublié  au  point  de 
me  jeter  au  nez  Tinjure  susdite.  Ce  beau  compli- 
ment a  été  adressé  collectivement  aux  gens  qui 
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prétendent  faire  parler  les  tables,  et  comme  je  snis 
de  ces  gent-là,  il  a  bien  falla  que  j'en  prisse  ma 
part. 

Vous  dcTÎncz,  cher  monsieur,  que  l'auteur  de 
cette  injure  n'a  pu  être  qu'un  savant.  C'est  en 
effet  un  savant^  et  des  plus  distingués^  qui  a  écrit 
ceci  : 

«  Db  par  lb  bon  sens,  défense  de  faire 
parler  les  tables,  et  de  leur  faire  composer 
des  vers  et  de  la  musique  ailleurs  que  sur 
les  théâtres  des  prestidigitateurs.  » 

Vous  trouverez  cette  phrase  —  si  vous  tenez  à 
la  trouver  —  à  la  page  â52  du  deuxième  volume 
d'un  ouvrage  publié  cette  année  par  M.  Babinet, 
sous  le  titre  à'Elades  et  lectares  sur  les  sciences 
d'obserçalion  et  leurs  applications  pratiques. 

C'est-à-dire  que  nous  sommes  des  prestidigita- 

rs,  nous  qui  obtenons  avec  la  table,  la  plan- 

.ite  ou  la  corbeille,  des  conversations  de  toute 
--ijffièce,  de  la  prose  ou  des  vers;  c'est-à-dire  que, 
jitut  une  habile  tricherie  des  doigts,  nous  produi- 
sons cela  nous-mêmes,  en  le  mettant  frauduleu- 
sement sur  le  compte  d'une  force  naturelle  encore 
inconnue,  ou  d'agents  spirituels  existant  en  dehors 
de  nous.  Au  moins  voilà  qui  est  net  et  précis; 
M.  Babinet  pose  les  questions  carrément;  on  sait 
avec  lui  à  quoi  s'en  tenir. 

Pourtant  cette  phrase  est  bien  dure,  et  M.  Ba- 
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bioet  aarait  dû  y  regarder  à  deux  fois  avant  de 
récrire.  Qaoi  !  nous  traiter  de  prestidigitateurs 
lorsque  nous  mettons  tous  nos  soins  à  étudier  un 
phénomène  nouveau^  qui  peut  jeter  de  nouvelles 
lumières  sur  la  physiologie ,  sur  la  psychologie 
môme,  et  que  nous  le  faisons  sans  intérêt!  Mais 
les  prestidigitateurs  ne  travaillent  pas  ordinaire- 
noent  gratis.  Quand  Robert  Houdin  ou  son  succes- 
seur Hamilton  font  de  la  prestidigitation,  ils  en 
recueillent  des  applaudissements  et  des  pièces  de 
cent  sous.  Nous  ne  recueillons,  nous,  que  des  sou- 
fres d'incrédulité  de  la  part  des  gens  du  monde, 
et  des  railleries,  souvent  cruelles,  de  la  part  des 
savants.  Tristes  prestidigitateurs  que  nous  sommes  ! 
Et  quand  je  pense  que  celte  injure  s'adresse  aux 
personnes  les  plus  honorables  I  Je  me  mets  volon** 
tiers  hors  de-  cause  ;  mais  que  dirait  M.  Babinet 
si  on  lui  prouvait,  et  ce  serait  facile,  qu'une  foule 
de  personnes  des  plus  distinguées  dans  la  magis- 
trature, dans  le  barreau,  dans  la  littérature,  àan^^ 
rindustrie  et  les  ai  ts,  ont  pratiqué  ou  pratiquent 
encore  ces  expériences  avec  succès?  il  reculerait 
sans  doute  devant  sa  déplorable  appréciation. 

Mais  alors  pourquoi  parler  saiiS  savoir?  car 
M.  Babinet  ne  sait  point  ;  M.  Babinet  n*a  rieo 
vu,  ou  probablement  il  n'a  vu  que  des  expériences 
de  salon,  de  ces  malheureuses  expériences  faites 
au  hasard  et  sans  méthode,  auxquelles  ont  pria 
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part  plus  d'une  fois  des  farceurs  de  société,  et  qui 
ont  fait  tant  de  tort,  dans  l'esprit  du  public,  à  ces 
manifestations  extra-naturelles.  Je  pourrais  ajouter 
que  si  M.  Babinet  n'a  pas  vu,  il  n'a  pas  non  plus 
voulu  voir,  car  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire  â 
ce  sujet,  et  il  ne  m'a  même  pas  répondu  ;  mais  je 
ne  suis  pour  lui  que  le  dernier  des  inconnus,  et  je 
ne  puis,  à  ce  t'  re,  lui  en  vouloir  de  n'avoir  fait 
aucun  cas  de  mes  observations  ni  de  mon  invita- 
tion. Ce  n'est  pas  une  raison  cependant  pour  jeter 
l'injure  à  tous  ceux  qui  comme  moi  alfirment  le 
phénomène  de  la  table  parlante.  Si  M.  Babinet 
était  un  homme  ordinaire,  nous  pourrions  mépriser 
cette  injure;  mais  quand  1c  trait  est  lancé  par  un 
physicien  du  premier  mérite,  par  un  membre  de 
l'Institut,  comment  ne  pas  se  trouver  blessé?  Du 
reste,  je  le  regrette  moins,  je  vous  le  jure,  dans 
l'intérêt  de  mon  amour-propre  que  dans  l'intérêt 
de  la  science  et  de  la  vérité.  M.  Babinet,  en  sa 
qualité  de  savant  officiel  (permettez-moi  cette  ex« 
pression)  doit  enseigner  l'une  et  respecter  l'autre. 
Or,  dans  sa  malencontreuse  attaque,  il  a  manqué 
à  ce  double  devoir.  C'est  pénible  à  dire,  mais  c'est 
ainsi.  Je  veux  bien  qu'il  Tait  fait  involontaire- 
ment, et  qu'il  se  soit  cru  dans  le  vrai  :  c'est  la 
seule  excuse  qu'il  puisse  présenter.  Pascal  a  écrit 
quelque  part  qu'on  ne  fait  jamais  le  mal  si  gaiment 
que  lorsqu'on  le  fait  par  un  faux  principe  de 
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conscience.  C*cst  donc  en  se  croyant  dans  le  juste 
et  dans  le  vrai  que  M.  Babinet  a  fait  du  mal, 
mais  le  mal  n*en  est  pas  moins  fait  ;  car  c'est  faire 
du  mal  que  d*injurier  les  gens  quand  ils  sont  ho- 
norables, et  de  leur  donner  tort  quand  ils  ont 
raison..* 

Cher  monsieur,  je  ne  veux  pas  abuser  plus 
longtemps  de  votre  hospitalité  ;  Alliis  laissez-moi 
dire  encore  un  mot,  ce  sera  ma  conclusion  : 

A  bien  peu  d'exceptions  près,  les  savants,  ap- 
partenant ou  non  à  Tlnstitut,  oificiels  ou  non 
officiels,  jouent  en  ce  moment  un  bien  triste  r6!e, 
celui  d'étouffeurs  d'une  vérité  nouvelle,  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  ce  qu'ils  ont  appris,  avec  ce 
qu'ils  savent,  avec  ce  qu'ils  enseignent.  En  vain 
leur  direz-vous,  avec  notre  poète  Lemierre  : 

Croire  tout  découvert  est  une  erreur  profonde; 
C'est  prendre  Tborizon  pour  les  bornes  du  monde. 

En  vain  leur  affirmerez-vous  que  vos  expé- 
riences, si  elles  échappent  par  leur  nature  aux 
instruments  du  physicien,  au  creuset  du  chimiste, 
au  scalpel  du  médecin,  sont  faites  du  moins  le 
plus  sincèrement  du  monde  et  par  les  hommes  les 
plus  honorables,  qui,  après  tout,  pour  n'être  pas 
des  savants,  ne  sont  pas  des  imbéciles.  En  vain 
les  inviterez- vous  à  venir  voir  ces  expériences  ou 
à  les  essayer  eux-mêmes,  mais  sérieusement  et  avec 
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la  persévérance  nécessaire,  ils  vous  opposeront  ane 
déoégalion  obstinée»  une  fin  de  non-recevoir,  uo 
silence  plus  injurieux  que  Tinjure  même;  ils  sou- 
riront de  pitié  et  hausseront  les  é|>auleS)  se  crojant 
bien  forts...  Triste  rôle!  je  le  répète.  Désertion 
de  la  justice,  désertion  du  devoir,  désertion  de  la 
politesse.  Si  vous  saviez  comme^  malgré  moi,  je 
les  prends  alors  en  pitié,  moi  qui  ai  toujours  res« 
pecté  si  fort  la  science  et  les  savants!...  Heureu- 
sement que  cela  n'empêche  pas  nos  expériences 
de  réussir  et  nos  études  de  continuer;  heureuse- 
ment aussi  que  toute  vérité  fmit  par  s'imposer 
avec  le  temps;  heureusement,  enfin,  que  Dica  est 
Dieu,  et  que  M.  Babinet  n*est  pas  son  prophète. 

Agréez,  cher  monsieur,  l'assurance  de  mon  en- 
tier dévouement. 

P.  F.  Mathieo, 
Ancien  pharflitdf  n  des  améet,  etc. 

P.  S.  Je  ne  puis  me  décider  à  quitter  la  plume 
sans  vous  dire  un  mot  de  deux  ou  trois  expériences 
de  preslidigUanon,  empruntées  au  manuscrit  de 
la  troisième  brochure  que  je  suis  en  mesure  de 
publier.  Vos  lecteurs  me  pardonneront,  je  l'es* 
père,  de  les  retenir  quelques  instants  de  pios,  les 
faits  valant  encore  mieux  que  les  meilleurs  argn* 
ments  ou  que  les  plus  justes  réerinmations. 

J'avais  un  soir  la  main  sur  la  planchette  à  crayoa 
avec  an  JeuM  avocat  de  ma  oousaîssaBce  pleia  da 
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mérite  et  de  savoir,  qui  est  doné  de  beaucoup 
d'influence  et  qui  obtient  des  vers  avec  la  plus 
grande  facilité.  Nous  en  demandâmes  à  la  force^ 
à  V agent j  à  VEapril  (je  ne  sais  comment  dire)  qui 
était  venu  animer  notre  planchette.  Une  dame 
présente  donna  pour  sujet  les  fleurs j  et  la  plan- 
chette écrivit  : 

Charmantes  fleurs  de  nos  parterres, 
Astres  dorés  de  nos  vallons, 
Plus  libres  que  vos  sœurs  des  serres, 
Brillez  pour  les  humbles  chaumières 
El  non  pour  les  pompeux  salons. 

De  la  beauté  chastes  images, 
Soyez  modestes  sans  dédain; 
L'éclat  des  séduisants  mirages 
Ne  flatte  que  les  cœurs  peu  sages, 
11  brille  et  se  flétrit  soudain. 

Il  n'y  a  rien  de  joli  comme  de  voir  se  produire 
ainsi  des  vers,  sans  faire  autre  chose  que  de  tenir 
à  deux  la  main  sur  une  planchette  ou  sur  une  cor- 
beille à  crayon,  et  d'en  suivre  les  mouvements 
avec  attention  et  docilité.  Le  plaisir  est  d'autant 
plus  vif  que  les  vers  sont  mieux  réussis.  Ceux  que 
je  viens  de  citer  ne  sont  pas  sans  mérite;  mais  un 
autre  jour  nous  en  obtînmes  de  plus  remarquables  ; 
jugcz-cn. 

La  planchette  écrivit  d'elle-même,  je  veux  dire 
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sans  que  le  sujet  eût  été  donné,  ce  titre  :  la  Plm, 
et  continua  par  les  vers  suivants  : 

Lorsque  la  pluie,  aux  larges  gouttes, 

Â  lavé  la  tige  des  fleurs. 

Et  que  les  arbres  verts  des  routes 

Courbent  leurs  fronts  baignés  de  pleurs: 

Au  premier  rayon  qui  scintille 

Â  travers  l'humide  charmille, 

La  nature  s'épanouit, 

Et  sur  la  campagne  charmée 

Descend  une  brise  embaumée, 

Parfum  d'amour  qui  réjouit. 

Ainsi,  sOus  le  ciel  politique, 
Lorsqu'aux  regards  de  Tunivers, 
Sortant  d'un  sommeil  léthargique. 
Un  grand  peuple  a  brisé  ses  fers; 
Quand  à  l'orage  de  la  rue 
Succède  la  légalité, 
L'âme  s*épanouit,  émue. 
Au  parfum  de  la  Uberté. 

Je  vous  communique  ces  deux  petites  pièces, 
parce  que  j'ai  participé  de  ma  personne  à  leur 
fabrication;  mais  j'en  pourrais  livrer  bien  d'antres 
à  la  publicité,  obtenues  sans  ma  participation,  si  le 
jeune  avocat  dont  je  parle  consentait  à  m'ouvrir 
son  mystérieux  portefeuille.  Ce  portefeuille  ren- 
ferme un  millier  de  vers  frappés  par  un  guéridon 
(avant  qu'on  fit  usage  de  la  planchette),  et  la 
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plupart  sont  d'une  excellente  facture.  J'ai  eu,  du 
reste,  la  bonne  fortune  de  pouvoir  reproduire 
dans  ma  deuxième  brochure  deux  des  pièces  les 
plus  remarquables  :  la  Ronde  des  Esprits  et  l'Ode 
à  la  Liberté. 

Pourquoi  faut-il  que  des  raisons  particulières, 
parmi  lesquelles  des  raisons  de  santé,  empêchent 
M.  Pradier-Fodéré  —  je  puis  bien  le  nommer 
après  tout,  car  il  n'y  a  rien  que  d'honorable  à 
avoir  étudié  un  phénomène  de  cette  importance  — 
de  continuer  les  expériences  dans  lesquelles  il  a 
vu  se  produire  sous  sa  main  des  résultats  si  bril- 
lants! M.  Pradier-Fodéré  n'obtient  pas  que  des 
vers  avec  la  planchette.  Chaque  fois  qu'il  a  bien 
voulu  m'accordcr  quelques  instants  de  collabora- 
tion (  pour  ne  parler  que  des  expériences  faites  à 
nous  deux),  nous  avons  eu  de  piquantes  réponses, 
de  curieuses  histoires.  Un  pacte  dans  les  formes 
nous  fnt  un  jour  proposé.  Nous  consultions  la 
planchette  sur  une  affaire  particulière,  pour  être 
agréables  à  une  personne  qui  nous  en  avait  priés, 
et  voici  le  commencement  de  la  conversation  qui 
eut  lieu  : 

«  Veux-tu  répondre  à  nos  questions  sur  l'affaire 
dont  il  s'agit? 

—  C'est  selon. 

—  Fais-tu  donc  des  conditions? 

—  Pacte. 

23. 
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—  Quel  pacte? 

—  Je  le  libellerai  si  vons  voulez. 

—  Soit. 

—  Nous  nous  donnons  par  ces  présentes  à  V Es- 
prit supérieur  qui  descendra  parmi  nous.  Eh  bien? 

—  Quelles  seront  les  conséquences  de  ce  pacte? 

—  Le  29  décembre  mil  huit  cent  quatre-vingt- 
diiy  sur  rheure  de  minuit,  vous  le  saurez. 

—  Nous  ne  voulons  pas  faire  de  pacte. 

—  M.... 

—  Dis-nous  autre  chose  que  des  saletés. 

—  Mathieu,  conscns-tuà  ce  que  Je  te  dévoile 
le  mystère  des  mondes? 

—  C'est  un  grand  et  beau  sujet;  est-ce  que  ta 
consentirais  à  le  traiter  pour  nous? 

—  Oui. 

—  A  la  bonne  heure  ;  mais  nous  demandons 
que  tu  t'occupes  d'abord  de  TafTaire  en  question. 

—  Mes  amis,  je  vais  vous  répondre  ;  mais  après 
je  vous  donnerai  une  leçon  de  cosmogonie. 

—  Eh  bien,  réponds  à  ce  que  nous  te  deman- 
dons en  ce  moment. 

—  Interroge.  » 

Une  autre  fois,  la  planchette  nous  donna,  à 
propos  de  rien,  des  noms  et  des  adresses  de  per- 
sonnes qui  nous  étaient  tout  à  fait  inconnues,  et 
je  ne  fus  pas  médiocrement  surpris  de  trouver 
exacts  ces  noms  et  ces  adresses^  quand  je  m'a- 
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visai  de  les  vériGer.  M.  Pradier-Fodéré  possède, 
en  un  mot,  une  remarquable  influence;  c'est, 
comme  on  dit  aujourd'hui,  un  médium  distingué, 
et  dont  la  coopération  serait  fort  utile,  si  l'on 
pouvait  compter  sur  elle. 

Mais  voilà  le  malheur  de  ces  curieuses  études. 
L'inconstance,  la  lassitude,  certains  scrupules,  le 
tempérament,  le  manque  de  loisirs,  le  respect 
humain,  etc.,  etc.,  sont  autant  de  pierres  d'achop- 
pement contre  lesquelles  vient  se  heurter  l'expé- 
rimentateur dévoué  qui  voudrait  y  persévérer,  et 
qui  ne  peut  rien  faire  tout  seul.  Voilé  ce  qu'il  est 
exposé  à  rencontrer  de  la  part  d'auxiliaires  sur 
lesquels  il  devrait  pouvoir  compter,  sans  parler 
de  ce  qu'il  rencontre  de  la  part  des  gens  qui  ne 
croient  pas  a  la  réalité  de  ces  phénomènes... 

O  monsieur  Babinet!  vous  Tavez  dit,  nous 
sommes  des  prestidigitateurs;  mais,  croyez-moi, 
c'est  un  métier  qui  n'est  pas  toujours  amusant. 
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SOMNAMBULES  MAGNÉTIQUES  ET 
MÉDIUMS. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  l'homme  a  reconnu 
qu'il  passait  dans  un  état  anormal,  état  auquel  il 
donna  les  noms  d'inspirés,  prophètes,  sybilles, 
devins,  voyants  et  somnambules.  D'Abraham  à 
Ezéchiel,de  Moïse  au  Christ,  dliermès  Trismégiste 
à  Salomon,  des  pytonissesaux  somnambules  de  nos 
jours,  chacun  vit,  dit,  afGrma,  imposa  au  besoin 
les  observations  faites  dans  cet  état.  La  foule,  du 
commencement  à  la  tin  des  temps,  auditeur  d'une 
instruction  qui  ne  l'instruit  jamais,  déifia,  honora, 
respecta  et  respecte  encore  ce  qu'elle  croit  être 
au-dessus  d'elle.  Il  y  a  loin  entre  cette  apprécia- 
tion pleine  d'humilité  et  celle  pleine  d'orgueil  des 
prétendus  savants  qui,  ne  pouvant  pas  plus  expli- 
quer que  les  plus  ignorants  ces  phénomènes  de  la 
vie  humaine,  les  nient  tout  net.  Dès  la  plus  haute 
antiquité,  les  hommes  crurent  qu'ils  étaient  trop 
distancés  de  Dieu  ou  trop  infimes  pour  mériter  un 
regard  de  bienveillance  de  ce  grand  Être,  et  ne 
pouvoir  obtenir  ce  regard  que  par  celui  béatifique 
de  ces  voyants.  D'un  service  quelconque  à  la  rétri- 
bution, il  n'y  a  que  la  distance  du  besoin  et  de  la 
reconnaissance.  Le  prêtre ,  dit  interprète  de 
l'homme  avec  Dieu,  naquit  donc  d'une  somno- 
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lence  de  rhomme.  Trouver  après  un  aussi  doux 
sommeil  la  sébille  assez  garnie  pour  garnir  à  son 
tour  rcstomac,  sans  goutte  de  sueur  répandue,  est 
une  assez  bonne  position  dans  la  masse  des  mau- 
vaises qui  pullulent  sur  ce  globe  pour  entretenir 
ces  doux  rapports  spirituels  qui  sont  si  béné6cia- 
bles  aux  voyants,  fut  chose  facile.  Des  prêtres 
sortit  rËglise,  la  hiérarchie,  la  mise  en  pratique, 
par  des  actes  d'imitation,  des  bonnes  ou  fausses 
vues  de  ces  voyants.  Idoles,  autels,  décors,  éten- 
dards, actions,  impositions,  tout  ce  que  nous 
voyons  en  nos  jours,  découla  et  fut  le  produit  de 
ce  passe-temps  d'inspirés.  Être  allé  comme  Moïse 
jusqu'à  renfermer  la  parole  divine  dans  le  saint 
tabernacle  d'or  ou  de  pierres  précieuses,  ou  comme 
Salomon,  tirer  de  la  fameuse  pierre  philosophale 
Jes  roues  d*or  qui  supportaient  ses  magniGques 
chars,  ou,  comme  les  religions  en  général,  et  le 
catholicisme  en  particulier,  personnifier  Dieu  dans 
un  homme,  dans  un  grain  de  farine,  dans  une 
image  donnée  ou  vendue  à  tant  le  milligramme, 
n'a  été  qu'un  même  but  pour  tous  :  vivre  le  mieux 
possible  de  la  crédulité  humaine.  Si  les  petits 
ruisseaux  font  les  grandes  rivières,  comme  on  le  dit 
vulgairement,  les  petites  croyances  font  les  grandes 
dominations.  C'est  ce  qui  est  découlé  et  ce  qui 
découlera  à  tout  jamais  du  non  libre  examen  des 
phénomènes  desquels  nous  parlons  et  de  toutes 
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propositions  philosophiques,  domestiqaes  et  politi- 
ques imposées.  Il  y  aurait  dix  volumes  à  faire  pour 
écrire  Thistoire  de  tous  les  cercles  plus  ou  moins 
mystiques  qui  se  sont  formés  et  succédé ,  ayant 
pour  point  de  départ  un  bon  ou  mauvais  coup 
d'œil  dans  l'inconnu. 

Nous  n'entreprendrons  pas  cette  t&che ,  qui  se- 
rait trop  pénible  è  remplir  et  trop  peu  goûtée  par 
les  êtres  auxquels  elle  serait  dédiée  ;  nous  arrive- 
rons d'un  bond  à  Mesmer^  qui,  dans  sa  studieuse 
pratique,  reconnut  Texistence  de  cet  état  et  le 
nomma  état  de  crise.  Puis  nous  passerons  à  Puy- 
ségur,  qui  le  décora  du  nom  de  somnambulisme  ; 
è  Deleuze ,  qui  en  fit  le  premier  un  historique 
aussi  complet  que  possible,  et  nous  arriverons  à 
M.  Du  Potet ,  qui  en  fit  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris 
une  pièce  à  la  Paixans  qui  commanda  le  silence 
des  vieux  arquebusiers  voltairiens.  Chacun,  depuis 
ce  jour,  provoqua  et  désira  obtenir  ou  entrer  dans 
cet  état  de  voyance  et  de  béatitude  céleste  :  les 
tètes  s'échauffèrent  plus  par  un  sentiment  d'or- 
gueil que  par  un  sentiment  dhumilité  ;  il  naquit 
è  profusion  des  inspirés,  des  prophètes,  dessybilles, 
des  devins,  des  voyants  et  des  somnambules.  Cha- 
cun consulta,  écouta,  espéra  et  désespéra  d'obte- 
nir des  résultats  dignes  de  sérieuses  études.  On 
tint  plus  à  être  endormi  qu'à  être  éveillé,  c'est-à- 
dire  à  être  quelque  chose  de  supérieur  que  d'être 
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quBlqae  chose  d'inférieur.  D'an  état  qui  était  sou* 
mis  en  apparence  à  quelque  condition  physique^ 
on  passa  à  un  état  qui  n'en  exigeait  aucune* 
M.  Du  Potet  provoqua  et  obtint  le  premier,  nous 
lepensonsy  cet  état  dans  ses  séances  dominicales; 
là  on  vit  renverser  et  réduire  a  néant  toutes  les 
propositions  que  tant  d'auteurs  ont  faites  dans  des 
ouvrages  très-remarquables,  tant  en  magnétisme 
qu'en  cabale.  L'homme  ne  devait  pas  restera  cette 
belle  halte  scientifique;  il  fut  jusqu'à  produire 
l'état  de  médium,  et  ce  dernier  offrit  à  nos  yeux 
les  faits  les  plus  merveilleux  et  les  plus  contestés 
de  la  magie  et  de  la  cabale.  Les  fées,  enfermées 
depuis  quelques  siècles  dans  quelque  grotte  égyp- 
tienne, en  compagnie  de  Tauteur  du  beau  romaa 
des  Jiii7/e  el  une  Nuils,  sont  sorties  tout  a  coup  de 
leur  retraite  plus  belles ,  plus  puissantes  et  plus 
actives  que  jamais.  Aloï^,  Christ,  Appolonius, 
Pierre,  saints  et  saintes  du  calendrier  catholique^ 
ne  sont  plus  que  de  petits  physiciens  auprès  de» 
médiums  de  nos  jours.  Quelques  heures  de  lecture 
des  livres  qui  traitent  de  leurs  facultés  sont  suf* 
usantes  à  édifier  sur  cet  état.  C'est  moins  des  sei- 
gneurs médiums  dent  nous  voulons  parler  que  des 
simples  valets  en  cette  science,  que  des  simples 
copistes  sous  la  dictée,  ou  la  propulsion  d'Esprits. 
Là  encore  nous  nous  trouvons  devant  la  crédulité 
l^pulaire  et  l'orgueil  d'être  eavieu,  d'être  ce 
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qu'ils  ne  sont  pas.  Existe- t-ii  une  maison  à  Paris* 
maintenant,  qui  n'ait  pas  son  médium  écrivain^ 
qui  ne  cherche  pas  è  dire  mieux  que  la  maison 
voisine,  à  être  plus  protégt^e  spirituellement,  plus 
instruite  sur  les  choses  à  venir,  et  qui,  pour  chan- 
ger, puisse  se  garer  du  moindre  accident  ou  inci- 
dent non  prévu  dans  ce  sublime  état?  Non,  c'est 
le  badigeonneur  qui  entreprend  d'un  seul  coup 
d'imiter  Raphaël,  ou  le  cuisinier  qui  veut  être  un 
César. 

Il  n'existe  pas,  selon  nous,  une  seule  pensée,  une 
seule  proposition ,  ou  une  seule  instruction  qur 
ne  soit  soumise  à  l'état  d'éclosion,  de  maturité  et 
de  sagesse.  L'esprit  de  l'homme  est  appelé  à  con- 
naître et  traiter  sciemment  de  toutes  les  parties 
de  l'œuvre  de  l'Éternel  ;  mais  dans  ce  travail  il 
est  soumis,  comme  sur  la  terre,  à  la  connaissance 
des  notes  de  musique  avant  de  faire  de  la  musique, 
à  connaître  ses  lettres  avant  d'écrire,  à  connaître 
la  valeur  des  chiffres  avant  de  calculer;  enfin,  à 
passer  par  tous  les  anneaux  de  la  chaîne  éternelle. 
Si  parfois  il  étend  ses  facultés  par  un  état  de 
fraude,  comme  la  curieuse  jeune  fille  le  fait  à 
l'égard  du  roman  qu'elle  lit,  et  dont  elle  est  im- 
patiente de  connaître  le  fin  en  laissant  de  côté  les 
premières  pages  pour  les  dernières.  Ce  lucide,  ce 
médium,  cet  inspiré,  sera  en  tout  semblable  à 
cette  jeune  fille,  il  connaîtra  la  fin  mais  non  les 
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détails  du  sujet  qu'il  traite.  Si  vous  le  forcez  d'en- 
trer dans  cette  étude,  vous  ne  tardez  pas  à  recon- 
naître qu'il  n'y  a  pas  si  loin  de  son  intelligence  a 
la  vôtre  que  vous  pourriez  le  penser  ;  vous  vous 
suivez  pas  à*  pas,  seulement  qu'il  marche  le  pre- 
mier par  l'effet  de  l'état  dans  lequel  il  est  plongé. 

Le  médium,  les  tables,  et  tous  les  moyens  en 
vogue  aujourd'hui  de  correspondre  avec  le  monde 
des  causes,  sont,  selon  nous,  bien  inférieurs  aux 
somnambules  magnétiques,  et  aux  moyens  d'ap- 
préciation et  de  contrôle  de  ces  derniers.  Les 
somnambules  ont,  en  plus,  l'avantage  par  leur  état 
physique,  d'offrir  des  preuves  qu'ils  sont  bien  ce 
qu'ils  disent  être  et  ne  trompent  pas,  quand  le 
médium  au  contraire  n'offre  aucun  moyen  de 
contrôle  et  peut  voir  son  état  contesté  par  le  pre- 
mier venu. 

Je  suppose  ici  de  la  loyauté  de  part  et  d'autre, 
et  une  égale  perfection  dans  leur  état  respectif. 
Le  somnambule  magnétique  est  encore  bien  supé- 
rieur, en  ce  que  tous  ses  sens  sont  acquis  à  l'ap- 
préciation des  choses,  qu'il  voit,  qu'il  palpe,  qu'il 
observe,  et  dont  à  Toccasion  il  subit  les  puissances. 
Il  est  vif,  démonstratif,  entraînant,  dominant 
même  à  l'occasion,  quand  le  médium  est  lent,  em  - 
brouillé,  inquiet  lui-môme  sur  son  état  et  sur  ce 
qu'il  écrit.  D'un  côté,  c'est  la  vie  libre  qui  anime 
les  productions  de  rintelligence,  et  de  l'autre, 
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c'est  un  bras  esclave  qui  les  enchatae  des  liens 
du  doute. 

Si  l'on  paâse  maintenant  à  l'observation  de  tout 
ce  qui  peut  résulter  de  supercheries  et  de  men- 
songes volontaires  à  Toccasion  de  l'état  des  mé- 
diumsy  on  aura  cent  choses  contre  une  qoi  vous 
prouveront  que  vous  auriei  mieux  fait  de  ne  rien 
demander  à  ce  moyen  imparfait,  que  d'avoir  été  la 
dupe  de  la  sottise  humaine,  et  de  compromettre 
ainsi  des  études  aussi  sérieuses  et  aussi  sacrées  que 
celles  que  nous  proposons  depuis  tant  d'années. 
Si  au  lieu  de  vous  empresser  d'écrire  sur  cette 
matière,  vous  lisiez  ce  qui  est  déjà  écrit,  vous 
joindriez  vos  observations  à  celles  existantes  et 
n'en  seriez  que  plus  éclairé.  Si  au  lieu  de  vous  éri^ 
ger  en  souverains  maîtres  de  vos  maîtres  (le  monde 
spirituel),  et  de  mettre  si  peu  d'ordre  dans  vos 
besoins  de  connaître,  vous  demandiez  humble- 
ment la  lumière  nécessaire  à  votre  instruction; 
ne  mêlant  point  ainsi  les  affaires  de  l'esprit  et  celles 
du  corps,  le  présent  au  futur,  fe  pouvoir  et  le  non 
pouvoir  faire  pour  Thomme  en  toutes  choses; 
vous  n'altéreriez  pas  votre  foi  comme  vous  le  faites 
par  les  enfantillages  de  vos  classes  ou  de  vos 
séances.  Ge  qui  fait  la  valeur  du  diamant,  c'est  sa 
limpidité.  Ce  qui  fait  la  riche  éducation  de 
l'homme,  c'est  son  humilité  ;  méfiez-vous  autant 
de  ces  médiums  de  toutes  tables  comme  de  ces 
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somnambules  de  toute  école.  Les  plus  éveillés 
dans  ces  sortes  d'élu44îs  ne  sont  pas  fort  souvent 
ceux  iqui  croient  Télre.  Que  de  brocanleur«de  re^ 
ligioo  et  de  philosophies  nouveliei  sont  i  l'état 
naissant  en  ce  jour,  dans  iom  ces  petits  cénacles 
que  ne  perdent  pas  de  vue  les  tricornes  jésui- 
tiques, pour,  en  cas  échémtf  passer  d^une  table  h 
une  autre.  Soyez  prudents,  vous  dis*je,  si  vous 
avez  quelque  souci  de  votre  prétendu  progrès  ( 
car  si  vous  ne  marchez  pas  comme  Técrevisse, 
vous  n'en  faîtes  pas  moins  le  tour  d'un  cercle  vi- 
cieux que  vous  prenez  pour  une  ligne  droite. 
Croyez-en  un  bomi»^  qui  A  ftit  quelques  études 
sur  ce  sujet. 

Alp.  Gahaghet. 


LE  MÉDIUM  YOUM  J;T  LE  SAINT-SIÈGE. 

Le  premier,  ou  pour  mieui  dire,  le  plus  fort 
médium  qu'9  possédé  l'Amérique  est  arrivé  en 
France  pour  rendre  le  public  parisien  témoin  de 
ses  puissantes  facultés.  Nous  disons  sas  facultés, 
parce  que  ce  médium  possède  toutes  celles  re- 
eonnues  individuellement  chez  chaque  médium, 
facultés  divisées  en  cinq  catégories  qui  sont  : 
4^  Écrire  par  le  secours  d'Esprits,  comme  nous  le 
remarquons  chez  nos  médiums  français  ;  2*  obtenir 
des  réponses  à  ses  questions  par  des  coups  frappés 
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par  ces  mêmes  Esprits,  soit  sur  les  meubles  oa  sor 
je  parquet  et  les  murailles  de  l'appartement,  obte- 
nir jusqu'à  des  réponses  orales  des  Esprits,  réponses 
qui  sont  entendues  par  les  consultants  eux-mêmes; 
ce  médium  obtenait  également,  dit-on,  des  attou- 
chements sentis  par  les  personnes  présentes; 
3»  faire  tourner  et  obtenir  à  Toccasion  la  sus- 
pension des  tables,  sans  aucun  attouchement; 
4*  obtenir  l'apport  d'objets  matériels  passant,  dans 
certains  cas,  à  travers  les  plafonds  ou  les  épaisseurs 
des  murailles  et  des  bois  ;  5**  pouvant,  selon  cer- 
taines conditions,  être  suspenau  lui-même  et  être 
transporté  ainsi  d'un  endroit  à  un  autre  de  l'ap- 
partement. Un  tel  sujet  ne  pouvait  se  présenter 
plus  à  propos  à  un  peuple  qui,  loin  d'étudier  cons- 
ciencieusement ces  importantes  questions,  les  nie 
au  contraire  avec  une  très-orgueilleuse  persistance. 
Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  tant  de  fois, 
l  homme  propose  et.,*,  dispose;  par  conséquent,  le 
médium  Youm  fut  à  peine  arrivé  en  France  qu'il 
perdit  de  suite  ses  puissantes  facultés,  (irand  fut 
son  désappointement,  car  ce  jeune  homme  ne  pos- 
sède aucuns  moyens  d'existence,  ni  d'éducation, 
capables  de  le  tirer  d'embarras.  Si  l'on  ajoute  à  ce 
revers  de  la  médaille  qu'il  ne  connaît  pas  ta  langue 
française,  on  le  plaindra  assurément;  c'est  ce  qu'a 
fait  un  certain  prince  qui,  ayant  entendu  parler  de 
l'arrivée  en  France  de  cette  célébrité  spiritualiste, 
courut  au-devant  d'elle  pour  lui  offrir  son  appui, 
vu  que  ce  prince  est  grand  amateur  des  manifesta- 
tions spirituelles  de  nos  jours.  Quel  fut  le  désap- 
pointement de  ce  prince  de  connaître  celui  du  mé- 
dium? Mais  comme  un  prince  n'est  pas  un  honune 
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semblable  à  un  autre,  il  n'en  persista  pas  moins  à 
offrir  son  appui  à  Youm.  Ce  dernier  se  mit  en 
prières,  pria  sa  mère,  qui,  spiritualisée,  l'avait  guidé 
spirituellement  jusqu'à  ce  jour,  de  prier,  elle  et  ses 
amis,  d'obtenir  de  celui  qui  en  dispose  les  facultés 
qui  lui  étaient  ravies.  Il  y  eut  grand  mouvement 
parmi  les  Esprits  agitateurs  des  tables;  des  péti- 
tions furent  adressées  à  qui  de  droit,  et  Ton  obtint 
une  commutation   de   peine    réduite  a  quelques 
mois.  Le  médium  doit  recouvrer  ses  puissantes 
facultés  à  la  fin  de  Tannée,  et  d'ici-là  le  prince 
s'engage  à  le  traiter  sur  le  même  pied  que  ses 
propres  enfants.  Tout  le  monde  sait  qu'un  prince 
n'est  pas  un  homme  confiné  dans  quelques  pieds 
de  terre,  comme  la  masse  des  travailleurs;  il  voyage 
et  vit  pour  son  plaisir.  Le  nôtre  emmena  donc 
notre  pauvre  Youm  en  Italie,  patrie  qui  connut 
Bomulus,  Brutus  et  Constantin,  patrie  devenue 
la  cité  sainte  depuis  que  Pierre  a  conquis  le  capi- 
tole  avec  un  simple  bénitier.  Arrivé  dans  cette 
Babylone  moderne,  notre  médium  erre  dans  les 
salons  du  prince ,  salons  qu'emplit  la  catholicité. 
Du  simple  curé  au  cardinal,  du  savant  à  Tacadé- 
micien,  du  gentilhomme  au  noble  de  vieille  sou- 
che, chacun  prend  place,  propose  et  discute,  sans 
s'apercevoir  qu'un  plus  grand  personnage  que  lui 
ne  sait  quelle  contenance  tenir  à  ses  côtés.  Youm 
est  un  simple  homme  sachant  à  peine  signer  son 
nom,  n'ayant  aucun  dehors  attrayant  ni  aucune 
manière  qui  puissent  attirer  l'attention  de  ce  noble 
monde,  qui,  dans  tout  autre  moment  de  sa  graU"> 
deur  passée,  se  serait  prosterné  d'admiration  à 
ses  pieds.  Le  parti  catholique  sent  son  infériorité 

24. 
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envers  cet  homme  ;  il  sait  erue  dans  quelques  mois 
se^  facultés  lui  seront  accordées  de  nouveau  ;  il  sait 
que  Pie  IX  n'est  pns  saint  Pierre,  quoiqu'il  passe 
n*ètre  qu'un  avec  ce  vainqueur  d'Appolonius  de 
Thyame.  Si  Youm  s'enlève  en  l'air,  le  plus  puis- 
sant des  arcanes  de  l'Église  de  Dieu  ne  pourra 
peut  être  faire  redescendre  à  terre  ce  maudit 
Américain  (je  me  trompe  :  Youm  est  d'origine 
irlandaise).  Ce  sera  un  aflfront.  Ce  coquin  de  mé- 
dium est  capable  de  soustraire  toutes  les  hosties 
consacrées  du  saint  tabernacle  sans  en  ouvrir  la 
porte.  Il  ne  faut  pas  qu'un  tel  scandale  arrive  dans 
Rome.  On  entoure  notre  magicien  moderne  de 
tous  les  soins  possibles  ;  ceux  qui  parlent  le  mieux 
sa  langue  lui  font  entendre  qu'il  doit  avoir  vendu 
son  Ame  au  diable  pour  opérer  de  telles  merveilles, 
et  que,  s'il  n'a  recours  au  plus  tôt  h  la  prolcctioo 
du  pape  en  personne,  qu'il  s'expose,  dans  que/- 

3ues-unes  de  ses  ascensions,  de  ne  plus  redescen- 
re  et  d'être  emporté  par  Satan  même  dans  U 
Géhenne.  Le  pauvre  homme  est  dune  très-faible 
intelligence;  il  se  voit  entouré  de  toutes  les  assu- 
rances possibles  et,  d'un  autre  cêté,  de  tous  les 
périls  possibles  ;  le  non  moins  à  craindre  pour  lui 
est  de  perdre  la  protection  du  prince,  dont  les 
salons  sont  si  fréquentés  par  la  sainteté  catholique. 
Aucune  menace,  cependant,  ne  lui  est  faîte  en  ce 
dernier  genre.  Nous  supposons  même  que  son  pro- 
tecteur est  étranger  à  ce  stratagème;  mais  la 
réussite  n'en  a  pas  moins  lieu,  et  notre  infortuné 
Youm  rentra  dans  le  giron  de  l'Église  en  décla- 
rant qu'il  n'a  pu  opérer  tant  de  merveilles  que 
conduit  par  le  diable  en  personne.  Nous  ne  savons 
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3i  le  mattre-bourdon  de  la  catholicité  annonça  ce 
triomphe  à  Tunivers  ;  mais  nous  savons  qu'il  a  été 
frappe  de  suite  une  médaille  en  l'honneur  de  cette 
victoire  ;  ipédaille  représentant  d'un  côté  Tlmma- 
cqlée-Conccption,  et  de  l'autre  les  Esprits  infer- 
naui  d'An^erique  vaincus  par  ladite  Immaculée- 
Conception.  Youm  doit  donc  être  à  jamais  rayé 
des  médiums  diaboliques  qui  désolent  en  ce  jour'la 
catholicité,  sans  que  cette  dernière  ait  le  courage 
de  défendre  à  ses  enfants  de  lier  aucun  rapport 
avec  eux. 

En  effet,  que  diraient  tant  de  prêtres  qui,  au- 
jourd'hui, ne  seraient  pas  convaincus  de  Texistence 
future  de  l'àme  humaine,  s'ils  n'en  avaient  chacun 
une  demi-douzaine  dans  leur  table  oi;  tout  autre 
meuble  commis  à  cet  effet?  Que  diraient-ils, 
demandons-nous,  quand  après  avoir  lu  tout  ce  que 
la  bibliolhèaue  du  Vatican  renferme  de  livres, 
démontrant  la  vérité  de  cette  proposition,  d'avoir 
été  moins  convaincu  par  tant  d  afûrmation  que  par 
une  simple  manifestation  du  pied  de  leur  guéri- 
don. C'est  que  tous  les  prêtres,  comme  le  commun 
des  hommes,  n'ont  pas  fait  abnégation  de  leur 
appréciation  sur  les  marches  de  l'autel,  qu'ils  fré- 
quentent plus  par  besoin  que  par  conviction. 
Personne  n'a  été  plus  à  même  que  nous  de  rece- 
voir de  ces  confidences. 

Peu  importe  à  l'Église  catholique,  apostolique 
et  romaine  ;  elle  tient  Youm  dans  son  giron  et  ne 
le  l&chera  pas  assurément.  Que  nos  frères  d'Amé- 
rique s'en  consolent  :  pour  un  Youm  de  perdu,  ils 
en  trouveront  cent,  car  le  diable  a  la  faculté  d*en- 
genârer,  comme  le  plus  pauvre  roquet  de  notre 
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inonde.  Par  conséquent,  le  combat  n'en  sera  qae 
plus  compliqué  et  la  défaîte  plus  honteuse  poar  les 
champions  vaincus. 

Nous  tenons  ces  détails  de  M.  le  comte  F..., 
auquel  Youm  les  a  contés  lui-même  il  y  a  quelque 
temps,  en  revenant  à  Paris,  et  s'informant  d'un 
confesseur  qui  pût  sauvegarder  son  àme  dans  la 
capitale  voltairienoe. 

Alp.  Cahagnet. 
30  Juin  1856. 

APPARITION  POUR  M.  MORIN,  SBCRÉTAIRB  DU  JCRT 
MAGNÉTIQUE  DB   PARIS. 

M.  Morin,  lorsqu'il  nous  fit  part,  au  nom  du 
jury  magnétique,  du  jugement  avantageux  rendu 
par  ce  jury  à  notre  égard  (voir  le  précédent  nu- 
méro), manifesta  à  M.  Lecocq  Tintention  déjuger 
par  lui-même,  au  moyen  d'une  apparition,  de  la 
véracité  de  nos  propositions  ;  c*est  pour  satisfaire 
a  ce  besoin  d'opprécialion  que  cet  honorable  mon- 
sieur vient  en  ce  jour,  29  juin  1856,  accompagné 
de  M.  Petit  Dormoy,  l'épouse  de  ce  dernier  et  de 

M Après  une  conversation  préliminaire  qui 

n'a  pas  duré  moins  d'une  heure  et  demie,  conver- 
sation dans  laquelle  nous  avons  abordé  à  notre  aise 
et  avec  la  plus  parfaite  entente  des  questions  psyco- 
logiques  et  métaphysiques,  il  est  convenu  que  j'en- 
dormirai Adèle,  alin  de  faire  Tapparition  sollicitée. 

Lorsque  Adèle  est  en  sommeil,  le  nom  de  la 
personne  spiritualisée  m'est  donné  et  je  l'appelle. 
La  lucide  ne  tarde  pas  à  la  dire  présente.  Le  si- 
gnalement qu'elle  en  donne  n'a  aucun  rapport 
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avec  celui  qu'on  demande.  L'Esprit  apparu  est  un 
jeune  homme  de  dix-huit  ans,  signalement  de  cet 
âge,  et  l'Esprit  demandé  est  un  vieillard  desoixanle 
et  quelques  années.  On  demande  à  nouveau  cette 
personne.  Un  vieillard  se  présente ,  et  la  même 
difficulté  de  reconnaître  le  signalement  demandé 
dans  celui  de  l'Esprit  apparu  se  fait  sentir.  Pen- 
dant cet  intervalle ,  le  signalement  donné  par 
Adèle  du  jeune  homme  apparut  en  premier  lieu, 
est  reconnu  être  bien  celui  du  petit-fils  du  vieil- 
lard demandé,  petit-fils  portant  les  mêmes  nom 
et  prénom;  mais  non  spiritualisé,  puisqu'il  est 
encore  sur  la  terre.  Ce  qui  nous  étonne  le  plus, 
c'est  que  ce  jeune  homme  ne  s'est  pas  en  allé 
lorsque  le  vieillard  non  reconnu  est  apparu,  et 
qu'ils  restent  tous  les  deux  auprès  de  la  lucide. 
Nous  demandons,  pour  la  troisième  fois,  le  spiri- 
tualisé,  et  pour  le  coup  il  apparaît  dans  toutes  les 
conditions  nécessaires  à  ne  laisser  aucun  doute 
dans  l'esprit  des  demandeurs.  Adèle  entre  en  plus 
parfait  rapport  avec  le  spiritualisé,  au  fur  et  à  me- 
sure quelle  voit  qu'on  approuve  les  détails  nou- 
veaux qu'elle  donne,  tant  sur  la  cause  de  sa  mort 
Î|ue  sur  son  caractère  et  principalement  sur  sesaf- 
ections.  M.  Morin  et  les  personnes  présentes  se 
disent  satisfaits,  et  me  prient  de  réveiller  Adèle. 
Je  ne  crois  pas  devoir  le  faire  avant  de  lui  deman- 
der quelques  nouveaux  renseignements  sur  le  jeune 
homme  apparu  en  premier  lieu,  jeune  homme  qui 
persistait  à  rester  auprès  d'elle.  Nous  obtenons 
alors  un  complément  de  détails,  tant  sur  la  santé, 
sur  le  caractère  et  les  aiïections  de  ce  jeune  homme, 
ce  qui  fait  dire  à  M.  Morin  :  Gela  est  surprenant 
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d'exactitude.  Adèle  fait  observer  que  le  vieillard 
non  reconnu  est  un  parent  portant  le  même  pré- 
nom, vu  que  dans  cette  famille  on  ava.t  l'habitude 
de  donner  les  mômes  prénoms  aux  enfants,  ce  qui 
est  reconnu  vrai. 

Obs.  Il  ressort  de  celte  triple  apparition  trois 
faits,  que  M.  Morin  (homme  qui,  par  son  rang  d'a- 
vocat et  sa  profonde  instruction),  a  pu  mieux  ap- 
précier que  personne  :  1**  lors  de  notre  entretien 
fréliminnire,  je  demandai  à  ce  monsieur  si  c'était 
apparition  d'une  personne  spiritualisée  qu'il  dé- 
sirait que  fît  la  lucide,  ou  celle  d'une  personne  ter- 
restre ;  ce  monsieur,  ne  comprenant  pas  très  bien 
noire  proposition,  semblait  croire  que  pour  voir 
ainsi  les  personnes  terrestres,  c'était  le  lucide  qui 
allait  vers  elles  au  lieu  que  celles-ci  vinssent  au- 

f)rè8  d'elle.  Je  détrompai  ce  monsieur,  en  lui  af- 
irmant  que  l'un  et  l'autre  se  pouvait  faire  ;  mais, 
me  répliqua  M.  Morin,  que  lait  le  corps  duquel 
l'esprit  est  ainsi  absent,  pendant  que  ce  dernier 
cause  avec  le  lucide?...  Il  continue  d'agir  et  de 
penser  comme  si  cela  n'avait  pas  lieu,  je  le  sup- 
pose, lui  répondis-je.  —  Cela  est  très  étonnant. 
—  Oui,  mais  cela  est  ainsi  que  je  vous  le  dis.  Oo 
doit  penser  combien  je  fus  coulent  de  Tapparilion 
du  jeune  homme  au  nom  et  place  de  son  grand- 
père.  Cette  apparition  prouvait  à  M.  Morin  que 
notre  proposition  était  vraie,  et,  en  plus,  elle  lui 

trouvait  que  ce  genre  de  communication  somnam- 
ulique  n  est  pus  une  communication  de  pensée 
entre  le  demandeur  et  le  lucide,  puisque  personne 
n'avait  pensé  à  ce  jeune  homme,  qu'il  avait  même 
fallu  faire  quelque  efforts  de  mémoire  pour   le 
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reconnaître  dans  le  signalement  donné  parla  lu- 
cide. Ces  deux  faits  ne  furent  pas  sans  importance 
pour  M.  Morin.  Le  troisième  (ait  est  la  possibilité 
de  l'apparition  des  spiritualisés  aux  lucides,  puis- 
que celle-ci  en  offre  une  preuve  irrécusable.  Il 
ressort  donc  de  ces  étuiles  que  notre  esprit  peut 
quitter  notre  corps,  emportant  avec  lui,  en  appa* 
rence^  des  os  à  la  chair,  puisque  la  lucide  a  vu  en 
celui-ci  les  troubles  organiques  que  ressent  bien  ce 
jeune  homme,  et  en  môme  temps  être  couvert  de 
ses  habits,  puisque  cet  Esprit  n'était  pas  nu.  Cet 
Esprit  n'en  parlait  pas  moins  a  la  lucide  d'une 
voix  douce,  dont  les  sons  affectaient  autant  sort 
ouïe  spirituelle  que  sont  ouïe  matérielle  le  serait 
des  sons  matériels.  Je  demandai  à  la  lucide  ce  que 
faisait  le  corps  d'un  Esprit  qui  le  quitte  ainsi  se- 
lon sa  volonté  ;  elle  nous  répondit  que  le  corps  ne 
pouvait  s'en  apercevoir  qu'au  manque  de  régula- 
rité dans  ses  pensées,  au'à  une  espèce  d'absence 
momentanée  du  besoin  de  penser  et  d'agir,  comme 
nous  le  remarquons  dans  certains  moments  où 
nous  sommes  absents  par  l'observation  des  lieux 
ou  de  la  conversation  qui  se  tient  à  nos  côtés;  mais 
que  cette  séparation  n'était  dangereuse  ni  pour 
1  un  ni  pour  l'autre. 

Cette  nouvelle  expérience  nous  conduit  forcé- 
ment à  toutes  les  propositions  que  nousavons  faites 
sous  dix  formes  différentes,  dans  nos  ouvrages  qui 
se  réduisent  à  admettre  que  c'est  l'Esprit  du  lu- 
cide qui  franchit  les  espaces  pour  entrer  en  com- 
munication avec  les  êtres  et  les  lieux  qu'il  désire 
fréquenter,  ou  que  ce  sont  ces  êtres  et  ces  lieux  qui 
Tiennent  à  lui.  Comme  l'un  et  l'autre  ne  peut  se 
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faire  matériellement,  il  faut  donc  bien  que  ce  soît 
ITsprit  de  ces  êtres  et  de  ces  lieux  qui  le  fasse  ;  ou, 
en  troisième  hypothèse,  il  faudrait  que  ce  soit  une 
extension  de  la  vue^  de  l'audition  et  de  tous  les^ 
sens  du  lucide,  ce  qui  serait  non  moins  merveilleux, 
comme  nous  Pavons  prouvé  dans  le  tome  o^'des 
Arcanes  de  la  vie  future  dévoiles.  Que  les  esprits 
studieux  s'exercent,  il  y  a  matière  assurément.  Ce 
qui  ressort  de  non  moins  assuré  de  ces  études, 
c'est  qu'il  y  a  plus  de  difGcultés  à  les  comprendre 
qu'à  les  proposer,  et  que  les  nier  c'est  faire  abné- 
gation de  ses  facultés  mentales. 

Alp.  Cadagnet. 


RECTIFICATION.  . 

Dans  noire  <%•  livraison,  article  MysH/kation  (pnge  173 
de  ce  volume),  nous  disons  que  M.  Jules  Chabassière,  mis 
en  sommeil  par  M.  l'IlérauU,  fruiiier,  devint  ou  Wi  le  fou 
pendant  plusieurs  heures.  Nous  aurions  dû  ajouter  que  ce 
n'était  pas  M.  THéraull  qui  l'endormait  alors,  ce  lucide  se 
faisant  endormir  en  cadielle  par  d'autres  personnes.  La 
croyance  de  M.  THéraut  dans  la  loyauté  de  ce  petit  lourbe 
a  été  celle  que  nous  aurions  eue  nous-n  éme;.par  coméquent 
cette  mystilication  ne  peut  en  rien  diminuer  la  confiance 
qu'on  doit  avoir  dans  la  pratique  de  ce  magnétiste. 

ERnATVM. 

49«  livraison  (page  ^65  de  c^  volume),  dans  notre  ré- 
ponse à  M.  G.,  nous  paraissons  confondre  Jean-Baptiste 
avec  Jean  r£vangéliste ,  en  aitribuanl  rApoc;ilypse  au  pre- 
mier, quand  on  l'attribue  au  dernier.  Nous  n'avons  fait 
celte  citîition  qu'après  nous  êire  renseigné  auprès  de  l'Es- 
prit de  Jean-Bapli^te  luln^ême,  qui  est  bien  l'auteur  de  cet 
ouvrage,  <  t  non  Jean  l'Ëvangéliste,  auquel  Ir's  prétendus 
livres  de  vérité  Tattribuent.  Nous  n'aurions  point  fiiit  cet 
erratum  si  nous  n'y  avions  pas  été  engagé  par  notre  esti- 
mable F....  en  Dieu,  M.  Mathieu.  Alp.  Gaiugnkt. 
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IMMORTALITÉ  {Suite). 

A  MONSIEUR  CLEVER  DE  MALDIGNT^  EX-CHIRUR- 
GIBN-MAJOR  DE  LA  GENDARMERIE  d'ÉLITB  DE 
PARIS. 

Cher  monsieur, 

Pour  traiter  avec  vous  aujourd'hui  de  l'immor- 
talité individualisée  de  Tàme  humaine  par  le 
secours  de  celle  du  règne  végétal,  il  était  néces- 
saire que  je  m'en  rapprochasse  en  quittant  Paris, 
comme  je  l'ai  fait,  pour  habiter  la  campagne. 
Paris  !  la  chère  capitale  des  savantes  et  des  sottes 
conceptions  de  l'espèce  humaine  I...  Oui,  j'ai  laissé 
votre  magnifique  palais  des  Tuileries,  agrégation 
minérale  de  laquelle  ne  peut  sortir  aucune  pro- 
duction de  fraternelle  et  sage  épuration  qu'après 
des  siècles  de  combinaisons  plus  ou  moins  person- 
nelles... J'ai  quitté  votre  vieille,  grande  et  noire 
Notre-Dame,  vaste  entrepôt  des  expéditions  reli- 
gieuses de  toute  la  catholicité  parisienne,  et  vaste 
livre  ouvert  à  tous  les  alchimistes  de  l'univers... 
J'ai  quitté  votre  Palais*de-Justice,  dont  la  gente 
chicaneuse  ne  me  sourit  guère  mieux  que  les 
arguments  de  nos  antagonistes...  J'ai  quitté  votre 
rendez-vous  des  agioteurs  honnêtes  du  siècle,  le 
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palais  de  la  Bourse  de  quelques-uns,  dans  lequel 
s'engouffre  la  bourse  de  tous...  J*ar  quitté  jusqu'à 
votre  Arc-de-Triomphe,  porte  sublime  par  laquelle 
n'a  jamais  passé  l'amour  fraternel...  Je  suis  allé 
m'enfermer  dans  les  échalats  d'Argenteuil,  ad- 
mirer la  vigne  pousser,  les  arbres  fleurir,  les  fleurs 
s'épanouir,  et  les  insectes  se  réjouir  aux  rayons 
du  soleil,  qui  protège  et  ne  leur  ravit  pas  leur 
liberté. 

.  A  quelle  graine,  à  quel  ognon  ou  à  quelle  re- 
bouture vais-je  m'adresser  pour  conDaître  son 
passé,  son  présent,  son  futur?  Ma  foi,  je  n'ai  que 
l'embarras  du  choix...  Je  vois  directement  sur  le 
bord  de  ce  chemin  une  jeune  et  jolie  créature  qui 
me  paraît  être  tout  absorbée  par  une  attention 
inquiète.  Lirait-elle  quelque  billet  doux  dont  les 
termes  causeraient  sa  stupéfaction  ?. . .  Approchons. 
Mais  non  pas,  elle  enlève  un  à  un  les  pétales 
argentés  d'une  pauvre  petite  pâquerette  qui,  en- 
core tout  humide  de  la  rosée  du  matin,  croyait 
pouvoir  recevoir,  elle  aussi,  aujourd'hui,  quelques 
tendres  propos  d'amour  d'un  frère.  Blanche  fleur  de 
la  bonne  aventure,  pauvre  mai  lyre  de  la  curiosité 
des  cœurs  aimants;  quedis-je,  des  cœurs  aimants? 
Ils  sont  généreux  ces  cœurs  qui  ne  peuvent  être 
heureux  qu'aux  dépens  du  repos  des  autres  ! 

Que  t'a  fait  cette  fleur,  belle  enfant,  pour  venir 
l'arracher  aussi  brutalement  que  tu  le  fais  à  son 
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sol^  à  sa  tige,  à  sa  famille,  et  détruire  ainsi,  sans 
nul  souci  pour  elle,  les  éléments  de  son  être,  les 
charmes  de  ses  amours,  le  chef-d'œuvre  de  sa 
forme  ?  Sais-tu  ce  que  lui  a  coûté  de  combinai- 
sons, d'études,  de  travaux,  la  superposition,  la 
blancheur  et  les  constituants  de  ce  pétale  qui  vient, 
selon  toi,  de  te  répondre  non,  il  ne  m* aime  pas? 
Baisse  donc  un  peu  tes  regards,  et  vois  avec  moi 
combien  cette  production  tient  peu  à  la  terre  qu'elle 
foule  plus  qu'elle  ne  la  pénètre  de  ses  courtes  ra- 
cines. C'est  qu'elle  sait,  sans  doute,  que  son  exis- 
tence est  dépendante  du  moindre  caprice  du  pre- 
mier passant,  et  que  la  stabilité  de  ses  amours 
n'est  pas  de  ce  monde.  Regarde  avec  moi  ce  beau 
sanctuaire  d'or  qu  elle  enfermait  le  soir  dans  cette 
blanche  colerette  que  tu  viens  de  détruire,   de 
crainte  que  quelque  insecte  des  ténèbres  vienne 
en  maculer  la  couleur.  Vois  avec  quelle  symétrie 
cette  quantité  d'étamines,  qui  sont  autant  d'adora- 
teurs de  son  cœur,  sont  agencées  ;  ne  te  semble-t-il 
pas  voir  nos  âmes   sortant   ainsi  toutes   lumi- 
neuses du  grand  foyer  divin,  projetées  par  demi- 
courbes  opposées  dans  les  espaces  des  espaces,  ce 
qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  jamais  produire  la 
sphère  complète  de  ces  deux  parties  créées  Tune 
pour  l'autre,  aspirant  l'une  après  l'autre,  et  ne 
se  rejoignant  que  dans  le  sanctuaire  de  celui  qui 
seul  possède  la  puissance  de  cette  union  ? 
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Vois  à  côté  de  ta  victime  sa  sœur,  dont  l'exis- 
tence paisible  est  écoulée.  Sais-tu  ce  que  contient 
cette  pyramide  qui  remplace  ce  beau  cœur  dont  je 
te  parle?  eh  bieri^  elle  contient  autant  de  germes 
de  créatures  semblables  auxquelles  elle  va  faciliter 
dans  un  instant  de  rejoindre  le  sol  sur  lequel  elles 
Yont  dormir  du  sommeil  de  la  tranquillité  jusqu'au 
printemps  prochain.  Elle  a  su  prévoir  à  l'avance 
tous  les  besoins  et  les  risques  de  ce  sommeil,  en 
emmaillottant  chacun  de  ses  enfants  dans  des  langes 
convenables,  qui  défient,  plus  que  les  nôtres,  les 
intempéries  du  temps.  Je  t'effraie,  sans  doute,  en 
te  contant  ces  choses  par  lesquelles  tu  yois  que 
les  fleurs  pensent,  aiment  et  prévoient;  mais  ne 
demandais-tu  pas  à  cette  pauvrette  5'i{  f aimait? 
Pour  rendre  ta  question  conséquente  avec  elle- 
même,  il  est  donc  naturel  d'admettre  que  cette 
fleur  sait  ce  que  tu  ne  sais  pas  savoir.  Elle  sait  plus 
encore,  puisqu'elle  sait  enfermer  dans  le  cœur  de 
ses  enfants  tout  ce  qu'il  leur  est  utile  de  connaître 
et  de  faire  pour  vivre  de  la  vie  des  pâquerettes  des 
champs.  Elle  ne  fait  que  de  faire,  en  cette  circons- 
tance, ce  qu'ont  su  f<|ire  toutes  les  pâquerettes  des- 
quelles elle  est  sortie,  et  ce  que  sauront  faire  toutes 
celles  que  contient  cette  simple  petite  graine  que  peu- 
vent à  peine  distinguer  tes  yeux.  Oui,  chère  et  belle 
enfant,  toutes  les  pâquerettes  de  la  vie  éternelle 
sont  dans  ce  pauvre  petit  point  que  tu  vois  à  peine. 
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Vois  avec  moi  une  autre  merveille  dam  ce  svelte 
bleuet  qui  a  pris  demeure  dans  ce  riche  champ 
de  b]éy  sublime  substance  coulante  de  la  chair  de 
rhomme.  Ne  représente-t-il  pas  à  ton  cœur  ce  bel 
autel  au  sept  lampes  bleues,  contenant  chacune 
une  stalle  destinée,  sans  doute,  à  quelque  ange  en 
méditation  sur  les  éthers  des  sphères  spirituelles? 
Ses  neuf  étamines  qui  semblent  porter  le  deuil  de 
la  lumière  céleste,  si  j'en  juge  à  Tobscurité  de 
leur  manteau  noir,  ne  paraissent  guère  être  dis- 
posées à  déposer  leur  espèce  dans  ce  pistil,  sanc- 
tuaire d'amour,  qu'ils  regardent  avec  plus  de  dé- 
dain que  de  volupté.  Peut-être  savent-ils  mieux 
que  nous  que  plus  les  races  s'étendent,  plus  elles 
se  divisent  et  moins  elles  s'aiment.  Âh  !  un  bleuet 
doit  aimer  tendrement,  puisqu'il  est  la  parure 
favorite  des  premiers  ans,  et  par  conséquent  des 
premières  amours  de  Thomme.  Sais-tu  qu'on  ac- 
corde à  ces  jolies. fleurs  la  vertu  de  guérir  et 
d'éclaircir  !a  vue  de  l'homme?  Sais-tu  quand  et 
comment  on  leur  accorde  cette  vertu?  Eh  bien, 
c'est  quand  elles  sont  mortes  selon  les  hommes,  et 
doublement  mortes  selon  la  chimie  ;  c'est  en  ayant 
passé  par  la  distillation,  c'est-à-dire  en  ayant  subi 
Taction  du  feu  matériel,  qui,  si  elles  n'étaient  pas 
totalement  mortes  après  leur  défloraison,  les  tuerait 
à  coup  sûr,  car  le  feu  est  un  brutal  dissolvant  de 
toutes  choses.  N'est-ce  pas  que  les  hommes  sont 
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plus  incompréhensibles  dans  lears  propositions  qne 
moi  dans  les  simples  révélations  qae  je  lear  fais 
sur  ces  choses?  Oui,  belle  enfant,  les  corpuscules 
qui  ont  formé  cette  belle  couronne  bleue  qn'ad- 
mirent  tes  beaux  yeux,  seront  on  jour  les  meil- 
leurs oculistes  que  tu  puisses  connaître ,  et  dans 
ces  immensités  de  circulation  que  présente  le  corps 
humain,  sauront  bien  trouver  les  obstructions  ou 
les  puissances  qui  troublent  ces  globes  si  néces- 
saires à  rhomme  pour  admirer  ce  qu  il  méprise,  et 
détruire  par  leur  savoir  ces  agents  de  trouble, 
comme  savent  le  faire  si  bien  les  rois  dans  leur 
royaume.  Tout  en  proposant  de  telles  puissances 
aux  choses  après  leur  mort,  ces  hommes  nient 
rcxistcnce  de  ces  choses.  N'est-ce  pas  que  les 
hommes  sont  drôles? 

Que  fait  auprès  de  ce  bleuet  cet  ardent  coque- 
licot, ce  Morphéc,  ce  dieu  du  sommeil,  ce  narco- 
tique des  pensées  humaines,  ce  harem  nombreux 
d^aspirants  à  Tamour  d'une  sœur,  ce  rendez-vous 
symbolique  des  couleurs  de  la  terre?  car  ce  rouge 
ardent  qui  décore  ses  pétales  est  peut-être  le  foyer 
d'où  sort  le  bleu  céleste  sous  la  6gure  de  flamme 
fluidique,  passant  au  jaune  lumineux  par  la  ma- 
cération, et  par  un  changement  d'état  formant  le 
vert,  quatre  couleurs  pouvant,  par  des  combinai- 
sons diverses,  engendrer  celles  du  prisme.  Je  t'ai 
dit  que  cette  plante  était  le  narcotique  des  pensées 
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humaines;  c'est  encore  lorsqu'elle  ne  manifeste 
plus  son  existence  d'apparat  a  nos  yeux,  qu'elle 
manifeste  à  notre  esprit  sa  puissance  de  domina- 
tion. Ce  n'est  pas  aux  pieds  que  cette  puissance 
s'adresse  jamais^  mais  bien  aux  centres  nerveux 
du  cerveau  pour  y  produire  cette  stupéfaction  voi* 
sine  de  la  mort,  si  elle  n'y  conduit  pas.  Si  cette 
jolie  fleur  était  bien  morte,  elle  ne  ferait  pas  de 
telles  merveilles,  et  si  elle  produit  de  telles  mer- 
veilles  selon  les  hommes,  c'est  qu'elle  sait  faire 
autre  chose  que  de  se  parer  de  belles  couleurs; 
c'est  qu'après  être  morte,  elle  est  encore  plus  forte 
que  rintelligence  humaine ,  puisqu'elle  annule 
cette  dernière  par  sa  puissance  narcotique.  Oui, 
les  hommes  soutiennent  de  fameux  contresens. 

Comme  compagne  du  même  sillon,  je  vois  au- 
près de  cette  fleur  une  délicate  nesie,  la  coquette 
des  champs,  à  la  forme  gracieuse,  aux  couleurs 
attrayantes.  Vois  ses  cinq  pétales  violacés  parse- 
més chacun  de  quatre  petites  nervures  :  c'est  dans 
elles,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'elle  renferme  les 
douces  et  les  pénibles  émotions  de  son  cœur;  car 
qui  donc  sur  la  terre  ne  subit  pas  ces  deux  com- 
pléments de  toute  existence?  Cette  fleur  ne  te 
paratt-elle  pas  sublime  de  couleur  et  de  correction? 
Regarde  cet  imperceptible  velouté  qui  décore  ses 
frêles  pétales.  Duvet  naissant  au  menton  du  roi  de 
ta  création  peut-il  le  disputer,  par  le  soyeux  et  la 
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souplesse,  à  cet  idéal  assemblage  de  je  ne  sais 
quelle  substance  qui  le  forme?  Eh  bien,  sache, 
belle  enfant,  que  chacun  de  ces  linéaments  imper- 
ceptibles, vacillants  au  moindre  souffle  du  zéphir, 
est  un  assemblage  innombrable  d'êtres  pensant  et 
agissant  avec  plus  de  précision  cent  fois  que  toutes 
ces  armées  d'êtres  humains,  assez  civilisés  tout 
juste  pour  tourner  la  tête  du  côté  du  commande- 
ment et  la  baisser  du  côté  de  la  sottise,  comme  tu 
le  vois  faire  dans  toutes  ces  revues  qui  t'émerveil- 
lent. Oui,  chacun  de  ces  poils  imperceptibles  est 
toute  une  nation  qui  était  contenue  dans  une  graine 
grosse  comme  la  pointe  d'une  épingle,  avec  mille 
nations  semblables  qui  forment  de  sa  racine  au 
pollen  de  sa  reproduction.  Chacun  de  ces  poils  est 
composé  d'autant  d'aspérités  vivantes,  d* autant 
d'artères  que  ton  noble  estomac,  et  tapissé  de  \ril- 
losités  dont  les  hommes  ignorent  les  sublimes  fonc- 
tions. C'est  à  cet  imbécile  ou  capricieux  hasard 
(que  les  savants  opposent  à  Dieu)  qu'est  dû  un 
aussi  merveilleux  ensemble  de  choses.  Je  t'ai  dit 
que  ces  linéaments  étaient  un  composé  d'êtres 
pensants  et  agissants,  c'est  d'abord  pour  être  d'ac- 
cord avec  les  études  que  nous  faisons,  et,  en  se- 
cond lieu,  pour  soutenir  la  thèse  des  savants 
botanistes;  car  si  nous  n'accordions  pas  de  savoir- 
faire  à  toutes  ces  plantes  lorsqu'elles  ont  passé  par 
la  mort  du  foyer  matériel,  ce  serait  nier  la  néces- 
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site  de  la  nourriture  et  des  drogues  dans  la  con- 
servation de  Têtre,  vu  que  la  mort  ne  peut 
alimenter  la  vie,  je  le  pense.  Tu  vois  donc  que 
pour  être  d'accord  avec  ceux  qui  nient  la  vie  après 
la  mort,  il  faut  que  nous  acceptions  l'activité  après 
l-anéantissement,  ce  qui  est  tout  un,  mais  ce  qui 
est  un  palliatif  pour  les  argumentateurs  contre 
rimmortalité  individualisée  des  espèces.  Je  dis  in- 
dividualisée, car  j'y  suis  encore  autorisé  par  les 
propositions  de  ces  mêmes  contradicteurs  de  nos 
études,  en  ce  qu'ils  n'admettent  pas  que  les  vertus 
du  coquelicot  égalent  celles  de  l'émétique;  par 
conséquent  chacun  opérant  éternellement  selon  son 
espèce  et  ses  puissances,  c'est  que  chacun  reste 
éternellement  ce  qu'il  est.  Nous  devenons  logiques 
sans  forcer  la  question. 

A  ton  regard  candide,  je  devine  que  mon  lan- 
gage sourit  moins  à  ton  jeune  cœur  que  quelque 
fait  qui  distrairait  ta  vue  s'il  n'éclairait  ton  esprit. 
Viens  avec  moi,  belle  enfant,  je  vais  te  faire  voir 
une  autre  merveille  de  l'immortalité  des  espèces. 
J'ai  dans  ma  pauvre  serre,  sur  une  planche,  un 
ognon  que  je  ne  destine  pas  à  la  casserole,  sois-en 
assurée,  mais  que  je  destine  au  creuset  du  grand 
chimiste  de  l'univers.  Viens  le  déposer  dans  la 
terre  avec  moi  ;  tes  mains  sont  plus  blanches  et 
plus  délicates  que  les  miennes;  ton  haleine  est  plus 
suave,  envoie  sur  lui  un  des  soupirs  de  ton  cœur, 
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et  place-le  dans  le  bercean  terrestre^  avec  toute  la 
doaceur  que  tu  mettrais  si  tu  veillais  au  coucher 
de  ta  jeune  sœur...  Attendons  un  moment,  ce  qai 
veut  dire,  pour  la  nature^  quelques  mois...  Que 
de  vents  du  nord  et  d'Ouest  ébranleront  le  globe 
qui  le  contient  !  que  de  douleurs  et  que  de  larmes 
verra  verser  la  terre  par  les  êtres  qu'elle  supporte  ! 
que  de  vœux  à  exaucer  feront  les  êtres  qui  lé  frô- 
leront de  leurs  pieds  d'ici  son  éclosion  !  Mais  sache 
que  chaque  chose  est  soumise  a  la  loi  de  succes- 
sion. Les  globes  sont  oii  ils  doivent  être,  et  les 
heures  du  temps  matériel  sonnent  quand  elles 
doivent  sonner.   Chaque   brin   d*herbe,   chaque 
arbuste,  chaque  fleur,  chaque  graine,  chaque 
ognon,  chaque  rebouture  a  sa  seconde  de  réveil, 
son  heure  d'éclosion,  son  jour  de  reproduction  et 
son  temps  de  repos I...  Oui,  chaque  seconde,  re- 
marque-le bien,  est  un  coup  de  rappel  frappé  par 
le  tambour-maitre  de  l'univers»  qui  invite  tant 
d'innombrables  êtres  à  se  placer  dans  leurs  rangs, 
sous  les  armes.  Excuse  si  je  me  sers  d'une  Bgure 
aussi  impropre  pour  démontrer  a  ton  entendement 
une  aussi  grande  question,  en  accolant  l'harmo- 
nieux classement  des  constituants  d'une  tendre 
fleur  à  la  figure  allégorique  des  bouchers  de  notre 
espèce.  L'Éternel  me  pardonnera,  je  l'espère,  de 
me  servir  de  la  fange  des  conceptions  humaines 
pour  prouver  la  divinité  de  son  harmonie.  Oui, 
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chère  enfant^  chaqae  briD  d'herbe  comme  chaque 
fleur  oDt  leur  seconde  pour  s'épanouir  au  soleil  de 
notre  globe,  et  pour  se  fermer  aux  ténèbres  de  ce 
même  globe.  C'est  ainsi  que  Tognon  de  lis,  que  ta 
blanche  main  a  déposé  en  terre,  commence  déjà 
à  ouvrir  son  sein,  pour  en  laisser  sortir  oa  y  ap^' 
peler  les  corpuscules  qui  doivent  Télever  sous  peu 
de  cet  état  abject  à  Tétat  de  grandeur  et  de  pureté 
où  tes  yeux  le  verront...  Regarde  cette  petite 
pointe  verte  qui  soulève  avec  peine  ce  petit  tas  de 
terre  qui  la  recouvre...  pense,  soulever  !  pen^^  bien 
à  ce  moty  la  force  nécessaire  à  cette  action  est 
dedans,  dessous,  au-dessus  cette  pointe  verte.  Le 
coup  de  pied  newtonien  me  semblerait  bien  brutal 
pour  produire  ce  lent  et  délicat  travail  ;  et  encore 
admettre  le  pied,  il  faudrait  admettre  la  jambe,  le 
corps,  la  volonté,  enfin  un  être  formé  de  toutes 
pièces,  ce  que  ne  veulent  pas  admettre  ceux  qui 
nient  tout  ce  qu'ils  ne  proposent  pas...  Mais  je  ne 
veux  pas  te  parler  métaphysique;  tendre  et  con- 
fiante en  mes  paroles,  je  ne  dois  t'instruire  que 
sur  ce  que  tu  veux  et  dois  comprendre.  Tu  vois 
donc  cette  pointe  verte,  qui  a  vaincu  les  résistances 
de  la  pesanteur,  s'ouvrir,  s'allonger,  s'élargir,  se 
colorer,  se  parfumer,  je  ne  sais  avec  qui  ou  avec 
quoi,  ni  par  la  puissance  de  qui  ou  de  quoi; 
mais  toute  semblable  à  toi,  belle  enfant,  qui  as 
quitté  le  sein  de  ta  mère  pour  admirer  le  tien 
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nattre»  notre  enfant  végétal  quitte  ses  langes  poar 
s'élever  majestueusement.  Jusqu'où?  Je  l'ignore; 
mais  je  pense  que  c'est  jusqu'au  besoin  de  remer- 
cier Dieu,  son  père,  de  sa  tendre  sollicitude  envers 
lui,  et  par  l'acte  de  la  procréation  qui  lui  a  été 
permis  d'accomplir,  appeler  au  chœur  de  cet  hymne 
de  reconnaissance  le  plus  d'êtres  qu'il  pourra,  afin 
que  le  Seigneur  en  soit  mieux  gloriGé.  Le  lis, 
comme  toi,  belle  enfant,  n'est  pas  une  fleur  aussi 
commune  que  les  autres.  Vois  la  hardiesse  de  sa 
tige,  le  tendre  vert  de  ses  feuilles,  le  blanc  de  ses 
pétales  qui  forment  cette  corole,  ce  lit  nuptial  dans 
lequel  l'or  brillant  de  ses  six  étamines  a  su  assez 
tenter  les  rois  pour  en  faire  leur  Heur  favorite.  Ils 
ont  vu  dans  ces  trois  couleurs  qui  le  décorent  des 
allégories  qu'ils  ne  savent  guère  mettre  à  profit. 
Le  tendre  vert  de  ses  feuilles  représente  la  douce 
espérance,  qui  élève  Tàmc  vers  des  affections  meil- 
leures et  vers  des  lieux  plus  purs;  le  blanc  de  ses 
pétales  est  Tiraage  de  la  pureté  et  de  la  justice 
céleste,  et  Tor  de  ses  étamines  est  le  symbole  de  la 
lumière,  de  l'intelligence  qui  conduit  à  l'admira- 
tion. Oh  !  rois  souillés  de  sang  et  de  larmes,  qui 
avez  osé  orner  vos  blasons  de  cette  fleur  du  ciel, 
vous  rendrez  compte  aux  anges,  un  jour,  d'avoir 
ainsi  maculé  le  symbole  de  la  pureté  de  leur  àme  I 
L'heure  de  la  pleine  existence  de  celte  fleur  est 
sonnée,  chère  enfant  ;  vois  ses  six  pétales  s'ouvrir 
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a  Tonrore  de  ce  beau  jour  de  juin  ;  avec  quelle 
souplesse  se  volutent-ils  au  souffle  du  zéphyr  qui 
balance  leur  tige.  Est-ce  pour  mieux  offrir  à 
notre  regard  ce  berceau  de  ses  amours  qu'ils  cou- 
vraient il  n'y  a  qu'un  moment?  Je  l'ignore;  mais 
ce  que  j'ai  à  te  faire  remarquer  au  milieu  de  ces 
six  étamines,  c'est  ce  pudique  pistil,  tout  semblable 
à  toi  ce  matin,  effeuillant  un  à  un  les  pétales  de 
cette  blanche  marguerite,  pour  savoir^'// /'armaiV. 
Ce  pistil  est  la  vierge  de  ce  blanc  sanctuaire.  Son 
langage  et  ses  amours  doivent  t'ètre  inconnus  : 
sache  seulement  que  dans  un  instant  le  bonheur 
après  lequel  ton  cœur  aspire  va  combler  le  sien. 

Si  en  Europe,  bel  ange  terrestre  que  tu  es,  tu 
crains  tant  de  remonter  aux  cieux  sans  avoir 
échangé  les  soupirs  de  ton  cœur  avec  un  ami  ;  si 
généralement,  dans  les  autres  parties  de  ce  globe 
de  douleurs,  la  chance  est  encore  moindre,  vu  que 
chaque  frère  n'offre  qu'un  cœur  à  un  nombre  plus 
grand  de  cœurs  de  sœurs,  Dieu  a  voulu,  sans  doute, 
qu'il  en  fût  autrement  dans  le  règne  végétal,  en 
offrant  à  chaque  vierge  de  ce  règne  autant  d'ado- 
rateurs qu'elle  en  peut  désirer.  Que  cette  connais- 
sance ne  t'inspire  aucun  désir  lascif;  qu'elle  double, 
au  contraire,  ta  pudeur  et  ton  amour  pour  le  seul 
cœur  qu'il  te  convient  d'aimer. 

As-tu  compris,  plus  que  moi,  comment  ce  su- 
blime phénomène  s'est  opéré?  comment  d'un  point 
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si  petit  est  sorti  on  arbuste  aussi  grand  et  aussi 
beau?  Ne  crois  pas  que  s'est  borné  là  tout  le  tra- 
vail de  cet  ognon  ;  ce  qu*il  a  produit  au-dessus  de 
la  terre  n'est  pas  plus  merveilleux  que  ce  qu'il  a 
produit  dans  cette  même  terre.  Malgré  Tobscurité 
apparente  de  cette  dernière,  elle  n'est  pas  moins 
assex  éclairée  dans  l'opacité  de  ses  agrégats  pour 
produire  des  beautés  égales,  si  elles  ne  dépassent 
celles  qu'admirent  tes  yeux.  Cet  ognon  que  nous 
avons  déposé  dans  son  sein  n'est  plus  isolé  mainte- 
nant ;  le  produit  de  l'acte  d'amour  sur  lequel  j'ai 
prié  ta  pudeur  d'étendre  un  voile  s'est  introduit 
dans  cet  arbuste^  et  est  venu  se  déposer  dans  le 
sein  de  ce  même  ognon  dont  il  est  sorti,  produit 
qui  s* est  divisé  en  autant  de  lui-même  dans  tous 
ces  petits  ognons  que  tu  lui  vois  accolés  :  ce  sont 
autant  d'enfants  dans  lesquels  il  a  déposé  ce  qui 
avait  été  déposé  en  lui,  ce  germe  de  vie,  ce  moi  de 
son  espèce,  cette  immortelle  existence  qui  s'est 
ainsi  manifestée  du  premier  ognon  créé  jusqu'à 
celui  que  nous  voyons,  et  jusqu'à  ceux  qui   lui 
succéderont.  Les  savants  disent  que  ce  n'est  pas 
là  une  immortalité  individualisée,  prouvée.  Pense- 
tu  comme  eux?  Non,  tu  as  su  trop  bien  voir,  et 
tu  es  trop  lucide  pour  nier  une  aussi  puissante 
proposition.  La  nature  a  destiné  ces  ognons  à  se 
manifester  à  nos  yeux  en  temps  et  houre,  comme 
tu  les  as  vus,  sans  jamais  changer  de  forme  ni  de 
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manière  d'être.  Une  aussi  persévérante  manifesta- 
tion de  la  production  des  espèces  devrait  bien 
nous  prouver  que  ce  qui  est  doit  toujours  être. 
Mais  les  savants  ont  dit,  eux,  qu'il  n'en  était  pas 
ainsi,  et  que  l'ognon  que  je  te  montre  n'est  pas 
l'ognon  premier.  N'est-ce  pas  que  c'est  pour  le 
plaisir  d'argumenter  qu'ils  parlent  ainsi?  car  s'il 
n'est  pas  l'ognon  premier,  il  n'en  est  pas  moins 
une  partie  possédant  la  propriété  du  tout,  car, 
autrement,  il  n'aurait  pas  besoin  de  se  diviser  ainsi 
pour  appeler  ou  étendre  les  agrégats  de  sa  forme. 
Ces  agrégats,  qui  forment  son  habit,  pourraient 
tout  aussi  bien  se  joindre  entre  eux  pour  produire 
ce  qu'ils  produisent  autour  de  la  partie  de  cet 
ognon,  que  de  s'agréger  à  celte  partie.  Si  cette 
partie  leur  est  utile  comme  point  ordonnateur, 
c'est  donc  qu'elle  contient  en  elle  toute  la  puis- 
sance  agrégeante  de  cet  habillement  ;  par  consé- 
quent ce  travail  prouve,  au  contraire,  l'immorta- 
lité de  la  moindre  des  parties  comme  celle  du 
tout  ;  et  j'ose  te  dire  tout  bas  que  ce  travail  prouve 
que  le  tout  est  en  toutes  les  parties  de  son  être,  ce 
qui  loin  de  l'anéantir  le  centuple  au  contraire. 
J'ose  plus  encore,  en  ^affirmant  que  toute  une 
famille  humaine  est  renfermée  dans  le  dernier 
rejeton  de  cette  famille  ;  ce  rejeton  est  la  dernière 
Uianifestation  de  cette  famille  sur  la  terre,  comme 
to  dernier  bourgeon  d'une  branche  d'arbuste  est 
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le  contenant  et  la  6n  de  cette  branche.  L'an  et 
l'autre  se  retrouvent  dans  le  sanctuaire  spirituel 
de  leur  manifestation  ce  qu'ils  ont  été  et  ce  qu'ils 
doivent  être  éternellement.  Crois  cette  proposi- 
tiouy  mais  n'en  parle  pas  aui  savants. 

Sache  encore  que  cet  ognon  que  tu  as  déposé 
dans  la  terre  pouvait  manifester  à  tes  yeux  des 
puissances  non  moins  grandes  que  celles  que  tu  as 
vues,  et  cela  sans  le  secours  de  la  terre.  Si  un  jour 
il  arrivait  que  tes  doigts  si  blancs  et  si  efGlés 
fussent  attaqués  par  un  de  ces  maux  qu'on  nomme 
mal  d'aventure,  panaris,  tournioles,  etc.,  tu  ifou- 
rais  qu  a  le  prendre  et  l'ensevelir  sous  la  cendre 
rouge  du  foyer,  le  laisser  bien  cuire,  ce  qui  est  dire 
en  bonne  phjsiquebien  mourir,  puis  lu  l'appli- 
querais ainsi  sur  ton  mal,  et  tu  sentirais  peu  de 
temps  après  un  grand  soulagement  qui  le  condui- 
rait à  la  guérison.  Tu  me  demanderas  encore 
comment  la  mort  de  cet  ognon,  ainsi  bien  elabliej 
peut  avoir  quelque  puissance  sur  l'excès  de  vie  du 
mal  qui  te  tourmente?  En  ce  que  la  mort  re|)ré- 
sente  bien  le  néant  de  l'activité,  et  que  celte 
dernière,  au  contraire,  représente  la  vie.  Tu  ajou- 
teras, peut- être,  à  ta  question  :  comment,  a|)rès 
sa  mort,  cet  ognon  devient  un  aussi  studieux  mé- 
decin, lui  qui  était  destiné  en  apparence  à  n  6tre 
qu'une  belle  et  légère  fleur?  Ce  sont  des  mystères, 
mon  enfant,  que  les  savanls  éludent  au  lieu  dv  les 
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étadier^  et  dont  ils  nient  les  beautés  poor  ne  pas 
avoir  la  suggestion  de  les  expliquer.  Pour  ce  qui 
me  concerne,  je  ne  peux  que  te  montrer  ce  contre- 
sens de  l'esprit  humain,  et  répéter  encore  :  N'est- 
ce  pas  que  les  hommes  sont  drôles? 

Si  j'ai  pris  cet  ognon  pour  sujet  d'études,  c'est 
que  je  voulais  offrir  à  tes  yeux  un  moyen  d'étudier 
l'éclosion  de  ce  qui  est  assez  facile  à  saisir,  pour 
m'éviter  de  te  faire  recourir  a  des  instruments 
d'optique  ou  à  des  propositions  qui  n  ont  pas  le 
mérite  brutal  du  fait...  Je  pouvais  appeler  ton 
attention  sur  ces  graines  imperceptibles  a  l'œil 
humain  qui  produisent  des  êtres  géants  ;  je  pou- 
vais avoir  recours  à  un  grain  de  chènevis  qui  pro- 
duit un  arbre  capable,  ^n  cas  échéant  d'orage, 
d'offrir  un  abri  à  ta  svelte  corpulence...  qui,  par 
les  puissances  que  contient  sa  fleur,  peut  influencer 
les  plus  fortes  intelligences,  au  point  d'en  faire 
des  hommes  méchants  ou  bons,  religieux  ou  athées, 
sages  ou  fous  ;  que  sais-je?  leur  faire  croire  créer 
des  globes,  des  soleils,  des  espaces,  des  êtres,  des 
amours  sans  Gn!...  Oui,  tout  cela  est  renfermé 
dans  ce  petit  grain  de  chènevis  que  béquelte  in- 
souciamment  le  chardonneret  de  nos  bois...  Je 
pouvais  t'offrir  un  grain  de  blé  recueilli  dans  un 
sarcophage  égyptien,  qui,  après  avoir  sommeillé 
auprès  de  quelque  vierge  de  ton  espèce  pcut-ôtre, 
pendant  dix-huit  siècles,  dans  cette  nuit  profonde 
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da  tombeau,  revoit  on  joar  en  Angleterre  »  à 
Londres^  le  beaa  soleil  d'Europe,  et  reproduit  aux 
hommes  du  dix-neuvième  siècle  le  même  froment 
que  leurs  frères  ont  mangé  au  premier  siècle  de 
notre  ère  ;  mais  je  t'aurais  effrayée^  sans  doute;  je 
ne  cite  ce  fait  qu'à  ceui  qui  nient  l'immortalité 
individualisée  des  espèces,  car  une  telle  préexis- 
tence de  dix-huit  siècles  prouve  à  coup  sftr  une 
immortalité  ultérieure ,  puisqu'elle  est  l'une  et 
l'autre.  La  veille  qui  contient  le  lendemain  est 
l'immortalité  de  ce  lendemain.  Il  en  est  ainsi  de 
ce  grain  de  blé  qui  a  contenu  en  lui  dix-huit  siècles 
d'immortalité,  et  qui  dans  sa  nouvelle  maoïYes- 
tation  en  contient  peut-être  des  millions. 

J'aurais  pu  également  te  dire  un  mot  des 
amours  de  telles  plantes  ou  de  tels  arbres,  amours 
que  connaît  seul  le  calme  des  éléments,  amours  de 
prévision  et  non  de  vision,  de  distance  et  non  d'at- 
touchement; mais  à  quoi  me  servirait  d'étendre 
celui  qui  dévore  déjà  ton  jeune  cœur  par  des 
récits  de  cet  ordre?  Les  savants  qui  livrent  combat 
à  nos  propositions  savent  ces  choses,  mais  ils  ne 
veulent  pas  que  le  commun  des  hommes  les  con- 
naissent  ;  ils  ne  seraient  plus  aussi  savants  si  tous 
les  hommes  Tétaient  un  peu  plus.  Oui,  belle  et 
tendre  enfant,  les  savants  nient  l'immortalité  indi- 
vidualisée des  êtres  devant  de  telles  études,  et 
surtout  devant  toi  dont  il  est  si  pénible  de  voir  les 


y  Google 


—  307  — 

beaux  yeai  inondés  de  larmes  au  souvenir  de  ta 
bonne  mère.  N'est-ce  pas  qu'ils  n'ont  pas  sondé 
les  pulsations  de  ton  cœur  à  cette  proposition? 
Tiens  ^  ces  hommes  sont  trop  grands  pour  nos 
petites  intelligences.  Viens  souvent  auprès  de  moi 
te  nourrir  de  mes  études,  te  calmer  de  mes  es- 
poirs, et  aimer  la  vie  éternelle  de  mes  amours. 
Laissons-là  ces  puits  à  larmes,  y  noyer  ceux  qui 
préfèrent  la  désolation  à  Tespoir.  Crois-en  Tim- 
mortalité  individualisée  de  ta  belle  àme,  chère 
enfant  ;  mais  surtout  ne  touche  plus  de  tes  blanches 
mains  les  marguerites  des  champs. 

Conclusion.  Par  les  observations  qui  précèdent, 
nous  pouvons  donc  affimer  aux  panthéistes,  gens 
d'esprit  qui  nient  la  vitalité  immortelle  indivi- 
dualisée des  pensées  de  Dieu,  pensées  qui  sont 
Vâme  et  V esprit  de  toutes  choses;  gens  qui  affirment 
qu'ils  doivent  perdre  la  connaissance  de  leur  moi 
à  leur  rentrée  dans  ce  panthée,  comme  s*ils  avaient 
pu  en  sortir,  et  élre  hors  Vétre  qu'ils  disent  être 
tout  ce  qui  est...  gens  qui  ne  comprennent  pas 
qu'être  individualisé  présentement,  c'est  admettre 
l'être  éternellement...  c'est  admettre  que  ce  tout 
est  ce  qu'il  doit  être,  sauf  les  manières  de  voir  et 
de  sentir  de  chacune  des  parties  de  cet  être;  c'est 
admettre  que,  s'il  en  était  autrement,  ce  serait 
rentrer  dans  le  creuset  primitif  pour  en  ressortir 
plus  pur  par  effet  d'affinage,  et  non  pour  y  changer 
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sa  nature  typique;  que  s'il  en  était  autrement,  ce 
serait  admettre  ranéantisseinent  de  ce  qui  est  en 
fa\cur  de  ce  qui  n'est  pas;  ce  serait  faire  de  ce 
qui  n'est  pas  ce  qui  est,  et  i^ice  versa;  proposition 
tournant  la  question,  mais  ne  disant  pas  où  serait 
pris  ce  qui  sera,  et  où  sera  placé  ce  qui  est;  pro- 
position qui  ferait  de  l'être  le  plus  parfait  ua 
capricieui  créateur,  manifestant  continuellement 
des  êtres  négatifs  ;  car  ce  qui  ne  reste  pas  ce  qu'il 
est,  équivaut  à  n'être  pas. 

Nous  voulons  donc  afGrmer,  disons*noas  à  notre 
tour  à  nos  antagonistes,  que  ce  ioiU^  cet  un^  qu'ils 
font  du  grand  pluriel  des  exisiencesj  est  singnlic- 
ment  plus  ténébreux  à  la  compréhension  de  l*  in- 
telligence humaine,  que  d'admettre  la  conserva- 
tion, sous  d'autres  manières  d'être,  des  agents 
typiques,  des  moi,  desÀmcs,  enfin,  de  tout  ce  qui 
est,  et  de  leur  accorder  de  pouvoir  >cnir  trouver 
(en  cas  échéant)  les  êtres  parmi  lesquels  elles  ont 
vécu  matériellement,  comme  les  agrégats  des 
règnes  dont  nous  avons  parlé  savent  venir,  en  temps 
opportun,  trouver  les  points  attractifs  autour  des- 
quels ils  doivent  se  grouper  pour  un  temps  quel- 
conque. 

En  effet,  si  nous  avons  vu  de  freluquets  têtards 
sur  les  blanches  épaules  du  chef-d'œuvre  pré^umf 
de  la  création,  aCn  de  produire  un  pluriel  infini.,  i 
si  nous  avons  vu  de  sexogones  ou  d'octogones  cri* 
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taux  offrir  leors  appas  à  des  affinités^  à  des  êtres 
de  leur  nature,  atin  de  perpétuer  l'individualité 
de  leur  espèce...  si  nous  avons  vu  des  corpuscules 
tenant  de  la  matière  de  Téther  et  de  Tarome 
échanger  des  baisers  d*amour  sur  les  ailes  du  plus 
léger  zéphyr^  en  vue  de  perpétuer  Tiramortalité 
individualisée  de  leur  être,  nous  devons  admettre 
que  ce  grand  panthée,  qui  peut  être  ainsi  divisé, 
connu  et  défini  par  une  partie  de  lui-même...  que 
ce  grand  créateur  qui  peut  se  présenter  à  son  gré 
sous  toutes  les  formes,  à  tous  les  yeux,  et  raisonner 
individuellement  dans  toutes  les  individualités,  a 
donc  voulu  et  pu  se  diviser  ainsi  dans  le  but  de 
n'être  pas  un  bloc  inerte  continuellement  bloc,  tout 
et  rien,  puisque  le  tout  qui  ne  peut  dire  éternelle- 
ment moi,  faute  d'un  vis-a-vis  éternellement  lui, 
équivaut  au  rien,  qui  seul  n*est  pas...  Si  ce  tout 
a  trouvé  ban,  répétons-nous,  de  se  diviser  ainsi 
en  autant  de  fractions  de  lui-même,  c'est  qu'il 
aime  la  division,  et  qui  aime  une  chosola  conserve, 
à  n'en  pouvoir  douter,  afin  de  se  conserver  lui- 
même.  La  conservation  des  choses,  c'est  les  laisser 
telles  qu'elles  sont.  C'est  directement  ce  que  nous 
admettons  et  soutenons  depuis  que  nous  soutenons 
la  thèse  de  l'immortalité  des  êtres  et  des  choses. 
L'individualité  des  êtres  et  des  choses  étant  ainsi 
établie,  ne  peut  l'être,  comme  nous  l'avons  vu,  a 
l'état  matériel  que  par  des  points  d'attraits  qui 
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sont  les  moi  propres  des  êtres  et  des  choses  an- 
quels  s'agrègent  les  antres  moi  inrisibles  à  notre 
œil,  mais  irrécnsables  pour  notre  intelligence. 

Nous  sommes  donc  arrivés,  de  cette  manière,  à 
trourer  des  individualités  préexistantes  et  snrexis- 
tantes  dans  des  états  différents...  nous  sommes 
également  arrivés,  par  la  preuve  qu'il  nous  est 
impossible  d'anéantir  quoi  que  ce  soit,  à  conserver 
la  division  de  ce  toutpanlhéey  qui  ne  peut  exister, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sans  un  vis-à-vis  qui 
représente  les  fragments  de  son  être...  S'il  en  est 
ainsi,  il  est  à  présumer  que  ce  tout  jouit  de  pen- 
sées semblables  aux  nôtres,  puisque  ces  dernières 
ne  peuvent  provenir  d'une  autre  source  que  de  la 
sienne...  si  ces  pensées  sont  pendant  toute  notre 
existence  terrestre  en  nous  et  présentes  sans  cesse 
à  notre  mémoire;  si,  plus  est,  elles  sont  transmis- 
Bibles  chez  autrui  à  perpétuité,  en  les  retrouvant 
chacune  ce  qu'elles  sont  et  ce  qu'elles  ont  été  sur 
la  page  immortelle  de  l'histoire  vivante  du  corps 
humain,  c'est  que  ces  pensées  sont  éternellement 
séparées  et  non  confondues  dans  le  tout...  Si  ces 
pensées  sont  ce  que  j'avance  (le  somnambulisme 
en  est  la  preuve  irréfutable),  elles  sont  entourées 
de  toutes  celles  qui  ont  concouru  à  leur  manifes- 
tation; par  conséquent  l'existence  future  de  Tune 
prouve  celle  de  l'autre. 

Si  ce  louipanihée  sent  par  de  semblables  pensées, 


y  Google 


—  511  — 

c^  dernières  doivent  produire  à  coup  sàr  à  ion 
moi  les  mêmes  sensations  qu'elles  produisent  au 
n6tre^  hors  cependant  les  inharmonies  de  nos  as- 
semblages en  ce  genre*  Nous  arrivons  donc  à  con- 
clure forcément  que  la  conservation  de  cette 
division  est  la  loi  du  lois^  la  vie  et  la  seule  dépen- 
dance qui  commandent  à  ce  panthée  d'être  éter- 
nellement ce  qu'il  a  choisi  et  voulu  être,  soua 
peine  de  redevenir  tout;  être  iam  egpaen^  mom 
formes  y  sans  pensées  et  sans  division  aucune ^  par 
arnséquent  sans  action  \  étrb  enfin  sans  èteb,  ni 
sans  VTÀBiLiTÉ.  Niant  l'immortalité  individualisée 
des  ètres^  on  nie  l'immortalité  de  Dien^  puisque 
admettre  que  ce  qui  est  sorti  de  ce  grand  être  est 
susceptible  d'anéantissement,  c'est  admettre  Ta- 
néantissement  même  de  cet  être  ;  forcer  ce  même 
être  de  retoucher  à  son  tout,  en  en  changeant  les 
divisions,  c'est  nier  sa  prescience,  sa  perfection  et 
son  savoir-faire  :  il  faut  donc  nier  Dieu  dans  la  né- 
gation  de  l'homme,  si  on  tient  à  la  logique  d'un 
raisonnement  momentané. 

Nous  avons  fait  la  part,  aussi  généreusement 
que  nous  l'avons  pu,  à  nos  antagonistes,  en  ne 
traitant  de  cette  importante  question  qu'à  leur 
point  de  vue,  que  d'après  les  notions  scientifico- 
officielles  admises,  et  surtout  sans  le  secours  de 
notre  cabinet  de  nécromancie.  Nous  liront»ils? 
nous  comprendront-ils?  Je  ne  le  sais;  mais,  dans 
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le  cas  contraire,  je  ne  vois  qu'une  manière  de 
prouver  à  ces  hommes  qu'ils  sont  et  savent  quelque 
chose,  c'est  de  leur  laisser  dire,  c*est  de  leur 
laisser  le  soin  de  renseignement.  Soyez  assuré, 
cher  monsieur,  quils  crieront  alors  jusque  sar 
les  toits  qu'eux  seuls  connaissent  la  loi,  qu'eux 
seuls  possèdent  la  force  vitale  individuelle  et  éter- 
nelle, et  que  Pimmortalité  individualisée  de  l'Ame 
humaine  leur  est  aussi  prouvée  que  celle  de  Dieu 
même. 

Daignez,  cher  monsieur,  leur  donner  pour  moi 
le  salut  d*admiration  ou  de  compassion,  k  votre 
choix  y  et  recevez  pour  vous  la  franche  poignée  de 
main  fraternelle  bien  individaaH$ée  de  celui  qui 
est  et  sera  éternellement,  comme  vous,  unb  uxité 

DANS  LE  TOUT. 

ÂLP.  Oahagnet. 


CORRESPONDANCE. 

BIBLIOGRAPHIB    KTRANGERB,    FAITS  PSTCniQUBS. 

Angers,  le  22  août  4856. 
Mon  cher  monsieur , 

Je  vous  envoie  les  faits  suivants,  prix  dans  mes 
diverses  traductions  : 
Dans  l'œuvre  de  sir  Robert  Hare,  professeur  de 
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chimie  à  Philadelphie,  je  trouve,  page  308: 
MM.  Tailmadgey  gouverneur  de  Wîsconsin,  et 
trois  autres  personnes  voulaient  soulever  une  table 
d*un  poids  peu  lourd,  et  la  faisaient  craquer,  car 
elle  était  comme  adhérente  au  plancher.  M.  Tall- 
roadge,  voyant  que  leurs  eiïorts  étaient  iaulUeSy 
dit  :  «  Les  Esprits  veulent  ils  me  permettre  d'en- 
lever cette  table  »  ?  Aussitôt  il  l'enlève  sans  diffi- 
culté. 

Même  auteur,  page  i85.  La  mère  spiritualisée 
de  Mme  Gourlay  se  présente  à  elle  et  lui  dit 
dans  le  cercle  où  elle  se  trouve,  a  Ta  petite  en- 
fant Emilie  va  bientôt  me  rejoindre,  car  je  recon- 
nais qu'une  maladie  a  profondément  son  principe 
dans  son  économie  animale,  une  maladie  tout  à 
fait  incurable.  Prépare-toi  donc,  ma  chère  fille  à 
cet  événement.  Prépare -toi  à  voir  l'office  de  la 
mort,  mais  avec  calme  et  fermeté.  Pour  toi,  je  te 
dirai  que  la  mort  ne  doit  causer  aucune  terreur  y 
puisqu'elle  n'est  qu'une  transition  de  Y  Esprit  à 
un  état  beaucoup  plus  éleçé  et  perfectionné  ;  une 
séparation  définitive  des  principes  impérissables 
de  Tàme  et  de  l'Esprit  de  leur  demeure  temporaire 
dans  la  matière  organisée. 

ï)Ta  mère,  Lydia,» 

Trois  semaines  se  passèrent  sans  qu'on  reconnût 
la  moindre  apparence  de  désordre  dans  l'état 
hygiénique  de  l'enfant.  Mon  mari  était  appelé  à 
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Philadelphie  pour  affaires  ;  il  me  pressa  de  raccom- 
pagner. NousIaissAmes  nos  petits  eofants  A  la  garde 
d*une  amie,  très-dévouée  dans  les  soins  d'une  in- 
firmière. Dix  jours  après  notre  départ^  j'eus  un 
preuentiment  très-t^i/  qu'il  fallait  retourner  au  do- 
micile^  et  que  ma  présence  allait  être  bientôt  né- 
cessaire. No«s  partîmes  le  lendemain  matin,  et 
nous  trouYAmes  toute  notre  petite  famîlie  hîefl 
portante.  On  se  moqua  de  mon  impression  spvri* 
tuelle,  qu*on  attribua  à  l'imagination.  Cependant 
le  jour  qui  suivit  notre  arrivée,  notre  chère  petite 
fille  tomba  malade,  eï,  au  bout  de  trois  jours,  son 
Esprit  délivré  de  ses  entraves  passa  de  la  isrre  an 
ciel. 

Même  auteur,  page  90.  Son  père  se  présente 
et  lui  dit  :  «  Pour  de  bonnes  et  sages  raisons  quî, 
en  un  autre  temps,  seront  expliquées,  nous  ne 
sommes  point  autorisée  A  riçAer  A  ceux  d'ici  bas 
tous  ce  que  nous  savons,  les  conséquences  d'in- 
formations intempestives  devant  compromettre  le 
bonheur  de  tous,  et  être  subversives  de  Y  ordre. t» 

On  trouve  dans  Astounding  facts,  de  Gridlay, 
page  66  :  Le  fait  suivant  se  rapporte  A  un  individu 
dont  je  crois  n'avoir  jamais  entendu  parler,  mais 
qui  fut  connu  de  quelques  personnes  du  cercle 
lorsqu'il  était  jeune.  Voici  ce  qu'il  écrivit  par  la 
main  d'un  médium  :  «  Moi,  Dorus  de  R.  Frary, 
je  quittai  Springfield,  en  Massacbufsets,  il  y  a 
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treize  ans,  pour  m'embarquer.  Je  fus  assaMÎné  à 
HudersBeldy  en  Angleterre,  en  1844.  Mes  assas- 
sins étaient  en  partie  mes  compagnons  de  naviga- 
tion et  d'autres  qui  leur  étaient  étrangers.  Je  tom- 
bai leur  victime,  en  partie  à  cause  de  mon  argent, 
en  partie  par  vengeance.  Ils  me  prirent  entre  i60 
et  170  dollars.  Mon  cou  fut  coupé  ;  mon  corps  fat 
dépouillé  de  tous  ses  vêtements,  traîné  au  loin  et 
enterré  dans  une  cave. 

Nous  avons  appris  qu'il  partit,  en  eflet,  de 
SpringGeld  à  l'époque  donnée  par  lui,  et  que,  de- 
puis l'an  1844,  on  n'a  plus  entendu  parler  de  lui. 

Le  même  auteur,  page  78.  «  L'Inanicole  Albert 
casse  une  bouteille,  et  explique  à  une  dame  par 
quel  moyen  il  l'a  fait.  Cette  dame  étant  persuadée 
que  c'était  Albert  qui  avait  cassé  cette  bouteille, 
dit  :  Je  le  lui  demandai,  et,  sur  sa  réponse  affir- 
mative ,  je  lui  dis  : 

—  Pourquoi ,  dans  quel  but  avez- vous  cassé 
cette  bouteille? 

—  Pour  convaincre  cet  homme  que,  sons  le 
rapport  du  pouvoir  que  nous  exerçons,  nous  ne 
sommes  nullement  dans  la  dépendance  du  docteur 
Gridiey. 

—  Éhl  comment  avez-vous  fait  cela? 

—  Au  moyen  d'un  courant  électrique. 

—  Mais,  dit  le  docteur,  la  puissance  d'explo- 
sion était  dans  la  bouteille,  cela  est  clair,  et  ce- 
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pendant  rélectricité  ne  pénètre  ni  le  yerre  ni  le 
liège. 

—  L'électricité  dont  nous  faisons  nsage  traverse 
l*un  et  l'autre. 

—  Quel  nom  peut,  parmi  les  hommes,  expri- 
mer ce  subtil  et  puissant  agent  avec  lequel  les 
Esprits  semblent  badiner  si  familièrement? 

—  Electro-magnétisme. 

—  Y  a-t-il  autant  de  différence  entre  la  puis- 
sance  subtile  et  pénétrante  d'un  courant  pur  de 
magnétisme  qu'il  y  a  entre  l'électricité  et  la  lu- 
mière ? 

—  A  peu  près. 

—  Alors  ni  le  verre,  ni  le  liège  ne  sont  non- 
conducteurs  du  magnétisme? 

— Non,  et  quand  rélectricité  et  le  fluide  magné- 
tique sont  mêlés,  ils  traversent  sur-le-champ  ces 
substances.  (En  eiïet,  lorsque  le  docteur  Séguin  a 
magnétisé  des  carafes  pour  en  faire  deviner  le 
contenu  i  sa  lucide,  il  s*cst  toujours  hAtè  de  les 
présenter,  parce  que,  a-t-il  dit,  le  fluide  magné- 
tique aurait  bientôt  disparu.) 

— Les  sons  produits  dans  les  murs  sont-ils  plutôt 
magnétiques  qu'électriques? 

—  Oui,  car  nous  devons  naturellement  nous 
servir  de  la  substance  que  nous  avons  le  plus  à 
notre  portée  ou  dont  nous  sommes  composés,  c'est- 
à-dire  les  4/5*»  de  magnétisme. 
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—  L'électricité  forme-t-elle  l'autre  5*  ? 

—  Oui,  réiectricité  forme  lès  parties  solides 
de  nos  corps,  répondant  auK  os  des  vôtres,  tandis 
que  le  magnétisme  constitue  les  fluides  par  les- 
quels les  solides  sont  pénétrés  et  entretenus. 

—  Pouvez-vous  passer  facilement  au  travers  des 
vitres  de  nos  fenêtres? 

— Oui,  mais  il  nous  est  plus  aisé  de  passer  au 
travers  des  murs  et  des  portes. 

—  Pouvez-vous  voir  au  travers  des  fluides? 

—  Oui,  quand  ils  sont  sans  mouvement;  mais, 
s'ils  sont  agités,  nous  ne  pouvons  guère  plus  que 
vous  les  pénétrer. 

—  Pourquoi?  ^ 

—  Parce  que  nous  voyons  d'après  les  mêmes  lois 
que  vous.  Ainsi ,  lorsque  les  lignes  de  radiation 
sont  troublées  dans  une  confusion  d'angles,  elle  ne 
nousapportent  aucune  image  claire  des  objets  que 
nous  désirons  voir. 

—  Le  même  auteur,  page  173.  Un  incident: 
Depuis  que  des  rubans  et  même  des  canifs  ont  été 
transportés  au  travers  de  V  Atlantique  paries  agents 
spiritualisés,  dans  l'espace  duNE  heure,  partis 
d'un  cerle  de  New-York  pour  un  cercle  d'An- 
gleterre, d'où  ils  sont  revenus  dans  ce  laps  de 
TEMPS,  je  me  sens  disposé  a  ajouter  un  petit  inci- 
dent de  celte  nature  et  qui  m'est  particulier.  La 
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première  temaioe  de  novembre  1855,  j*aTaii  perdu 
mes  gants  à  une  lieue  de  chez  moi.  Je  les  cherchai 
avec  soin  sur  moi  et  dans  ma  voiture  sans  résultats, 
et  je  pensai  que  je  les  avais  laissés  dans  quelque 
localité  des  environs  où  j'étais  passé.  Je  poussai 
jusqu'à  deux  lieues»  et  j'examinais  quelques  troncs 
dans  la  cour  d*un  fermier.  Étant  là,  à  six  rods  de 
ma  voiture  et  à  la  même  distance  de  la  route,  j'a^ 
perçus  une  paire  de  gants  à  huit  pieds  environ  de- 
vant moi.  Ils  étaient  étalés,  ajustés  et  unis  avec 
autant  de  goût  qu'il  est  possible  de  le  concevoir, 
étant  exactement  para//è/e5  l*unà  Tautre,  sans  que 
l'un  recouçrtt  l'autre,  et  également  para/Mes  au 
chemin  dans  lequel  je  devais  passer,  et  à  quelques 
pouces  de  distance.  Je  doutai  très-sérieusement 
qu'ils  fussent  les  miens,  bien  qu'ils  leur  ressem- 
blassent parfaitement,  jusqu'au  moment  où,  les 
ayant  retournés,  j'y  lus  mon  nom  que  j'avais  écrit 
de  ma  main  quelques  mois  avant.  Eh  bien  !  lec- 
teur, je  sais  que  ces  gants  ont  été  transportés  à 
six  milles  (deux  lieues)  sans  aucune  participation 
humaine  à  ce  transport,  comme  je  ^oi^que  je  suis 
un  homme  plein  de  vie. 

Depuis  que  j'ai  écrit  ce  qui  précède,  mes  amis 
spiritualisés  m'ont  informé  qu'ils  ont  trouvé  mes 
gants  sur  la  grande  route;  qu'ils  les  ont  portés  à 
un  quart  de  mille,  et  placés  sur  ma  voiture,  où  ils 
les  ont  retenus  jusqu'au  moment  où  elle  s'arrêta, 
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et  qu'alors  ils  les  ont  transportés  i  Tendroit  où  je 
les  ai  retrouvés. 

Dans  Hare,  page  348.  —  Un  jour  M.  Phelps 
écrivait  sur  un  pupitre  sans  quitter  sa  chaise,  il  se 
retourna  pour  répondre  à  quelqu'un  ;  mais  ayant 
de  nouveau  fait  face  à  son  papier,  il  y  trouva  écrit 
en  gros  caractères  :  «  Papier  très-6n,  encre  très- 
bonne  pour  le  diable.»  L'encre  n'était  pas  encore 
sèche,  son  pupitre  n'était  pas  à  deux  pieds  de  lui  et 
et  il  n'y  avait  personne  dans  la  chambre. 

Même  auteur,  page  550.  —  Dans  une  maison, 
des  Esprits  taquins  s'amusaient  un  jour,  pendant 
le  déjeuner,  à  pousser  la  table  et  à  la  soulever  d'un 
côté  à  ce  point  de  faire  répandre  le  café.  Une  per- 
fionne  de  la  table  lear  parla  d'un  ton  d'autorité, 
et  leur  commanda  de  cesser  ;  mais  le  mouvement 
fut  recommence,  et  chaque  fois  la  secousse  devint 
plus  forte.  Enfin  une  autre  personne  dit  :  «  Je  vous 
prie  très^oliment  de  i^ontoir  bien  cesser  de  nous 
troubler  et  de  nous  laisser  prendre  notre  déjeuner 
tranquillement. y>  De  ce  moment  on  n'eut  plus  à  se 
plaindre  de  rien.  De  ce  jour,  et  en  maintes  occa- 
sions, il  a  été  reconnu  que  la  politesse  produisait 
le  même  effet  sur  les  Esprits  que  sur  les  hommes 
en  général. 

—  Même  page.  —  Une  dame,  lorsqu'elle  avait 
égaré  quelques  petits  objets,  comme  dé,  ci- 
seaux, etc.,  était  dans  l'usage  de  dire  :  «  Je  serai 
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très-reconnaissante  aux  Esprits  qai  voudront  bien 
me  rendre  mon  dé,  mes  ciseaux,  »  et  aussitôt,  en 
moins  d'une  minute^  ces  objets  tombaient  à  ses 
côtés. 
Agréez  mes  salutations. 

Salgubs. 


Angers,  le  42  septembre  i856. 

Mon  cher  monsieur. 

J'ai  remarqué  avec  înBniment  de  plaisir  que  le 
jury  magnétique  et  M.  Dupotet,  dont  on  aime  la 
louable  persévérance  à  dévoiler  toutes  les  mer- 
veilles du  magnétisme,  vous  ont  aujourd'hui  rendu 
justice.  Personne  ne  méritait  plus  que  vous  la  dis- 
tinction dont  vous  avez  été  l'objet  au  milieu  d'eux, 
car  vos  œuvres,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
d'autres,  en  dehors  de  tout  ce  qui  se  publie  sur  les 
manifestations  spirituelles,  sont  appelées  à  produire 
une  révolution  morale.  En  eiïet,  quoi  de  plus  puis- 
sant pour  ramener  les  hommes  égarés,  pour  com- 
battre le  dégoûtant  athéisme  derrière  lequel  peu- 
vent s'abriter  le  crime  et  tous  les  travers  humains? 
Point  de  Dieu,  on  seulement  point  de  retour  à  la 
vie  après  notre  décès,  et  alors  liberté  entière  don- 
née aux  instincts,  si  Ton  croit  pouvoir  échapper  à 
la  vigilance  de  la  justice.  Avec  la  conviction  d'une 
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existence  continuée  et  éternelle^  quel  bonheur 
pour  les  personnes  affectueuses  de  pouvoir  se  dire  : 
mon  père,  ma  tendre  mère,  ma  chère  épouse,  mes 
frères  et  sœurs  bien-aimés,  mes  enfants  adorés, 
mes  amis  ne  seront  pas  séparés  de  moi  pour  tou- 
jours ;  un  jour  viendra  ou  je  pourrai  les  serrer  de 
nouveau  dans  mes  bras,  pour  ne  plus  jamais  m'en 
séparer!!!  Cette  certitude  sera  Veffroi  du  mé- 
chant. Plus  d'espoir  d'ensevelir  tous  ses  crimes 
dans  la  mort,  d'en  dissimuler  un  seul,  en  présence 
de  ces  phénomènes  des  Esprits  qui  nous  prouvent 
qu'ils  nous  voient,  qu'ils  nous  entendent  à  tout 
instant  du  jour  ou  de  la  nuit;  qui  nous  prouvent 
que  toutes  nos  actions  présentes  ou  dans  le  loin- 
tain du  passé  leur  sont  parfaitement  connues,  et 
qui  nous  en  rappellent  même  que  nous  avons  ou- 
bliées !  Que  penser  alors  de  la  puissance  du  grand 
juge  à  cet  égard,  qui  doit  nous  soumettre  à  son 
examen  minutieux,  si  de  simples  Inanicoles,  nos 
frères,  peuvent  plonger  ainsi  la  sonde  dans  notre 
passé  pour  en  exhumer  une  à  une  toutes  nos  ac- 
tions, bonnes  ou  mauvaises?  Cette  seule  réflexion 
ne  suffit-elle  pas  pour  changer  la  face  du  monde  ? 
C'est  donc  à  la  nature  particulière  de  vos  publica- 
tions que  la  société  devra  le  développement  de  la 
sagesse  humaine,  de  la  moralité  ;  qu'elle  devra  de 
voir  la  mort  impuissante  à  inspirer  des  terreurs,  et 
de  voir  les  mauvaises  passions  s'effrayer  de  l'im- 


y  Google 


—  3Î2  — 

mortalité  de  rAme  individuellement.  Et  moi  aussi, 
quoique  né  sans  mauvaises  passions,  j'étais  sin- 
toïste  avant  l'apparition  de  ces  phénomènes:  je 
croyais  que  l'Ame,  principe  général  de  la  vie,  dé- 
tachée d'une  masse  aromale,  se  séparant  de  la 
matière  A  la  mort,  retournait  s*agréger  A  la  masse 
éthérée  d'où  elle  était  sortie.  Mais  j'ai  voulu  m'as- 
furor  si  je  n'étais  pas  dans  l'erreur.  J'ai  cherché  la 
vérité  dans  les  études  de  la  nature,  depuis  la  terre 
jusqu'aux  cieux ,  depuis  l'histoire  naturelle  et  la 
géologie  jusqu'A  l'astronomie  ;  j'ai  mis  en  présence 
les  traditions  avec  la  science  et  la  philosophie,  et 
il  en  est  ressorti  pour  moi  la  conviction  de  l'exis- 
tence d*un  Dieu  sublime,  enveloppé  d'un  voile  mys- 
térieux, mais  j'étais  reMé  sceptique  à  Végard  de 
YindUidualUé  de  l'Ame  dans  la  vie  céleste,  ne 
trouvant  rien  de  probatoire  malérieUement  dans 
toutes  les  instructions  religieuses  du  monde,  les 
traditions  ne  pouvant  être  des  preuves  qu'avec  la 
docilité  de  la  Toi,  et  je  croyais  alors  que  lorsque  la 
pierre  tumulaire  s'abaissait  sur  nos  individus  iner- 
tes, elle  Trappait  pour  nous  le  sceau  du  silence 
éternel.  Mais  un  flambeau  est  venu  tomber  inopf- 
Dément  au  milieu  de  nous,  comme  un  météore, 
pour  y  répandre  une  lumière  longtemps  désirée. 
Les  phénomènes  métapneumatiques,  répondant  A 
la  psycopompie,  nous  ont  ouvert  A  cette  individua- 
lité les  portes  du  mystère  et  nous  ont  jeté  A  profu- 
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sioD  ces  preuves  matérielles,  évidentes,  souvent 
palpables,  de  cette  individualité  de  TÀme  dans  le 
monde  des  sphères. 

Continuez  donc,  pour  Tannée  prochaine,  votre 
précieuse  Encyclopédie ^  dans  Tintérét  du  monde 
entier,  œuvre  qui  sera  appréciée  déplus  en  plus,  à 
mesure  qu'elle  se  répandra,  et  ne  craignez  pas  les 
critiques  des  Zoïles,  les  adversaires  des  manifesta- 
tions spirituelles,  fussent-ils  des  grands  hommes 
académiciens.  Ils  peuvent  être  aujourd'hui  plus 
instruits  que  vous,  mais  le  savoir  n*est  pas  le  génie. 
Vous  pouvez  un  jour  être  aussi  savant  qu'eux. 
Pourquoi  pas,  puisqu'on  s'instruit  dans  le  monde 
céleste  ?  Mais  vous  avez  peut-être  donné  plus  de 
preuves  d'esprit  qu'eux.  Avec  les  mêmes  études  que 
ceux  qui  vous  combattent,  vous  les  eussiez  éclipsés. 
Continuez  donc  votre  œuvre,  car  vous  avez  pour  vous 
la  droiture  par  excellence,  et  vous  trouverez  en  son 
temps  la  récompense.  Un  Esprit  a  écrit  en  Amé- 
rique :  «  Slight  is  ihe  lask^  bat  immense  is  ihe  re- 
ward  of  those  who  labor  lo  imitale  God.  (Légère 
est  la  tâche,  mais  immense  est  la  récompense  de 
ceux  qui  s'appliquent  à  imiter  Dieu.)  y>  Je  serai 
toujours  heureux  de  contribuer  à  répandre  la  lu- 
mière sur  les  manifestations  modernes,  si  vous  vou- 
lez bien  donner  une  place  dans  votre  Encyclopédie 
aux  extraits,  que  je  me  ferai  toujours  un  plaisir 
de  vous  envoyer ,  d'ouvrages  américains,  anglais 
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ou  allemands,  ou  à  mes  propres  expériences. 
Je  vous  ai  parlé  d'un  Te  Deum  que  j*ai  reça  de 
Genève,  qu'on  m*a  dit  avoir  été  dicté  entièrement 
en  vision  à  M.  Emile  Bret  par  un  Esprit  qui  s'est 
dit  range  Gabriel.  C'est  un  cahier  de  vingt-deui 
pages  ;  je  Tai  mis  entre  les  mains  de  plusieurs  mu- 
siciens habiles  sur  le  piano  ;  il^  Tont  trouvé  admi- 
rable, d*une  facture  surhumaine,  céleste.  J'avais 
prié  M.  X...  de  le  faire  circuler  le  plus  possible  et 
(le  ne  le  garder  qu'une  dizaine  de  jours,  et  il  m'a- 
vait promis  de  le  rcmi  ttre  à  ses  connaissances 
sous  peu  de  jours.  Dans  une  séance  du  ^  août, 
avec  une  dame  veuve  et  une  jeune  demoiselle, 
l'Esprit  se  déclara  le  mari  de  celte  dame  eC  loi 
signa  ses  noms,  et  lui  dit  des  choses  qu'elle  seule 
savait.  Je  lui  demandai  s'il  avait  entendu  parler  de 
mon  Te  Deum  en  ville,  il  dit  : 

—  Oui. 

— Je  l'ai  prèle  à  M.  X...  avec  prière  de  le  mettre 
entre  les  mains  de  quelque  autre  organiste  ou  pia- 
niste après  quelques  jours,  ce  qu'il  m'a  promis  de 
faire.  Pourriez-vous  me  dire  chez  qui  est  cette 
musique  maintenant? 

—  Elle  est  encore  chez  lui  ;  il  l'étudié. 

Je  suis  allé  chez  lui  le  lendemain,  elle  jetait 
en  effet.  Sa  veuve  lui  a  demandé  mentalement  le 
nom  de  TEsprit  qui  en  était  l'auteur  : 

—  L'ange  Gabriel. 
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Un  ouvrage  intitulé  :  Révélations  da  Saui^eury 
qui  m'a  été  envoyé  avec  ce  Te  Deumy  m'a  été  an- 
noncé pour  avoir  été  dicté  en  partie  par  le  Christ 
dans  un  cercle  de  Genève.  Croyez-vous  que  ce  soit 
eiact  ? 

—  Sans  nul  doute. 

Cinq  Esprits  accompagnaient  souvent  le  Christ  ; 
en  connaissez-vous? 

—  Oui,  Jérémie. 

J'ai  trouvé,  en  effet,  ce  nom  dans  cet  ouvrage 
que  je  n'ai  fait  que  parcourir.  J'aurais  à  rapporter 
ici  beaucoup  de  réponses  de  cet  Esprit  sur  cet  ou- 
vrage, mais  je  ne  le  puis  maintenant. 

M.  Emile  Bret  dit  à  M.  Bort  :  «  Parmi  les  cinq 
anges  qui  accompagnent  le  Christ,  je  crois  bien 
avoir  vu  Mme  Bort.  —  Comment  l'auriez-vous 
reconnue ,  vous  ne  la  connaissiez  pas?  —  Non,  dit 
M.  Bret,  mais  les  traits  de  Mlle  Amélie,  votre 
fille,  sont  exactement  les  siens.  »  Alors  M.  Bort 
alla  chercher  un  portrait  d'elle  qu'il  lui  montra^ 
et  M.  Bret  dit  :  —  C'est  exactement  elle  que  j'ai 
vue,  mais  elle  avait  l'éclat  qu'elle  ne  pouvait  pas 
avoir  sur  la  terre. 

Révélaùons  du  monde  inçisibley  par  le  docteur 
Kesner,  professeur  à  Wissenberg,  ouvrage  alle- 
mand non  traduit  en  français. —  Apparition.  Le 
pasteur  Lindner,  nouvellement  dans  son  presbytère, 
était  couché  dans  une  chambre  ayant  une  porte  de 
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communication  avec  son  cabinet,  par  laquelle,  de 
son  lit,  il  pouvait  voir  son  pupitre  couvert  d'une 
bible  toute  grande  ouverte.  S'étant  éveillé  dans  le 
milieu  de  la  nuit,  par  un  beau  clair  de  lune,  il  crut 
voir  un  ministre  dans  sa  robe  cléricale^  se  tenant 
debout  devant  ce  pupitre  et  Teuilletant  la  bible.  Il 
tenait  un  enfant  sur  son  bras  ;  un  autre,  plus  gros, 
se  tenait  derrière  lui,  mais  lui  tournant  le  dos.  Ce 
pasteur,  qui  s'était  tenu  sur  son  séant,  se  frottait 
les  yeux,  se  demandait  s'il  n'était  pas  dupe  de  ses 
sens  et  s'il  ne  rêvait  pas.  Mais  assuré  qu'il  était 
bien  éveillé,  il  regarda  avec  attention  la  pUce  oc- 
cupée par  son  pupitre,  il  s'écria  :  Que  Dieu  soit 
loué  I  Aussitôt  le  spectre  s'approcha  de  lui  et  lui 
tendit  la  main,  que  cependant  il  ne  voulait  pàs 
prendre.  Trois  fois  de  suite,  ce  spectre  répéta  en 
vain  cette  invitation,  et  alors  il  disparut.  Ses  traits 
se  gravèrent  profondément  dans  la  mémoire  du  pas- 
teur, mais  peu  à  peu  ce  fait  cessa  d'occuper  ses 
souvenirs,  et  il  l'avait  à  peu  près  oublié  lorsqu'un 
jour,  devant  attendre  dans  l'église  pour  un  acte  de 
son  ministère,  il  alla  regarder  des  portraits  dans 
le  chœur  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise  lors- 
qu'il reconnut  dans  Vun  d'eux  les  traits  du  spectre 
dans  le  même  costume  qu'il  paraissait  porter  !  Après 
avoir  pris  des  informations  sur  ce  portrait^  il  ac- 
quit la  certitude  que  c'était  celui  de  l'un  de  ses 
prédécesseurs  qui  avait  habité  le  presbytère  gaa- 
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rante  ou  cinquante  ans  avant  lui.  Il  n'y  avait  per- 
sonne dans  la  paroisse  qui  pût  donner  des  ren- 
seignements sur  ce  ministre  à  l'exception  d'un 
vieillard  qui^  ayant  fait  partie  de  son  troupeau,  le 
représenta  comme  un  pasteur  éloquent;  mais  il 
ajouta  qu'on  lui  soupçonnait  des  intelligences  illi- 
cites avec  sa  servante^  et  qu'il  passa  pour  avoir 
eu  avec  elle  des  enfants  illégitimes  dont  le  sort  n'a 
jamais  été  connu.  A  quelque  temps  de  là,  le  pas- 
teur Lindner  faisant  démolir  Tétuve  de  son  cabinet 
(poêle  emmuraillé  en  usage  en  Allemagne),  le 
maçon  remarqua  au-dessous  un  creux  dans  lequel 
il  y  avait  des  ossements  d* enfants.  Ce  pasteur,  qui 
trouva  là  le  témoignage  des  crimes  de  son  prédé- 
cesseur, fit  enlever  ces  restes  de  jeunes  victimes. 
De  ce  moment,  il  ne  fut  plus  constaté  aucune  ap- 
|)arition. 

J'ai  trouvé  bien  des  faits  analogues  dans  mes 
ouvrages  étrangers,  les  Esprits  disant  que  leurs 
peines  sont  diminuées  quand  il  ont  pu  réussir  à 
faire  disparaître  du  lieu  du  crime  les  dépouilles 
de  ceux  qn'ils  ont  assassinés,  et  à  leur  donner  une 
sépulture  convenable.  Ne  serait-ce  pas  là  le  secret 
de  ces  revenants  des  châteaux  où  jadis  tant  de  jeu- 
nes filles  étaient  entraînées  pour  n'en  jamais  sor- 
tir? Jadis,  comme  d'autres,  je  n'y  serais  allé  à  mi- 
nuit qu'avec  des  armes,  sans  doute  de  la  plus  com- 
plète inutilité.  Mais  aujourd'hui,  convaincu  que 
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ces  reveDants,  dont  je  me  moqaais  autrefois,  se- 
raient des  Esprits  qui  n'auraient  pas  d'autre  désir 
que  d'être  compris,  j'irais  avec  du  papier»  ao 
crayvi  et  ma  corbeille,  avec  deux  ou  trois  per- 
sonnes pour  faire  la  chaîne  magnétique,  et  je  leur 
dirais  que  je  me  mets  à  leur  service,  en  leur  pro- 
posant de  m'écrire  ce  qu'ils  voudraient  qui  fût  fait. 
Quelquefois  la  cause  de  ces  retours  d'Esprits  dans 
leur  ancienne  demeure  se  trouve  dans  leur  avarice; 
ils  ont  enfoui  des  trésors  et  éprouvent  de  l'inquié- 
tude qu'on  vienne  à  les  découvrir.  D'autres  fois 
des  Esprits  veulent  faire  comprendre  qu'ils  vou- 
draient que  leurs  ossements  fussent  transportés 
dans  un  cimetière. 

A  Angers,  chez  M.  de  P...,  desbruiUse  font 
entendre  depuis  fort  longtemps  à  tous  les  étages, 
et  plusieurs  domestiques  ont  quitté  la  maison.  Un 
de  ces  ouvriers  a  été  reconnu  lucide.  Endormi  au 
second  étage,  il  y  a  vu  l'apparence  d'un  homme  de 
grande  taille,  ayant  une  épée  au  côté,  et  qui  loi  a 
semblé  un  sergent-de-ville.  Il  l'a  vu  descendre  jus- 
qu'à la  cave,  et  là,  dans  un  coin,  s'abaisser  et  re- 
garder attentivement.  Le  lucide  a  fixé  là  son  at- 
tention, et  a  vu  à  trois  pieds  en  terre  de  grandes 
pierres  d'ardoise,  et  au-dessous  un  grand  squelette, 
que  des  fouilles  ont  fait  recoimatlre.  Mais  ou  l'y  a 
laissé  et  le  bruit  a  continué. 

Autre  apparition.  Facls  and  Pantasies  ^  fà^Q 
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iOSiy  ouvrage  anglais.  Madame  Wcbb.  Dans  le 
village  de  Barby^  le  3  mars  1851^  mourut 
Mme  Webb,  très-avare,  âgée  de  67  ans.  Pendant 
sa  maladie,  son  neveu,  M.  Hart,  fermier,  et  les 
dames  Holding  et  GrifGn  lui  donnèrent  des  soins. 
L'avarice  exerçait  un  tel  empire  sur  elle,  qu'elle  se 
disait  toujours  dans  la  détresse,  et  elle  pria 
M.  Holding,  son  voisin,  d*emprnnter  six  sous  pour 
acheter  de  Teau-de-vie;  mais  sa  maladie  eut  son 
terme  au  bout  de  six  semaines,  a  2  heures  du  ma- 
tin, le  3  mars.  Par  testament,  elle  avait  laissé  son 
héritage  à  son  neveu  Hart.  Sa  maison  était  restée 
fermée.  Environ  un  mois  après  ses  funérailles, 
Mme  Holding  et  son  oncle,  demeurant  dans  la 
maison  contiguë,  entendirent  avec  étonnement 
comme  des  coups  de  poing  donnés  dans  le  mar 
mitoyen  et  sur  la  porte  d'un  petit  placard^  dans  le 
même  mur,  et  en  même  temps  des  portes  ballant 
à  volée  et  des  bruits  comme  de  meubles  violemment 
tiréSj  dérangés  et  jetés  çà  et  là.  Cette  dernière 
circonstance  fut  la  plus  remarquable  ;  car  grands 
et  petits  objets  avaient  été  déplacés  et  transportés 
Aune  chambre  dans  Vautre.  Lorsqu'on  entrait 
dans  cette  maison,  leplusgrand  calme  régnait.  Le 
tapage  ne  commençait  généralement  que  vers 
2  heures  du  matin,  instant  de  son  décès  y  quelque- 
fois plus  tôt,  et  il  causait  tant  d'effroi  aux  voisins 
qu'ils  ne  se  couchaient  que  fort  tard.  Une  nuit,  le 
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tiatamare  fut  si  formidable  que  Mme  Holding 
alla  chercher  son  oncle^  qai  était  absent»  et  dont 
la  consolante  explication  était  :  «  Eh  bien  !  ma- 
dame, je  demeure  convaincu  que  c'est  Mme  Webb 
qui  revient.  »  Le  9  avril^  une  famille  respec- 
table^ du  nom  d'Accleton,  vint  s'établir  dans 
cette  maison  par  nécessité.  Mme  Accleton  me 
dit  qu'elle  occupait  la  chambre  où  mourut  cette 
vieille  femme,  ayant  au  plafond  une  ouverture  ap- 
parente fermée  avec  une  trappe,  conduisant  dans 
une  espèce  de  grenier.  M.  Âccleton  faisait  souvent 
des  absences.  La  plus  Agée  des  enfants^  une  fille 
de  dix  ans,  était  couchée  dans  un  petit  lit^  dans 
un  '  coin  de  la  chambre  de  sa  mère,  â  (rois  pas 
d'elle.  Une  nuit,  Mme  Accleton  fut  éveillée  vers 
3  heures  du  matin  par  un  effroyable  fracas  dans 
la  chambre  au-dessous,  comme  si  toutes  les  chai- 
ses  et  les  tables  avaient  été  réunies  en  un  monceau 
et  violemment  culbutées.  Pensant  que  c'était  son 
mari  qui  revenait  un  peu  échauffé  de  la  fête 
d'Hillmorton,  elle  dit  :  a  Ah!  il  parait  que  tu  es 
en&n  revenu  1  »  Elle  ne  reçut  aucune  réponse,  et 
rhorrible  tapage  recommença  jusqu'à  quatre 
heures  du  matin,  par  intervalles.  Il  était  sept 
heures  quand  son  mari  rentra.  De  pareils  remue- 
ménages  furent  entendus  toutes  les  nuits  ;  mais  on 
ne  vit  rien,  et  Ton  ne  put  pas  se  les  expliquer. 
Enfin,  une  nuit,  toujours  à  â  heures  du  ma- 
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tin,  M.  etMmeÂccletOD  furent  éveillés  par  les 
grands  cris  que  poussait  leur  enfant  :  «  Maman  ! 
maman  !  je  vois  près  de  mon  lit  une  femme  de- 
bouty  me  faisant  des  signes  de  tète.  »  Les  pa- 
rents ne  voyaient  rien  ;  mais  l'enfant  continuait 
de  crier^  et  disait  :  «  C'est  une  très-grande  femme^ 
portant  un  bonnet  blanc  et  une  robe  bigarrée.  » 
(Mme  Webb  avait  5  pieds  H  pouces.)  De  ce 
moment  on  ne  vit  et  n'entendit  plus  rien  jusqu'à 
quatre  heures  du  matin,  lorsque  la  jeune  fille^  qui 
s'était  tournée  du  côté  du  mur,  cria  encore  :  a  Ma- 
man I  Maman]  voilà  encore  cette  femme!  »  Les 
apparitions  se  répétèrent  sept  fois,  en  différentes 
nuits.  Je  questionnai  la  jeune  Glle  sur  l'aspect  et 
les  manières  de  ce  prétendu  spectre.  Elle  dit  qu'il 
se  présenta  avec  un  rire  contenu,  ou  une  voix 
chantante,  environné  d'une  lumière  brufiCj  se  te- 
nant debout,  quelquefois  avec  ses  mains  fermées, 
et  la  fixant  d'une  manière  hardie.  Mme  Accle- 
ton,  qui  avait  engagé  sa  mère  à  coucher  avec 
elle,  en  l'absence  de  son  mari,  fut  éveillée  un 
matin,  à  l'heure  ordinaire^  par  une  lumière  qui 
s'était  manifestée  dans  la  chambre.  Tout  d'abord 
elle  eut  la  pensée  qu'elle  était  due  au  spectre. 
Elle  ferma  les  yeux,  bien  résolue  de  ne  rien  re- 
garder ;  mais  elle  reprit  un  peu  de  courage,  et 
revint  contre  cette  intention.  Elle  me  dit  :  «  Je 
me  dis  en  moi-même  :  Que  la  volonté  de  Dieu 
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soit  f&;te!  Je  ne  lui  ai  jamais  Tait  de  mal,  je  yeux 
la  regarder.  Je  levai  donc  ma  tète  de  dessus  mon 
oreiller,  et  je  la  vis  debout  deçanl  tnoiy  au  pied  de 
inon  lu.  Je  la  regardai  pendant  cinq  minutes.  Ha 
mère  étant  éveillée,  jelui  dis  :  Voilà  MmeWebb! 
Mais  elle  répondit  :  Seigneur,  venez  à  notre 
secours.  y>  Mme  Accleton  me  dit  que  cette 
femme  se  présenta  à  elle  avec  des  manières  gra- 
cieuses et  avenantesy  et  même,  dit  cette  dame, 
elle  pressa  légèrement  mon  oreiller  comme  pour 
dire  :  parle.  La  figure  et  l'ensemble  du  corps 
étaient  très-distinctement  visibles  par  la  lumière 
brumeuse  qui  Venvironnaity  et  qui  sortait  évidem- 
ment de  sa  personne,  représentation  exacte  de  la 
défunte.  Le  second  témoin  oculaire  fut  une  dame 
Radburn,  d'un  esprit  fort  et  déterminé,  &gèe  de 
60  ans,  et  qui  avait  partagé  la  couche  de  Mme  Ac- 
cleton dans  cette  occurence.  Elle  me  dit  qu  elle 
avait  été  éveillée  une  nuit  par  une  pression  de  son 
coude»  que  la  chambre  était  éclairée ,  et  que , 
pensant  que  c'était  le  point  du  jour,  elle  se  prépa- 
rait à  se  lever  lorsqu'elle  entendit  l'horloge  sonner 
2  heures.  Alors  elle  reconnut  qu'elle  était  en  pré- 
sence du  spectre.  Il  était  entre  elle  et  la  fenêtre. 
La  chambre  était  à  peu  près  aussi  éclairée  que 
dans  lejfour,  à  ce  point  qu'elle  pouvait  distinguer 
au  travers  du  rideau  le  plomb  qui  encadrait  les 
vitres.  II  me  semblait,  dit-elle,  que  des  parcelles 
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de  lumière  comme  des  étincelles  étaient  répan^ 
dues  dans  la  chambre.  C'était  une  espèce  delaeur 
comme  dans  toutes  circonstances  semblables.  Un 
autre  témoin ,  d'une  parfaite  intelligence^  fut 
Mme  Griffin,  qui,  avec  Mme  Holdings  avait 
soigné  la  défunte  pendant  sa  maladie.  Elle  fut 
aussi  éveillée  à  2  heures^  et  connut  aussitôt  la 
cause  de  ce  réveil.  Elle  avait  plus  de  fermeté  que 
ses  voisines.  Elle  lui  cria  :  «  Vieille  sorcière ,  si 
je  te  çoisj  tu  n'en  sauras  rien.  »  C'est  qu'elle  ne 
faisait  que  clignoter.  Quelque  chose,  cependant, 
la  força  à  ouvrir  les  yeux  tout  à  fait,  et  alors, 
comme  précédemment,  \h  spectre  parut  debout j 
en  la  fixant  aussi  effrontément  que  possible.  II 
portait  une  ro&e  brune  et  un  bonnet  à  double  gar* 
niturcj  telle  que  Mme  Webb  a  été  habillée  lors- 
que nous  l'avons  mise  dans  son  cercueil.  Elle  était, 
comme  de  coutume  y  accompagnée  d*une  lueur 
bruncy  et  des  rayons,  ayant  plus  d'éclat,  traver- 
sant la  chambre,  se  réunissaient  vers  cette  portion 
du  plafond  où  une  trappe  avait  été  pratiquée, 
comme  pour  diriger  l'attention.  La  lumière  ré- 
pandue par  l'Esprit  empêcha  Mme  Griffin  de  le 
regarder  au-delà  de  quelques  instants j  et  semblait, 
comme  elle  le  dit  elle-même,  remplir  ses  yeux  de 
feu. 

Toutes  ces  personnes  affirment  avoir  entendu 
fréquemment  des  bruits  plaintifs  de  la  part  de 
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l'Esprit  avant  qu'il  fût  visible.  Ils  étaient  con- 
tinués pendant  des  heures,  et  ressemblaient  à  ce- 
lui que  fit  la  défunte  pendant  les  jours  d'agonie  qui 
ont  précédé  son  déc^. 

La  circonstance  des  rayons  de  lumière^  tou- 
jours dirigés  vers  la  trappe,  coïncidait  avec  les 
soupçons  qu'amenaient  les  habitudes  d'avarice  de 
cette  vieille  femme ,  et  donna  à  Mme  Accleton 
la  pensée  d'avertir  une  de  ses  amies  que  de  l'ar- 
gent pouvait  être  caché  par  la,  dans  le  grenier 
au-dessus,  et  ceci  ayant  été  répété  au  neveu  et 
l'exécuteur  testamentaire  Hart^  ce  dernier  alla 
aussitôt  dans  cette  maison,  et  requit  Mme  Ac- 
cleton, qui  l'occupait  encore,  de  l'accompagner 
dans  les  recherches  qu'il  se  proposait  de  (aire. 
Elle  y  consentit,  et  comme  elle  me  l'a  dit  elle- 
même,  elle  tint  l'échelle  avec  laquelle  il  parvint 
dans  le  grenier  par  la  trappe*  Ce  grenier  était  com- 
plètement obscur,  et  la  chandelle  dont  se  servait 
M.  Hart  fut  soufflée  trois  fois  avant  qu'il  put 
procéder  a  ses  vérifications.  M.  Hart  trouva  d'a- 
bord quelques  vieux  papiers,  puis  un  grand  sac, 
lié  par  le  milieu,  couvert  de  poussière  et  de  toiles 
d'araignées.  Il  contenait  de  l*or,  montant  à  une 
somme  considérable. 

M.  Hart  fut  désappointé  dans  son  attente 
quand  les  bruits  et  apparitions  allaient  cesser. 
Trois  jours  se  passèrent  dans  le  plus  grand  caUne  ; 
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mais  le  quatrième,  le  tapage,  \esgémissemenU  re- 
commencèreot  plus  fort  que  jamais.  Alors  Hart  6t 
un  examen  sérieux  de  tous  les  papiers  de  la  défunte, 
et  y  trouva  des  dettes  qui  n'avaient  pas  été  acquit- 
tées :  il  se  mit  en  devoir  de  les  payer,  et,  depuis 
ce  tempsy  aucun  fait  insolite  n'a  été  remarqué 
dans  cette  maison. 

Ces  personnes  sont  respectables  et  religieuses, 
ayant  beaucoup  de  révérence  pour  les  choses  di* 
vines  et  de  confiance  dans  la  protection  de  Dieu. 
Questionnées  séparément,  leurs  réponses  étaient 
exactement  les  mêmes  dans  les  moindres  détails, 
et  la  petite  fille  a  été  longtemps  malade  de  la 
frayeur  qu'elle  a  éprouvée.  Ajoutez  à  cela  la  coïn- 
cidence de  la  découverte  du  trésor,  qu'on  eût  ja- 
mais cherché  dans  la  maison  d'une  femme  qui,  au 
moment  de  la  mort,  a  demandé,  comme  une  cha- 
rité, six  sous  à  une  voisine. 

(On  le  voit  encore  :  voilà  une  femme  qui, 
poussée  sans  doute  par  un  remords  de  conscience, 
peut-être  par  des  reproches  d'en  haut,  à  acquitter 
ses  dettes  sar  la  terre,  y  revient  avec  l'espoir 
qu'elle  sera  devinée,  comprise.  Par  ses  rayons  lu- 
mineux, dirigés  sur  la  trappe,  elle  semble  vouloir 
indiquer  qu'il  y  a  dans  le  grenier  un  trésor;  mais 
on  reconnaît  un  combat  entre  cet  entraînement 
forcé  pour  faire  un  acte  de  justice  et  d'honnêteté 
et  son  avarice  qui  la  poussait  à  soufSer  trois  fois 
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la  chandelle.  C'était  tout  à  la  fois  vouloir  et  ne 
pas  vouloir  ;  montrer  le  désespoir  d*ètre  contrainte 
de  faire  un  acte  de  conscience.) 

Comptez  sur  moi  pour  vous  entretenir  de  faits 
divers  des  pays  étrangers^  et  de  nature  à  intéres- 
ser vos  lecteurs,  qui  me  croiront  d'autant  mieux 
dans  tout  ce  que  je  pourrai  garantir  que  c'est,  de 
ma  part,  sans  aucune  spéculation ,  mais  le  simple 
plaisir  de  contribuer  à  lever  le  rideau  devant  nos 
frères  pour  leur  faire  voir  la  vraie  perspective  de 
leur  avenir  et  à  les  rendre  heureux  quant  ils  ne 
seront  pas  en  guerre  avec  leur  conscience. 

Recevez  l'assurance  de  mon  vif  intérêt. 

Salguj^. 

LA  PLUME  D ISAAC. 

Un  jour,  a  Florence,  au  sein  d'un  cercle  de 
médiums  de  choix,  dans  lequel  assistait  le  fameux 
Youm,  médium  vaincu  par  Tlmmaculée-Concep- 
tion,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  une 
jeune  lady  du  nom  de  K...,  née  K...,  famille  des 
plus  distinguée  d'Angleterre,  obtint  la  faveur  de 
recevoir  un  apport.  Quel  est  cet  apport?  —  C'est 
une  plume.  —  En  quoi  est  cette  plume?  —  C'est 
une  simple  et  franche  plume  d'oie...  S'il  n'y  avait 
que  des  apports  de  ce  genre,  diront  les  incrédules, 
nous  n'en  discuterions  pas  la  possibilité,  VQ  que, 
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par  la  légèreté  de  l'objet,  un  simple  coup  de  vent 
pourrait  en  être  le  merveilleux  porteur;  mais 
lorsqu'on  nous  parle  d'apports  d'objets  pesants^  de 
transports  d'hommes  d'un  lieu  dans  un  autre,  on 
nous  assomme^  si  on  ne  fait  que  cela...  Vous  avez 
raison,  dirons-nous,  l'un  parait  être  plus  possible 
que  l'autre  ;  mais  cette  plume  était  toute  taillée, 
et  les  barbes  mêmes  en  étaient  coupées  par  éche- 
lons, comme  les  écoliers  s'amusent  à  le  faire  dans 
des  moments  de  passe-temps.  Raison  de  plus  pour 
que  cela  soit  une  farce  de  quelque  gamin  présent, 
qui  aura  glissé  sa  plume  sur  les  genoux  de  cette 
médium,  qui  l'aura  crue  tombée  des  cieux...  Le 
possible  d'une  supercherie  ne  doit  pas  faire  sup- 
poser qu'il  est  impossible  aux  Esprits  de  faire  des 
apports,  leur  puissance  en  ce  genre  est  trop  bien 
constatée  en  nos  jours,  cette  puissance  n'est  pas 
à  l'état  de  doute  pour  nous  ;  mais  ce  qui  nous 
semble  être  très-suspect,  c'est  la  puissance  talis- 
manlique,  dirons-nous,  qui  est  attachée  a  ces 
objets.  C'est  ainsi  que  la  dame  dont  nous  parlons 
croit  ne  pas  pouvoir  écrire  d'erreurs,  ni  être  in- 
fluencée par  aucun  mauvais  Esprit,  lorsque  sa  belle 
main  blanche  écrit  avec  cette  plume  de  matérielle 
origine  juive,  à  n'en  pouvoir  douter.  Cependant 
cette  dame  est  catholique^  aposloUqne  et  romaine^ 
comme  elle  le  dit  avec  effusion  de  cœur,  ce  qui, 
pour  nous,  équivaut  a  n'être  pas  plus  qu'un  quaker, 
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ety  par  un  contreiens  incroyable,  elle  fient  prier 
Adèle  de  la  regarder  écrire  avec  cette  plume  bénie^ 
afin  de  voir  si  quelque  mauvais  Esprit  ne  lui  fait 
pas  des  farces^  qu'elle  a  reconnu  exister  depuis 
près  de  deux  ans  dans  ses  rapports  avec  eux;  Adèle 
voit  un  jeune  Esprit,  Agé  à  peine  de  seize  années, 
qui,  pendant  que  notre  belle  médium  écrit  uo 
mot,  ne  touche  pas  à  la  plume  d'Isaac,  il  est  vrai, 
mais  lui  pousse  le  coude,  ce  qui  lui  fait  faire  des 
figures  baroques  que  cette  dame  nomme  des  hié- 
roglyphes, figures  qui,  par  conséquent,  changent 
totalement  la  forme  et  le  sens  des  mots  qu'elle 
écrit.  La  médium  très-enthousiaste  de  son  état^ 
très-croyante  dans  ta  protection  dlsaac,  ne  peut 
se  rendre  compte  qu'être  catholique,  si  apostolique 
et  romaine  soit-elle,  ce  n'est  pas  être  juive.  ••  Noua 
accordons  beaucoup  de  générosité  et  de  bienveil- 
lance à  la  nation  juive,  mais  nous  ne  les  étendons 
pas  jusqu*à  voir  les  héros  du  talmud  protéger  ainsi 
ceux  qui,  s'ils  le  pouvaient,  crucifieraient  le  der- 
nier d'entre  eux  pour  sauver  leur  âme  et  mettre 
leurs  richesses  matérielles  en  lieu  de  sécurité; 
ceux  qui  se  souviennent  assez  peu  de  ce  qu'ils 
doivent  aux  juifs  pour  avoir  crucifié  leur  Dieu,  qui 
avait  choisi  ces  derniers  à  cet  effet  pour  être  de 
moitié  dans  le  prétendu  rachat  qu'il  se  proposait 
de  faire  de  l'espèce  humaine  au  moyen  de  son 
sang. 
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Mais  qae  vonlez-YOUB?  la  dualité  des  choses  ter- 
restres exige  l'alliance  de  la  sottise  au  savoir  et  de 
l'exploitation  à  la  docilité.  Cette  dame  ne  peut 
aller  jusqu'à  se  dire  :  Une  aussi  paissanWplame , 
donnée  par  un  aussi  paissant  personnage  y  qui  écrit 
de  si  puissantes  bêtises,  n*est  bien  qu  une  puissante 
plume  d*oiej  par  conséquent  n'ayant  que  le  mérite 
de  son  apport  et  non  de  sa  supériorité.  Non,  cette 
dame  porte  un  respect,  une  espèce  de  culte  à 
cette  plume,  que  nous  placerions  au  premier  coin 
venu  sans  plus  nous  en  occuper,  ni  même  en  parler 
que  pour  faire  Thistorique  de  son  apport.  Que  de 
personnes  se  trouvent  aujourd'hui  dans  le  même 
état  d'esprit,  ne  possédant  plus  assez  d'o1)seryation 
pour  disjoindre  le  recevable,  le  logique,  de  Tinac- 
ceptable  et  de  l'erreur,  mêlent,  confondent,  sou- 
dent les  faits  ensemble  au  lieu  de  les  séparer,  de 
les  classer  chacun  selon  leur  mérite.  Que  peut-il 
découler  d'une  telle  manière  de  procéder?  Des 
ténèbres  de  plus  en  plus  épaisses,  et  des  arguments 
de  plus  en  plus  puissants;  par  conséquent,  comme 
résultat,  être  aussi  instruit  et  convaincu  demain 
qu'on  l'était  hier.  Les  argumentateurs  athées  ou 
positivistes  engloberont  les  étudiants  consciencieux 
et  studieux  avec  ceux  enthousiastes  et  crédules, 
en  concluant  que  le  tout  demande  les  soins  du 
médecin. 

Les  partisans  de  l'Immaculée-Gonception  s'é- 
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crieront  :  «  Ne  Toyez-Yous  pas  la  qaeue  du  Diable 
aoitfl  ces  manifestations  spirituelles?  qaene  qoe 
notre  immaculée  mère  saura  bien  réduire  à  néant.  » 
Nous  répondrons  aux  athées  et  aux  positivistes  : 
«  Discutez  publiquement  la  question  avec  nous^ 
et  remettons-en  le  jugement  à  la  majorité  des 
lecteurs.  t>  Nous  répondrons  également  aux  parti- 
sans de  rimmaculée-Gonception  :  «  AccordezHious 
l^alemênt  la  même  somme  de  liberté  de  discus- 
sion sur  vos  œuvres  que  celle  que  vous  prenez  de 
discuter  les  nôtres,  et  surtout  les  mêmes  moyens 
de  propagande  ;  vous  ne  tarderez  pas  à  connaître 
le  résultat  de  cette  étude  à  la  désertion  de  vos 
États  religieux  par  les  béats  qui  vous  grandissent 
de  leur  faible  intelligence^  et  vous  nourrissent  de 
leur  sueur,  d 

Nous  regrettons  (comme  nous  l'avons  déjà  dit 
plusieurs  fois)  plus  Tenthousiasme  irréfléchi  des 
nôtres^  que  les  arguments  de  ceux  qui  sont  contre 
nous.  Nous  avertissons  nos  lecteurs  de  ces  écarts 
du  jugement  humain^  afin  de  les  prémunir  contre 
eux. 

ÂLP.  Cahagnkt. 
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APPARITION  D'UN  ECCLÉSIASTIQUE  PAR 
DES  ECCLÉSIASTIQUES- 

Le  12  mars  1855^  je  reçus  un  petit  mot  de 
M.  Tabbé  Almignana  y  par  lequel  ce  vénérable 
ami  me  prévenait  que  deux  Ecclésiastiques  ^  ayant 
lu  sa  dernière  brochure  ayant  pour  titre  :  Du 
Somnambulisme ,  des  Tables  tournantes  et  des 
Médiums j  etc.,  avaient  désiré  entrer  en  rapport 
avec  lui,  et  qu'à  cet  effet,  il  leur  avait  promis 
qu'il  ferait  son  possible  pour  obtenir  d'Adèle  une 
séance  d'apparition,  il  leur  avait  même  donné  jour 
et  heure  pour  le  14  courant,  me  laissant  tout  jusle 
la  faculté  d'accepter  et  non  de  refuser  celte  expé- 
rience. Je  comptai  sur  ceux  qui  nous  conduisent 
et  nous  éclairent  dans  ces  études.  Si  j'avais  été  a 
même  de  conseiller  M.  Almignana,  à  l'égard  de  ce 
genre  de  preuves  à  donner  à  des  personnes  qui, 
pour  la  plupart,  y  sont  très-hostiles,  je  l'aurais 
prié  de  ne  pas  disposer  de  moi  ;  mais  il  en  fut  au- 
trement que  je  le  supposais,  les  deux  ecclésiasti- 
ques qui  étaient  accompagnés  par  le  digne  abbé, 
me  parurent  être  des  personnages  d'une  instruc- 
tion au-dessus  de  celle  ordinîAre,  et  placés  dans 
une  position  qui  pouvait  en  temps  opporlun  être 
une  autorité  dans  celte  grave  question. 

Après  les  préliminaires  d'usage,  aGn  de  nous 

29. 
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bien  entendre  sur  les  questions  que  nous  allions 
traiter,  je  crus  devoir  appeler  Adèle  d'après  l'état 
de  mon  esprit.  Je  dis  d*après  l'état  de  mon  esprit, 
vuqne,  sensitif  à  un  très-haut  degré,  je  sens  assez 
juste  où  je  sois,  et  avec  qvi  je  suis  ;  comme  tonte 
la  force  et  le  calme  d*un  lucide  paraissent  dépendre 
absolument  de  Tétat  de  soft  magnétiseur,  ce  der- 
nier ne  doit  jamais  répondre  aux  doutes  de  son 
esprit  par  un  sentiment  de  crainte  ;  tout  le  succès 
d'une  étude  quelconque  réside  dans  la  confiance 
et  dans  Tardeur  qu'on  met  à  la  Taire. 

Adèle  entra  en  sommeil  très  à  son  aise,  quoi- 
que paraissant  être  dans  une  sacrisl/e,  à  en  juger 
par  les  longues  soutanes  et  les  douillettes  qui  dé- 
coraient notre  petit  réduit. 

Ce  fut  M.  l'abbé qui  eut  l'honneur  de  la 

première  apparition  :  ce  monsieur  demanda  ma- 
dame sa  mère.  Adèle  lui  en  donna  un  signalement 
si  détaillé  et  si  exact,  que  ce  monsieur  ne  désira 
plus  que  de  s'entretenir  par  l'intermédiaire  de  la 
lucide,  avec  cette  mère  chérie.  Plus  d'une  confi- 
dence de  cette  dernière  mouillèrent  les  yeux  de 
ce  bon  fils  d'une  larme  d'amour.  L'étonnement  et 
les  exclamations  ne  manquèrent  pas.  Adèle  dit  : 
cette  dame  avait  l'oreille  un  peu  dure,  et  un  timbre 
de  voix  remarquable  par  le  son  et  la  douceur, 
aimait  beaucoup  les  fleurs,  cultivait  même  les 
pensées  avec  amour,  et,  qui  plus  est,  leur  parlait 
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comme  à  des  être  animés.  Cette  révélation  étant 
exacte,  enlevait  instantanément  Tidée  que  ce  n'é- 
tait qa'une  image  qni  était  devant  elle,  car  une 
image  ne  parlant  pas,  ne  peut  faire  apprécier  le 
son  de  la  voix  de  la  personne  qu'elle  représente- 
rait. M.  Tabbé  demanda  à  sa  mère  combien  elle 
avait  eu  d'enfants  ?  Adèle  répondit  quatre.  Er- 
reur. —  Avait-elle  des  filles  et  des  garçons?  — 
Elle  n'avait  qu'une  fille.  —  Vous  faites  encore 
erreur,  car  elle  n'eût  jamais  de  filles.  —  Est-ce 
cette  dame  qui  te  fait  cette  réponse  là?  demandai- 
jeà  Adèle. —  Non,  mais  je  vois  bien  les  enfants  de 
cette  dame,  et  il  y  a  auprès  d'elle  en  ce  moment 
une  jeune  fille  ôgée  de  13  à  15  ans  au  plus,  qu'elle 
a  dû  perdre  à  cet  Age,  (suit  un  commencement 
de  signalement,  que  M.  l'abbé  interrompt  en  re- 
connaissant celte  jeune  fille  pour  la  sœur  de  sa 
mère,  sœur  de  laquelle  elle  parlait  toujours,  et 
qu'elle  regrettait  beaucoup.)  Il  lui  demanda  alors 
combien  elle  avait  eu  de  garçons?  —  Trois,  ré- 
pondit Adèle,  qui,  avec  cette  jeune  fille,  fait  les 
quatre  enfants  que  j'ai  cru  qu'elle  avait  eus. —  Il 
est  vrai  qu'elle  a  eu  trois  fils,  mais  sont-ils  morts 
ou  vivants,  où  sont-ils,  et  que  font-ils,  le  sait-elle? 
—  Ils  sont  encore  sur  la  terre,  deux  sont  dans 
une  position  avantageuse  ;  mais  le  troisième  est 
dans  une  position  précaire.  —  Où  sont-ils?  — Il 
y  en  a  un  ici  qui  est  vous-même.  —  Je  dois  faire 
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observer  que  jasqu'à  présent  ce  monsieur  n'avait 
rien  dit  qui  put  le  faire  supposer  être  le  fils  de  la 
dame  demandée,  an  contraire,  il  avait  à  dessein  je 
le  pense»  cherché  a  déguiser  sa  pensée  à  cet  égard» 
Adèle  continua  par  plusieurs  révélations  sur  l'in- 
timité qui  pouvait  régner  entre  les  trois  frères,  le 
caractère  de  chacun  et  leurs  affections.  Puis  cessa 
cette  séance  après  une  heure  de  recherches  di- 
verses. 

L'ecclésiastique  qui  accompagnait  M.  l'abbé, 
curé  lui-même  dans  une  grande  ville  près  de  Paris, 
désira  soumettre  à  Adèle  quelques  questions  an 
nom  d'une  dame  qui  possède  les  arcanes,  et  dédi- 
rait une  apparition,  ainsi  que  quelques  conseils 
sur  son  état  présent.  Adèle,  très-fatiguée,  doutait 
de  ses  forces,  je  la  magnétisai  à  nouveau,  et  nous 
demandâmes  l'apparition  de  la  personne  dont  on 
nous  donna  les  noms.  Le  signalement  fut  aussi 
minutieuK  et  exact  que  le  premier  :  par  consé-- 
quent,  lu  lucide  entra  en  rapport  avec  le  spiritua- 
lisé  présent,  et  une  conversation  d'une  heure  en 
fut  le  résultat.  Je  ne  peux  répéter  ici  les  choses 
intimes  qui  s'y  dirent,  vu  que  mes  oreilles  ne 
doivent  retenir  que  les  choses  utiles  à  tous,  et  non 
celles  qui  pourraient  troubler  en  quoi  que  ce  soit 
les  intéressés  au  silence  de  ces  choses. 

M.  le  curé  ne  fut  pas  moins  content  que 
M.  l'abbé,  et  M.  Almignana,  caché  derrière  ces 
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messieurs,  riait  sons  cape  de  lenr  étonnement» 
élODDement  qu'il  se  souvenait  avoir  éprouvé 
comme  eux  à  la  première  séance  d'apparition  que 
je  lui  donnai.  Tout  avait  été  à  merveille,  mais  au 
sujet  de  la  cause  de  la  spiritualisation  de  la  per- 
sonne demandée,  Adèle  avait  vu  faux.  Faible  de 
la  poitrine,  convulsions  d'estomac,  palpitations 
de  cœtir,  inflammations  d'intestins,  dépérissement 
général,  étaient  plus  que  suffisants  pour  amener 
la  mort;  mais  ne  l'avaient  pas  amenée.Tous  les  dé- 
tails d'Adèle  étaient  exacts;  mais  l'homme  était 
mort  d'une  suite  d'accident,  qui  n'avait  pu  offrir 
aucun  doute  à  cet  égard.  Adèle,  très-fatiguée,  fai- 
sait des  eflbrts  inouïs  pour  voir  cette  cause  de 
mort  et  ne  pouvait  y  parvenir  ;  elle  dit  :  je  sais 
qu'il  est  mort  à  la  suite  d'une  chute  ;  mais  je  ne 
vois  pas  cette  chute.  —  Regardez  bien,  lui  répon- 
dit le  curé»  est-ce  de  dessus  un  toit  ou  par  une  fe- 
nêtre ?  —  Je  vois  bien  une  maison,  des  arbres, 
un  perron,  une  chaise,  je  sais  qu'il  n'est  pas  tombé 
de  haut,  mais  je  ne  le  vois  pas  tomber.  —  Priez- 
le  de  vous  le  faire  voir? — Oh  1  je  vois  un  cheval. ., 
puis  une  voiture...  tiens!  tiens!  voilà...  c'est  la 
voiture  qui  verse,  c'est  cela!  c'est  cela!  —  Oui, 
c'est  bien  cela,  reprit  le  curé,  mais  était-il  seul 
dans  cette  voiture  ?  —  Non,  ils  étaient  trois.  — 
Que  sont  devenus  les  deux  autres  ?  —  L'un  a  eu 
l'épaule  fracturée,  l'autre  la  tète  contusionnée.  — 
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Et  le  trotsième  ?  —  Et  le  troisième  an  coup  inté- 
rieur duquel  il  est  mort  quelque  temps  après.  — 
Oui,  cela  est  exact.  —  Est-il  heureux?  —  Bien 
plus  heureux  que  sur  la  terre.  —  Pourquoi  ?  — 
Parce  qu'on  lui  avait  fait  embrasser  une  pro- 
fession qui  n'était  pas  de  son  goût.—  Quelle  était 
cette  profession  ?  —  Celle  de  prêtre.  —  Qui  Ta- 
▼ait  forcé  de  prendre  cette  profession  ?  —  Son 
père  et  sa  mère  ;  non,  cette  femme  était  sa  belle- 
mère. —  En  êtes-vous  sûre?  — Très-sûre,  puis- 
qu'il me  le  dit.  —  Comment  le  voyez-vous  vêtu  ? 

—  En  prêtre  ;  il  me  dit  qu'il  a  bien  souffert,  ce 
qui  le  rendait  très-triste  et  rêveur,  IRegardez,  me 
dit-il  dans  Tétat  où  ils  m*ont  mis,  ils  voulaient 
que  je  fasse  maigre,  comme  si  je  ne  Vêtais  pas 
assez  comme  cela.  —  Qu'était  cet  homme  à  l'é- 
gard de  la  personne  qui  la  fait  demander?  — 

—  Il  était  son  parent.  — Oui,  il  était  son  cousin, 
mais  n'était-il  que  cela  ?  —  Oh  !  il  était  pour  elle 
un  frère,  sans  les  bons  soins  de  cette  dame,  il 
aurait  trouvé  la  vie  encore  plus  insupportable.  — 
Cette  dame  est  malade,  pourrait-il  lui  donner 
quelques  conseils  sur  sa  santé?  —  Il  lui  conseille 
de  la  distraction,  car  tout  son  mal  est  moral.  — 
En  sa  qualité  d'Esprit,  ne  pourrait-il  pas  lui  dire 
si  une  ordonnance  qu'on  lui  a  envoyé  de  Paris  est 
bonne  à  suivre?  —  Il  n'en  sait  rien,  mais  si  on  lai 
avait  laissé  suivre  sa  première  vocation,  il  pourrait 
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mieux  le  dire.  — Quelle  était  cette  vocation  ?  — 

—  La  médecine,  vu  qu'il  a  été  étudiant  en  mé- 
decine avant  d'être  prêtre.  —  L'entourage  de  celte 
dame  lui  convient-il  ?  —  Oui.  —  Quel  est  cet  en- 
tourage ?  —  Vous  en  premier  lieu  j  puis  une 
femme  plus  jeune,  puis  un  vieux  monsieur.  — 
Que  suis-je  pour  cette  dame  ?  —  Un  consolateur. 

—  Qu'est-elie  pour  moi  ?  —  Une  personne  toute 
dévouée.  —  Qu'est  ce  .vieux  monsieur  pour  cette 
dame? —  Un  digne  homme,  mais  un  peu  grognon. 

—  Se  trouve-t-elle  bien  dans  sa  société  ?  —  Oui, 
par  rapport  à  TaiTection.  — •  Et  autrement  ?  — 
Oh  !  il  n'y  a  rien  à  craindre,  son  temps  est  passé, 
et  il  l'a  assez  bien  employé.  —  Que  se  propose  de 
faire  ce  monsieur  à  Pégard  de  cette  dame  ?  —  Un 
voyage. —  Oii? — A  Argenteuil.  —  Qu'y  faire? — 
Me  consulter  pour  elle.  — Doit-il  venir  seul?  — 
Non,  vous  devez  l'accompagner,  du  moins  telle  est 
son  intention.  — Si  cette  dame  recouvre  la  santé, 
pourra-t-elle  reprendre  sa  profession?  —  Dites^ 
lui  quelle  a  assez  mis  d* enfants  au  monde  comme 
çuj  el  qu'elle  laisse  aux  autres  celte  besogne.  Cette 
dame  était  sage-femme. 

Si  je  suis  entré  dans  ces  quelques  détails,  c'est 
moins  pour  être  indiscret,  vu  que  je  ne  nomme 
personne,  que  pour  mettre  le  lecteur  au  courant 
de  ces  conversations  longues  et  intimes  qui  s'éta- 
blissent souvent  entre  les  consultants  et  la  lucide, 
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consultations  qai,  à  n'en  pouvoir  douter,  trans^ 
portent  les  premiers  du  doute  à  une  certitude  iné- 
branlable. C'est  ce  qui  arriva  à  la  suite  de  celte 
causerie  de  deux  heures  et  demie.  Ces  deux  ecclé- 
siastiques n'exprimaient  qu'un  seul  regret»  qui  est 
celui  d*6tre  forcés,  par  leur  position,  de  garder  le 
silence  sur  des  faits  de  cette  nature,  et  me  pro- 
mirent de  revenir  me  voir,  et  de  faire  une  étude 
approfondie  de  cette  question.  M.  l'ahbé  Almi- 
gnana,  16,  rue  Bernard,  à  Batignolles,  peut  cer- 
tifier l'entière  exactitude  de  ce  procès-verbah 

Alp.  Cahagiost. 
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APPARITION  TIERCE. 

M.  Tiideman(l),  studieux  et  riche  étranger, 
très-amateur  des  phénomènes  spirituels,  ayant  lu 
tout  ce  que  nous  avons  écrit  sur  cette  question, 
désirant  se  convaincre  par  lai-mème  de  la  véracité 
de  nos  récits,  vient,  accompagné  de  son  épouse  et 
d'une  jeune  dame  américaine,  solliciter  d'Adèle 
une  apparition  pour  cette  dame.  Cette  dernière, 
quoique  habitant  au  sein  des  manifestations  spi- 

(4;  Demeurant  4,  rue  de  l'Arcade,  à  Paris. 
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rituelles  les  plus  curieuses  qui  aient  eiisté  sur  la 
terre,  ne  paraît  pas  être  an  courant  de  ces  phéno- 
mènes ,  aussi  semble-t-elle  être  indifférente  aux 
détails  que  lui  donne  la  lucide  sur  la  personne 
demandée  par  elle  :  mais  comme  en  tout  ce  que 
nous  faisons  nous  n'en  conduisons  pas  les  phases 
différentes,  l'intérêt  de  cette  dame  augmente  au 
fur  et  à  mesure  que  les  détails  se  succèdent.  Le  si- 
gnalement est  très-exactement  décrit  parla  lucide, 
ainsi  que  les  curieuses  particularités  que  nous  de- 
vons taire  ;  mais  ce  qui  devient  plus  intéressant 
encore,  c'est  qu'à  côté  de  la  dame  apparue,  la 
lucide  voit  une  jeune  fille  âgée  d'une  quinzaine 
d'années ,  qu'elle  prend  pour  être  la  fille  de 
cette  dame,  cette  dernière  n'ayant  point  de  fille 
de  spiritualisée.  La  personne  pour  laquelle  elle 
apparaît  sans  être  demandéCy  ne  peut  la  recon- 
naître au  signalement  détaillé  que  lui  en  fait  la 
lucide  ;  plus  heureuse,  après  un  moment,  elle  re- 
connaît très-parfaitement  cet  Esprit  pour  être  la 
sœur  de  la  spiritualisée,  au  lieu  d'être  sa  fille*. • 
Pendant  ces  recherches,  un  jeune  officier,  éiaiiant 
militairey  se  présente  à  son  tour  auprès  de  la  spi- 
ritualisée, San»  avoir  été  demandé  par  personne, 
bien  entendu,  et  se  fait  reconnaître  pour  être  son 
fils...  La  consultante  prie  la  lucide  de  lui  décrire 
la  maladie  qui  avait  occasionné  la  spiritualisation 
de  ce  jeune  homme  ;  la  lucide  dit  aussitôt  :  Je  ne 
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vois  aucune  maladie,. •  AtteDdei...OhI  que  c'est 
dr6ie...  voilà  qui  est  drôle... 

—  Eh!  quoi  est  drôle?  demandai-je  à  Adèle. 

—  En  voilà  une  manière  de  sespiritualiser!... 
Imagine-toi  que  je  le  visitais  tout  en  le  suivant 
par  derrière^  car  il  marchait  d  un  bon  pas;  ne 
voilà-t-il  pas  qu'au  moment  où  je  m'y  attendais 
le  moins,  son  corps  s'affaisse  sur  lui-même  et 
son  Ame  s'élève...  Il  n'y  est  plus...  Je  ne  vois 
plus  rien...  Â  ce  récit,  la  dame  fut  très-émo- 
tionnée ,  et  nous  dit  :  Mon  frère  est  mort 
noyé!,.. 

Je  pansai  qu'on  avait  roulu  éviter  â  la  lucide 
de  voir  ce  triste  spectacle,  et  qu'on  lui  en  avait 
fait  voir  assez  pour  qu'elle  sût  que  c'était  un 
accident,  une  cause  imprévue  qui  avait  occasionné 
cette  spi  ritualisa tion.  On  doit  penser  que  grand 
fut  l'étonnement  de  cette  dane^  et  qu'en  un  seul 
instant  elle  fut  ausai  convaincue  de  la  possibilité 
de  communiquer  avec  les  spiritualisés  qu'elle 
avait  pu  en  douter  avant. 

Adèle  avait  un  peu  fatigué  dans  cette  séance,  ce 
qui  fait  qu'elle  était  peu  disposée  à  tenter  une 
autre  apparition  pour  M.  Tildeman  lui-même  ; 
cependant  elle  en  essaya,  et  la  personne  demandée 
n'apparut  pas  dans  les  conditions  à  être  reconnue. 
C'est  une  tentative  manquée  ;  cependant  la  lucide 
a  été  très*explicite,  et  les  détails  ne  manquent  pas. 
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M.  Tildeman  fait  quelque  effort  de  mémoire  pour 
appliquer  ce  signalement  k  quelque  membre  de  sa 
famille...  Une  lueur  Téclaire  soudain,  il  demande 
à  Adèle  si  l'Esprit  apparu  porte  bien  les  noms 
sous  lesquels  on  Ta  demandé  ? 

—  Oui,  répond  la  lucide,  hors  qu'il  en  portait 
un  troisième  qui  était  le  premier  des  trois. 

—  J'y  suis,  s'écrie  ce  monsieur,  c'est  un  cousin 
que  j'ai  eu  aux  Indes,  où  il  se  spiritualisa  à  l'Age,  de 
la  manière  et  dans  les  conditions  que  vous  venez 
de  me  décrire.. 

La  conversation  devint  alors  plus  familière 
entre  le  spiritualisé  et  la  lucide,  et  d'une  séance 
supposée  manquéc,  nous  oblîmes  une  très-ins- 
tructive séance  qui,  a  elle  seule,  éloigne  encore 
une  fois  de  plus  l'argument  de  la  lecture  des 
pensées. 

Alp.  Cahagnet. 
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FAITS  EXTRA-NATURELS. 

PAIHS  CHANGÉS  EN  PIBRABS,  JETS  DB  TUaBS,   BB 
BBIQUBS,   POSSBSSIOH,   etC. 

Rambouillet,  26  Dorembre  4856. 

Mon  bon  et  cher  F....  en  Dieu, 

Je  m'emprene  de  tous  envoyer  le  récit  de  Taits 
surnaturels  qui  ont  eu  lieu  à  Rambouillet  ces 
jours  derniers.  Voici  : 

M.  Drouardy  blanchisseur,  me  de  l'HApital,  à 
Rambouillet,  arrive  vers  les  sept  heures  du  matin, 
le  19  novembre,  à  la  maison  de  son  beau-frère, 
M.  Forestier,  menuisier,  mon  voisin,  et  lui  dit  : 
Frère,  frère,  on  nous  assassine  ;  ta  femme  a  reçu 
un  coup,  elle  est  quasi  morte,  lève-toi  vite,  vite, 
nous  sommes  morts.  H.  Forestier,  sous  l'impres- 
sion d'un  tel  récit,  faisait  comme  le  bon  Dago- 
bert,  il  pouvait  à  peine  trouver  ses  habits.  M.  son 
fils,  qui  est  clerc  chez  M.  Constant  Delamotte,  fut 
aussi  requis  de  se  lever. ••  Dès  six  heures  et  demie, 
M.  Drouard  avait  été  assailli  de  pierres,  briques, 
tuiles,  etc.  La  cour,  les  greniers  et  autres  appar- 
tements en  recevaient  sans  cesse.  Mme  Forestier 
en  avait  reçu  deux;  la  deuxième  l'avait  renversée 
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et  Tavait  blessée  assez  pour  qu'elle  saigo&t  beau* 

coap.    Mme en  avait  reçu  une  sur  le 

dos. 

La  gendarmerie  et  le  commissaire  de  police  ar- 
rivèrent sur  les  lieux.  Le  commissaire  apercevant 
une  petite  fille.  Agée  de  quatorze  ans»  entrée  chez 
MmeDrouard  depuis  trois  ou  quatre  jours,  en  re- 
connut le  signalement  qui  lui  avait  été  transmis  de 
Dourdan,  où  elle  avait  été  dans  un  moulin,  et 
avait  présidé  aux  mêmes  farces.  Un  matin  oii  la 
meunière  avait  boulangé^  la  petite  fille  lui  dit  : 
Vous  ne  savez  pas  faire  le  pain  ;  que  vos  pains  sont 
drôles  !  On  fut  voir  au  four  ;  près  de  la  moitié  des 
pains  étaient  remplacée  par  des  pierres. 

En  prison,  un  médecin  l'en  fit  sortir  pour  la 
guérir,  disait-il  ;  mais  au  bout  de  quelques  jours, 
effrayé,  il  lui  donna  un  certificat  pour  s'en  dé- 
faire. 

£n  prison^  à  Rambouillet,  elle  commet  des  ma- 
lices noires  ;  deux  prisonnières  de  sa  chambrée, 
ayant  besoin  de  repos,  se  couchèrent;  quand  elles 
les  vit  endormies,  elle  alla  avec  ses  sabots  et  les 
frappa  sur  la  tète. 

Dimanche  dernier,  23  courant,  pendant  l'office, 
elle  marmottait  des  paroles  bizarres.  Après  que 
tout  le  monde  fut  retiré,  elle  rentra  à  la  cha- 
pelle, ouvrit  un  des  battants  de  la  grille  qui  sépare 
l'autel  des  assistants,  elle  jeta  alors  son  bas  sur 

30. 
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ledit  aHtel  et  s'enfoiL  Je  tî^s  ce  fait  du  garçon 
de  M.  GatiaeaUy  bottier,  jeune  homme  qoi  est  en- 
fant de  chœur. 

Une  ordonnance,  dont  le  capitaÎDe  au  train  de 
la  garde  logeait  chez  M.  Drouard,  aperçut  un 
jour  cette  jeune  fille  étendant  du  linge,  disant  : 
Laisse-moi  donc  tranquille  ^  et  se  démeuait  comme 
si  quelqu'un  la  harcelait.  L'ordonnance  fut  à  elle 
et  lui  dit  :  De  qui  vous  plaignez-Yous?  je  ne  vois 
personne  aupr^  de  vous.  Elle  lui  répondit  :  Ce 
nest  rien. 

Ainsi,  Yoilà  des  jets  de  pierres  qui  ont  lien  pu- 
bliquement, en  plein  jour  et  à  direrses  reprises. 
On  dit  que  cette  jeune  fille  porte  un  air  effàre\ 
sans  doute  comme  la  plupart  des  épilepliques  ;  il 
est  probable  que  cette  jeune  fille  est  possédée,  le 
récit  de  l'ordonnance  le  prouverait.  Cette  Tariété 
du  scopéiUme  magique  est  encore  assez  connue; 
depuis  plusieurs  années,  des  manifestations  en  ont 
eu  lieu  dans  plusieurs  endroits;  il  serait  à  désirer 
qu'un  mog^rop/tf  en  dévoilât  les  moyens;  en  les 
livrant  a  la  publicité,  le  danger  disparaîtrait.  De- 
puis la  publication  des  toxicologies  chimiques  et 
botaniques,  les  en^oisonnements  ont-ils  été  plus 
fréquents  ?  au  contraire.  Pourquoi  la  police  fait- 
elle  publier  les  nouveaux  Irucs  des  escrocs,  c'est 
pour  que  le  public,  en  en  ayant  connaissance,  s'en 
garantisse.  Les  procédés  du  scopélisme  mis  à  jour. 
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il  disparaîtrait.  Un  procédé  ignoble  dévoilé  perd 
sa  valeur. 
Je  vous  salue, 

Ch.  Renard. 

Obs.  —  Nous  nous  sommes  empressé  de  publier 
la  lettre  précédente  de  notre  ami,  lettre  sur  la- 
quelle nous  reviendrons,  car  nous  avons  à  cœur 
de  bien  établir  et  de  bien  poser  les  choses.  Il  faut 
avant  tout  qne  nous  ayons  des  détails  complémen- 
taires,  que  M.  Renard  nous  fournira,  nous  en 
sommes  assuré,  puis  nous  entrerons  dans  la  ques- 
tion magigraphe^  comme  le  dit  notre  studieux  ami, 
afin  de  prouver  à  nos  lecteurs  que  nous  faisons 
continuellement  des  efforts  pour  être  éclairé  et 
éclairer  à  notre  tour  ceux  qui  nous  demandent  des 
lumières.  C'est  donc  dans  ce  but  que  nous  tenons 
notre  bon  ami,  M.  Brice  de  Beauregard,  débiteur 
envers  nous  du  fameux  arcane  de  Cagliostro,  et 
notre  bon  ami  M.  Charles  Renard,  débiteur  des 
arcanes  du  scopélisme  et  du  sens  caché  ou  sous- 
entendu  des  énoncés  du  bon  Swedenborg.  Nous 
avons  tenu  jusqu'à  Ce  jour,  et  nous  tiendrons  tant 
que  nous  le  pourrons,  notre  recueil  libre  pour  y 
insérer  les  savoir  de  nos  amis.  Nous  leurs  devons 
d'autant  plus  cette  attention,  que  nous  avons  nié 
net  la  loi  magique ,  non  en  tant  que  loi,  mais  en 
tant  que  relevant  du  savoir,  du  pouvoir  humain. 
Nous  avons  été  franc  dans  nos  propositions  de 
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nécromancie^  en  ne  recalant  devant  quoi  que  ce 
soit  ;  partisans  on  incrédules,  nous  admettons  et 
professons  avec  tons.  Voilà  ce  nons  semble  un  ap- 
perçu  de  loi,  mais  non  une  loi,  puisque  nous  ne 
sommes  pas  aussi  heureux  avec  les  uns  qu'avec 
les  autres.  Que  chacun  nous  imite,  habit  bas 
et  poitrine  nue;  voilà  l'homme  que  nous  dé- 
sirons être,  et  comme  nous  désirons  voir  tous  nos 
frères. 

La  parole  reste  à  nos  amis  Brice  de  Beauregard 
et  Charles  Renard. 

Alp.  Cahagnbt. 
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